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PAH M- JOSEI’H ilALÉVY. 


Pari», 31 jiiÊlIcl 1871. 

Müiisîeur le JVIinisU-e, 

A lït dute t!u 6 septembre 1869 , le ^Ministre cie 
riiistruction publique ayutit aectieîlli le projet que 
rAcadémiedes inscriptions et beîles-leiires lui avait 
présenté, en vue de la publicntion d'un Corpus isi- 
scripiionum semiticarumt m'a cbïiiçé d'une mission 
dnos le Yémen* afin de redïereber et de copier les 
inscriptions sfibéeunes ou bimynrites exisUmt dans 
le pays. 

Cette mission vient de saccon^plir* et je demande 
la permission de vous rendre compte de cefte eu- 
treprise stientifique^ en me lenant slrictemenl aux 
îiistruetioEis que j'ai reeues de i Acadéinie. Je suis 






JjVNVlbU ièlH. 

IktUI'l'ux ilcconsUUer que Tôt[ilui'nlion que ]e viens 
tlVirecluer üu pdiil tie ma vie, clans clos eoiiuécs 
biirbarcs où aucun Européen iMivsil jamaii; péciétré , 
il proiliiit uu résuilal Ires-satisniisiml, soil qu’on le 
consîdoïc an point de vue puvcmeni arcbéolo- 
f-lqiin, soil ijue l'on cnvisape l'înlérél praliquo qui 
saüacKe à une cruinaissniiee plus élciicînc de la pc*- 
ivinsnle amibe. 

Je nu louc'lic'i a] ici i|iicj le pniiit tîc vue ni'du'oKi 
«kpip, übjcl prîiicîpal de ma mission, CM j'eipose- 
rni soin mai l'Oiueul riiliJité îles testes rcfiieillis cl 
des èelaii’i'bscriients epTih sont appelés à foiiruîr, 
iioii-sciiU'mçni sur La civilisation sa bée une en parti¬ 
culier, mais sur iu civilisàtioii dos jicnples sénùti 
tjues en gêné™ L 

En cllct, le nombre si r est rein l de documenls 
aulht'nliques u rendu l'étude du sémitisme c»iré 
me ment diiTicile et o]>sciirc. Les Phéniciens sont, 
sons ce rapport. Icîs pins l'avovisés de tous k*s peu¬ 
ples sémilîqnes ; ce peuple marcbiiuil cl navigaU'urT 
que de fréquentes relalîons oui mis en coolact aven 
tout rancieii 'monde, s’osl lait coiinailreaux auteur;* 
ebssiquos, qui Ont fourni de nombreux lenscigue- 
iiinits sur cellcî race industrieuse. Des lusctiptjous 
decouvertes dans b mti'c juitric des Pliénicimis cl 
dans leurs nuiiibreuscs coionîrs ont aussi agrandi Je 
cercle de nos cotuiaissaiicesi et cependaoi combien 
de lacunes cueoi'c h c^ombler, cpie de prublâmes à 
résoudre ! 

A plus lurti! rnisoji peut on conslater conibicm 
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MOU-'i aommes pon renseignes sm' ce i\ui conct^nie les 
ïiiüres peuples séniUiques, et panicuîîèrenionL les 
Sabi'ens ou Uitnyiirîtes, sur le coiiiple desquels Ie5 
liistoiicns grm et lalinâ ont à peine quelques faits 
ù relater, tandis que de Iciircôlé les auteurs arabes, 
fpie Ton pouvait supposer bien informés de ce qui 
s'est passé cîicï une race sœur et vuisine, n'ont su 
conserver que quelques muigres listes do piéteu- 
dus rois de Uimyar et une foule de JiibJes absurdes. 
LlnsuJlîsance des textes sabéens n fait égalenienl 
êcrboiiertoute letilalived'interprelalion* eas% à défaut 
de Iulingues Jl est impossible de comprendre des îus- 
cri P ti uns rédigées dans une langue îrieoniiue sans 
le secours de nombreuses eomparaisons et deJocu- 
fions parallèles. Or ce moyen suprême a matï(|ué 
jusqn'îrl si la pliilologîc sabéenne, qui du resté s'at¬ 
taquait des textes mutilés et peu sûi's. 

Mon voyage aura eut je fespère, futilifé ifap- 
porter un puissant secours pour clucïder la grande 
c| U est ion sénütique. Les documents litinyarites ré- 
cenmicnt découverts sont appelés a notas tdaîrer 
sur ce qui constitue le vrai sémitisme, car on ne 
peut nier que le Yémen ne soit un pays sémitique 
par excellence. Ajoutons encore que le peuple 
sâbceUi séparé du reste du monde par une vaste 
cciîituie de déserts, n"est guère connu en Enrapc 
fpic depuis rcxpédiliou du général mmaio . Elîus 
(iiillus en fan a/i avant fère chiêticnne, expédition 
avortée cl de courte iliirée. A aueuiio époipic de 
raiitiquilé, les Sabèéns ii'oiit subi k joiig dVine 
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doniinaliot} étrangère* Par coiis<!<|ueiit, ce$t cli02 
eux que se perpétua inaltéré l'esprit sé mi tique. Que 
la science étudie résolument les nombreuses pièce'; 
himprites que je mete à sa disposition, elle ne 
tardera pas à en tirer du profit. 

Après cc préambule, j'aborde directement ma 
tâche : je donnerai en premier lieu un récit succinct 
de mou itinéraire, puis je noterai pour chaque 
inscription l’endroit précis où elle o été trouvée 
et toutes les circonstances matérielles qui peuvent 
présenter quelque intérêt. 

1 . 

mSSASlRB, 

l,a ville d’Atlen, le seul point de FAi-abie qui soit 
en communication régulière avec l’Europe, ma 
servi de base d'opération pour reconnaître le pajs. 
et c'est par ce côté que j'ai tout d abord lente de 
pénétrer jusqu’à 5nnô. lîans cette iotonlîoii, je me 
rendis a Laljad] ville située A six Ireures d’Adcn 
et dont le sultan, vassal intéressé des An|îJais, se 
montre bien disjiosé envers les Européens. MaJheu- 
retisemont, son autorité ne s’étend pas tres-loîn. Sa 
capitale même est tenue en oonlitmclle alerte («r 
les /fojfscft^ytonoo llinvâscliib. tiibu beitiqueiiscqui 
rançonne les villages du sultan et intercepte les ca- 
miranes à destination d’Aden. Après avoir l'ait une 
[iiarchc de quatre heures au nord de l.,ahadj, j’ai été 
obligé de rebrousser chemin pour ne pas tomber 
daiis nue embuscade dont on vint nous avertir. 
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Mai^ itvanl de rclourner datis h ville anglaise, j'aî 
pu m'assurer quil n'exisiait auctin vealige de laiv- 
tlqviit^ï dans le icmloîre appartenant au sultan de 
Ldhadj. 

A Adeu, J eus i avantage cie faire la comials?ance 
de plusieurs hommes éminents, entre lesquels j'aime 
a signaler M. te raphaîne Miles, juge de paix de la 
eolouie, Kivant dUimguép qui porte un vif interet 
à l'épignîpbîe liîmyariie, Grâce h ^a bicnvciibnre. 
je pris copie de plusieurs inserîptîoos saliéennes, 
dont quelques unes présentent nn système çraplii- 
que tout particulier et semblent etne conçues dans 
une langue diUérente du sabnen ordinaire. 

Muni de lettres de recammandalion dlionora- 
blés négociants Israélites d'Aden, je me suis erti' 
liarqiié pour Ilodoyda, d'ou je partis immédiatement 
pour le Safâu, une des trob provinces gouvernées 
parle Dui+ vice-roi issu de la soucliedes Xiakarémét 
chefs religieux et politiques du qui ont fait 

de grandes conquêtes en Arabie dans te coiu'S des 
deux derniers siècles* Ces provinces^ qui jouissent 
d'une trauquillité fort rare en Arabie^ ont en re¬ 
vanche pour le voyageur le grand inconvcnientd'cire 
un pays très-montagneux et d'un accès extréme- 
iiteiit dillioiUp Voulant tout examiner et tout voir 
de mes propres yeux^j^aî souvent couru Je danger 
de tomber dans des abîmes Jnsoudables du haut 
ifiiji vieux château Où ruines, dont les pierres, ce- 
liant sous le poids de mon corps + se clétaeliaicnt â 
rbaque iiïslanl sons mes pas et allairiiL se précipiter 
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iHC€ ivi\L-As mv Icii ll£ijic$ gr<iiiitit|Ui^ 2 i do lu jni>iUii- 
gne* Aprh bien des taügucs dans ccUe Suisse sirabc, 
lbtj^iie$ qui oui eu des suites funestes jjoue nm 
santé, jeus b douîeur <le no pas découvrir mu- 
seule JnscrJptîon parmi tant de débris anciens, quî 
sonl indtibitabJemcnt d’origine liimjarito. 

En nri'ivatit a tsanà, Cii|iituto iIti ^émeii, jc n'siî 
pas lardé il me rcs^sentir dm rnauvais elTots du climai 
bruineuK du Unirai, Une Jlévre cruelle* accompa¬ 
gnée f! une ccphaialgie des plus violentes , ma mis 
â deux doigts de Ja mort. Pejulani un nioîsi j^^^i été 
eoiidaitiiu! a rester sur h lit de dodenr sans pou^ 
Voir sortir. Api‘es cet intervnllOf je me suis cilbjtïé 
do visiter la ville et de copier les inscriptions qui 
s y trouvaient. Un jooi , je me siifs même basaj-dé 
il giMvii' te mont f en face de la 

ville. pour voir Je fort Betüsah aiUrcïneiit 

J mm tué hchiiivaadeScmJihdv !\'oë{^yÂ^ 
au sujet duquel les Ai’abes l'i^^contciit plusieurs fa¬ 
bles. Ma peine a été tout k bit infruelueusc au 
|mint de vue paléograpliiquc, et , en l evenant dicï 
inoi, j ai essuyé une ellreuse rechute cl j'aî été oldlgé 
de garder Je lit pendant ûi\ jours. 

CDitiinc je bruJais d'apprendre J’exJstenec d'îns- 
ci'ïpduns dans les localîtés vaismesde il m^ar- 
rivait souvent de faire iniitiJenient des courses 
longues. Un joLtj\ on vint me dire qu’à tiejt-IiûQas 
[lT'^ IciTÎtuirc des Ikiii-MataT' à 

uiie joui née sud - ouest de Sanii, se trouv ait ui^' 
grantlc (uerre couverte d'écriture d'un caractère in^ 


MlsSiOS AKCNhDLuüKHI-: LK \VM¥S. \ \ 

c-ounir jiî jn'j^ reiidi^s .svci! tme [>réeî|Ht:iUoii peu i^n 
mpporl îi¥i>c i’état de msi^iiriïé; le IpikIcuii^îiu 
an prè!>ciiee de lo pierre si vaiUée. «le m'imaginais 
déji elre sur la ti-aca d'un tcxl€ aulhentique de je 
lie sais qiid monarque cdèbi'e ilc rîinticpiiu'^ mais 
que vojpais-je! im meebant grill un nage en arabe 
rünlefiant ilèint versets du Qoran! 

fiepeiulanl, la piMuirie di^ ntomimenls aneiens 
aux eu?iix>us rmiiu^Eials de Sanà ii'auLurise pas h 
cunnUïre qm! n'en a jainais existé. An eontrâji'r?, 
je suis cunvaîriciï que eeUe vjlle^ quoiquelle ne 
soit pas rOuzal de fa Bible, eomme le rcni h \é- 
gcndc adoptée dans le jinjs . n'en est pas inuins trés- 
Htideiine; mais qui peut dire quel nom elle porÈaii 
avant rîmadon élliÎDpicnrte? Aucune des inserq^ 
lions recueil lies ne fait voir tiii nom qui puisse con¬ 
venir ü isfiriy ; on iiiV mciiiy assuré que les pîciTCS 
;'i inscu'ijitîoiis ont éié apportées du Djaoiif, asscr 
ïioii qui ne doit |Kisciré prise dans un sens iibsulu; 
far jdi trouvé, dans une mais on net te déiabrée au 
dehors du IMb-Saheoub JiiigtiieiU dUne 

inscription en dëiu lignes. Touteroîs estdl étomianE 
que Je fameux cbaSean de (jhainndàia, dunl [es Ara 
bcs ont fait une dcsct iptÊon dans le genre des AliîJe 
cl une NiïiLs, soit couiplétemeut dénué de textes 
iqiigriipbiques. [^ .^cuJ souvenir de Tantiqnité se 
la lia ci le a In musquée traïUiruiTnée de Téglise d'A- 
braba et désignée !sûii&le nom do Kéiiifi» ( ou 

QÎJis = e€cJesia)j cpii Ibnuc un auias de dé- 

fOiidji'cs. On m'a raconté que qticJcfnes pierres ins 
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uritesimryiüDl é\é arracIiG^s des murs et eruprlces 
]>our servir ît d'autres édifices. Les Israélîlcs de Satià+ 
Li'ooip^ pâi' Fesiircssion kénisa qui s'applique aussi 
â ujie sj'iiagogiie, y voient la plus iiiicieniie syna¬ 
gogue qu'ils avaient cujisiruite à leur arrivée dans 
k \ïmcn.Lâ-dessus>ib ont déjà tissé mi bon riopiibrc 
de contes qu\m voyageur porté au merveiikïjx peut 
considérer coiunie des Inidîllons authentiques. Une 
aulre source de méprises afTeetc surtout les voya¬ 
geurs occidentniuL qui ne sont pas bien laïuiliarisés 
avec Ja plionélique arabe. J'ai clifirché en Vüiri, 
SI Sanâ^ b porte de Saba, indiquée par Arnaud; 
je nai trouvé qu'une porte du lUàtin. Bdb-^bfth 
(^4^ V^)t oinsi nommée parce qu'on l'ouvre or¬ 
dinairement de meUkurelieurc que ies autres portes 
de b ville. 

V"ou5 voyez^ Monsieur le Ministre, que mon 
voyage s'îiiaugtira sous des auspices peu ravorables^ 
CependanL une excursion que, malgré mu faiblesse, 
j'ai eHéeluée à Gliiiyniâti, territoire des /îcni-Jîuli- 
[Khaouhin, décou¬ 

vert un certain nombre d îiiscriplimiSt me fit con¬ 
cevoir rospèranee d'en trouver d'autres ailleurs. 
M ah pour mener mes recberches è bonne fin, il faî- 
lait icuj dotiiier tmedireetîun raîsoimpbie et adopter 
im plan de voyage déterminé» 

J'jivaîs le prcssentiineut que le pays situé h I est 
de Sanâ, et qui formait ancîéuncinent Je noyau de 
1 empire sabéen, devait avoir conservé plus de vc^s- 
tiges de l'antiquîté que toute auti'C jirovince;, il fiib 
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luit dow ûiüï tlcdcler entre c1eiJ?c [ilam ; ou eller cü- 
rectemeiH i Mireb, en siiivïint h meitio route que 
Th* Avnjud^ et de Jà chercher A passer dans les 
ou Ires parties du Djnouf; ou bien pdiictrer dans Je 
Djaoiif par une autre voie et explorer le pays situé 
oiilrc Je Ncdjran eL More b ^ en rcservaui pour le re¬ 
tour la visite de cette dernière lecaiité. 

Le premier plan était le plus facile ü eireciuer^ 
cor les caravanes porinnt du sel de Mareh ne man¬ 
quent Joutais h Sanil, et le voyageur peut trouver a 
chaque insiaut un ehnntelicr qtti consent à Ty me¬ 
ner pour une faibîe somme. 

Le second plan paroîssnit au contraire moins 
praticohle et présentait des dangers sérieux d'siprcs 
I avis de quelques amis que j’avais consultés^ Ce pnys 
l>roldéinatiqiie. quoii désigne par Tépithète DjaonJ 
(contrée creuse)^ ignoré de nos caries géographe 
qiies» est égaiemeut tnconim des habitants de Sauo, 
qtii ne cessent de débiter des récits elTrayanis sur 
la férocité des populations dernimomades qui iiabi- 
tent la lisicrc du désert. Selon eux^ le Djaouf serait 
un vi'oi charjiier |ïOiîr les élranget^^ quî n en revieiv 
nent jmnois. Cependant 1 attrait de Hnconnu, Tes- 
poir de découvrir remplacement de certaines an“ 
cienties villes me n b on né es por les auteurs chtssi- 
ques et de suivre peut-être même la marche de 
i armée romaine eômmaudée par Æliiis Gatkis, 
tout cela me fît pencher pour le second [dan; j'ojoü- 
tais du reste une foi médiocre aux dires des Arabes 
eîtadîïis, qui ont notoireoient une haine implacable 
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Ik 

coiïlFc ks B^flouuïs, et j^étais n'-âûlii si prendre retle 
tt>uto quand inôintî^ En un mot, qu'avee 

Faîde de Dieu et un peu de snvoîr-raiir je poun'ais 
âurmoulev tous les ob^inckâ. 

Ma santé s étant améliorée jwCnsiUlf'ment, j'ai 
loué une bnuiTÎque avec un guide juif pour aller à 
la découverte du Yémen orîentîd. Afin de donner 
un motif plausible h mon voyage , j ai demandé ou 
rabbinat de Sanô de^ lettres de recommandation à 
redresse des communaulés juives établies dans les 
tribus républicaines. Revêtir le eastnine israeÜte^ 
carher mes cite veux h rcïception de deux boucles 
suspendues à chaque tempe ^ coillurc: iïïdispertsable 
pour faire reconnabre les sectateurs du judaïsme; 
mettre bas pantalon rt souliers et les remplacer par 
tmc pièce de toile bleue axitour des teins* cl pai 
des babouches iidapfées laiiL bien que mal à mes 
pieds, toute celle loîklte fut fadaire dune demi- 
iteurc. Datis cel accoutrement élrangCH j^ai ipdltê 
Sanjï le !jo finnici' A quatre bctircs du soir. Les pas 
sauts eurent la mauvaise grioc de me faire flesceudrc 
a chaque instant de ma monture ru [imfératil de 
grossières insutles. de sorte que» pour mctlfe fm à 
res vexalîons* je me vis obligé de marcher i pied, 
ré ifui au début fut très-pénible pom- moi; j'ai 
pourtant fini par ni y habituer. 

En trois jours j*ai exploré les belles phuiies de 
RnoFïdfl de ZouheynU et de /fiîéiiéd 

; fnrjiiant partie fin Bekd’ (Mriffc (^l:^ 

uii jai liNHivé quelques inscriptions fiaj;;mcn[aires. 
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mSSlOH AHCIîHOUOCilQtllL r>ANS LE VÉMEN. 
et ji? sui^ Arrivé k Sckînt territoire des / 1 j- 

tiab passo blême 11 L bîeo porïant^ maisaynnt 

les pie{ls dans un état piEriy.^hk« .fêtais décidé ;i v 
rester quoique temps afbi dexplorer les environs, 
qui me paraissaient intérossaiiU. Lin œrt^iiji nombre 
cfiiiscriptions découvcries eu partie dans In vîilo 
même cl en partie sur la moriUigne située en face 
Tn^ouraieiil raciloincnt consolé de mes sontTrances, 
sans le scbeikli de rcndroil. Il rue confondit avec 
un personnage qnisc riiil passer poui" le Hicssîe un- 
près dos juifs {lu Ycenen cl qui înspiic une folle 
terreur aiï^t masuimans. Retenu prisonnier pciiilanl 
iiiiit jours, j'ai été rclàclié par rintcrccssîoii cfes 
israélilcs, qui sont arrivés k convaincre le sciicikli 
de soit eiTcuiv 

La ville de Schîi^fc consistant en piusiciirs lia* 
nicaux iîéparés tout prés ffiin ivadi. parait tres-aii- 
ciciitic; les monumctiLs de l'époque sabceniie v 
nbondeiU^ quoique la plusgi ande partie dc^ pierres 
il iuscriptioiis aient déjà péri par f ïîisonciance des 
habitants^ qui s occupent prineipalemeui de )a pré- 
panition de la diaux et brûlent saii^ dîscernernetiL 
toutes les pierres quî tombent soui leiii'S niains^ La 
nioiitagne den face contient les restes de cous [mê¬ 
lions liîiiiyqrites, et les rochers montrent de nom¬ 
breuses li-acc-s d'inscriptions^ Le sommet est or- 
rupÉ par une grotte iiLitureUe^ élargie jiar b maîn 
de î lionime, qui parait avoir servi de 5 é|jiijere k un 
personnage inqiortant, dont le nom et 1rs tilre> 
étaient iiidiqiirssur le lioiii do Tetitréc. Les Arabes 
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uni une peor U Lieuse de cette montagiie- iU 

la croient bantee [^r les mauvais esprits. 

A une heure et demie nord-est de Scliirà^ dans 
le canton des jPertî-iîAftwffi (^l£»-l se ti'uuvent 

]es sources dune rivière dont T importance tn’a été 
connue scuiemeoi i mou arrivée dans le Djaotif. 
L'eau jaillit du milieu d'une plaine entourée d'un 
sol aceidenté, et est reeuoillie dans i|aatre bassins 
presque carrés, oit les Bédouins vietineut se bai¬ 
gner eî laver leur linge. Une ou deus sources sont 
assez chaudes et pai~aissent contenir des parties mi- 
néi'ates* A peu de distance des sources, les poissons 
deviennent si abondants, c[u'ila formei^l un ailicle 
iraîmieniation et une source de revenu pour les 
Israélites^ qui en approvisionnent le marelié de 
Sauâ; les Arabes, en généràL Jie sont pas amateurs 
de poisson. 

Le tniitement qui me fut fait par le sebeikh de 
Scbîrà avait éveillé ^attention des Arabes sur ma per¬ 
sonne; j'élois assiégé rie curieux qui voulaieut savou' 
ce que je cherchais dans leur pays» A ce moment, les 
Arhab, qui sont une tribu iiès-belllqucuse, se pré¬ 
paraient pour envoyer leurs guerriers au secoun? de 
leurs alliés les Beui-Matar. qui sc |iroposaient de 
reprendre la province tj-llayroa üai de llar- 
ras* Les routes étaient encombrées de volontaires 
qui se FGiidaieiït à la station du corps auiîlîairei Par 
suite de cet état de trouble delà contrée, il m'ëlait 
impossible d'aller voir les ruines de deux villes dont 
les Israélites m'ont souvent parlé. Ces ruines por- 


\ncnï:oLOCKiLE dans ix vkmi:n. n 
terU le nom de Na il el de iS[>wa/t 
s<ï trouvent clop$ li? voî^iiiRge tie b petite ville de 
jï/iri/r t-âiilon dès Beni-^^a/îarr 

mb ;i$^ure qu'il y a Is^ beaucoup de pieiTeîi à îus- 
cripLîous. Pour la ruine ^ntélif je ne saurais alTir- 
mer si elle est identique â celle du Ikled Khamilan ^ 
fpiî porte le même nom el que j^ai visitée en qiiil- 
tant M&rcb, 

Ma pi'oehame émpe était la ville d"£k^/edid{Os¥'^S) 
dans te territoire de l\ekm Là le peuple 

m\% généralement imité avec bienveilUiire. J>î 
alliai visité les alentours jusqu'au vîlbge de Ihùoàü 
ou Jaî recueilli quelques inscriptions. Je 
découviis en outre des gmÿili sur les rochers du 
OJeùet Sehcyhân ^n aitarit à dirdtdit 

) ^ti Mltk Les environs de celle ville 

formejit le point île niibemenl pour Ica tribus no¬ 
mades. qui y foiU paître leni‘& tmiipcauxà rciiaiiieii 
époques de faniiée, 

L'csjiace qui sépare Awdîari du Djanuf esi irts- 
accîdcikté et tics-aride. Des jiiarjudeurs de la pire 
espèce le parcourent, en y excrï^'aut leur coupubie 
métier. J ai eu la plus grande difïiculté à trouver 
uii giii^îe. Les cominunicalïou!^ entre ces deux paya 
sonE rares et gc font priitcipakiuent par les arEisaiis 
juifs qui vont iravaiHer chez les Bédouinsn. Comme 
la Pâque était proche^ aucun Israélite ne voulut 
entreprendre un voyage qui la iTtieudraît loin de 
sa familte jiciidant cette grande fête. Je (us con¬ 
traint de me faîi'c arcompaguer par uu Arabe 
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(IVisscï injiuvîiisis réputation. Pourtant laspcct înoi- 
fensif ma personne, et ma prétendue tjuolité de 
Ooud/ï (habitant de Jérü 5 aloiu)t iuspirérent à mon 
guide quelques bons seuiîuienLs A mon égard, et 
aprt^ trois licnies de marebe nous arrivâmes à la 
limite orientale de la vallée, où se trouve un village 
ecimposé en grande pariie de tcnlcs noires <\xie 
nous Ira voilantes sans nous anêtePp parce ijuc 
nous comptions passer la nuit dans une mûhim de 
pitre, ïinc heure plus loin. 

A peu de dîslaiice de ce vtlbge, le leri'aîn s'élève 
si^nsiblement et In vallée se rétrécit de plus en plus. 
I.>cs deux côtés de la roule, qui est tracée par le Ht 
fFuri ïorrent. On aperçoit plusieurs maisons dé¬ 
truites que les Arabes appelîent Wordt (taLsU), 
appartenant aux Ad, petiplo ancien et eiitiérement 
disparu, qui joue un grand rôle dans les légendes 
ariilies. On lui atïrîbiie tontes les constructions de 
iV'poque autéislnmiqiiet dont le contraste avec li?s 
£viivres chétives de la gcùiémtion acluello îéédiappe 
h personne. Les Arabes voient dans Fîirt accompli 
des anciens un signe doi^ucil et de rébrllioii contre 
h divinilé; ainsi, au lieu de se glorifier d avoir pour 
ancéti^-s une nation si âccumjdie dans les arU de 
In civilisation, les babliarits du Yémen ont U va¬ 
nité de se considérer cumnic les vrais descendants 
d'IsmaëL et relui qui oserait dire à un Arabe qm'il 
descend do "Ad payer^üt cette offense de sa vie. 
Meme le lîom de ilîmyar est délesté dons le pay^^. 
cl rom porte fidée dr cjnelqur chose irimpur cl 
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iriibàlurfli, et la qualîficaLïoii cIc yeh(^iïd himji\r 
juif Hîmyanlc, est la demîère iilauUë 
qu^in vrai cixîjraiil lance dans sa colère à lui sccta- 
teoi" d« iiiosaîsme cp'ii veut reraser «ropprobre et 
de honte, 

Conlre noire altenle, k proprlékiie do la mai¬ 
son n'a pas voulu nous vcceroîr- Le motif de ce 
refus ini|}C>U était k crainte du mauvaïs æü : ks 
vaches étant sur le point do vêler^ on tremblait que 
la vue d'un juif ne k$ fît avorter, car on tient gé- 
ïïcraknient les Israélites pour maîtres de J ai l Q>a- 
gîquCt et celui qut a sur sa cunseknee un mauvais 
truitement d'un Israélite est toujoui^s Loarmentépar 
In peur que celui-ci ou son coreligionnaire ne se 
venge par quelque maléfice. Nous dûmes retourner 
au village, et^ bien qu'on nous eût refuaé Thospita- 
lité, nous étions au moins assurés contre l atlaque 
nocturne des maraudeurs, k faube, nous reprîmes 
notre chemin; les maisons dé imites reparurent, et 
im c|uart dMieiire après nous passfimes devant une 
ruine assez vaste s'étendant au pied de la montagne 
à gauche, toute encombrée de débris de briques 
cuites; on y voyait peu de pierres [alliées cl pas uue 
seule inscription. La ruine s'appelle ATtnriÀrr firizk 

Au dek de Kharibet-licnui, k sol monte rapide¬ 
ment , et nous nous Iroiivâmcs blentàt ^ur un haut 
plateau, doû Ton dislinguait vers Test plusieurs dos 
de montagnes [|ue nous traversâmes non sans peine , 
parce que le sol est rempli de pierres poiiitues el 
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tmîichïmteâ. Kiciî n'cgaJe Tasp^ct d^^olant île 
inonlagneâ décharnées et t!atcijiËü& jisir le soleil-, 
aucun hriii d'hcrhe ne vient [îousser dans cette im- 
iiïcrLse mer de graniE^ nVst que dans le voisi¬ 
nage des wadî que l'oni voit les irViees d'une maigre 
végéta dan. Le leiidemaîn ma Lin, nous cDminencîon^ 
31 desrencire le vei'sanl oriental du Djebel Yâm 
(^L |ïar lin défilé étroit est connu sons ie 

nom de (l^yülj ^oii j*aî trouvé une inscrip¬ 

tion gravée sur un rocher. 

Mon guide, qui s'étail absenté pour IhJrc paître 
son chameau, revint vers moi tout essoulllé cl |iàic 
comme îa mort. JViisbkntûE deviné la cauç.e de sa 
h-ayeiirr une troupe nombreuse de cavaliers avati* 
rèrent vers nous du fond du j-avin, montés sur 
de beaux chevaux et armés de fusils, tuèclic al* 
liiTuée. A 1 a maitférc dont ils étaient coilfésT mon 
\i-abc les reconnut aussitôt pour des schérlls du 
Djaoiif supérieur, qui ifétaîent pas eu bon accord 
avec sa tribu, et il craignit qu ils ne lui enlevassent 
sa bêle* t^oor le rassuicr. on plutôt à iVflet de 
le faire revenir Je l'idée qu"îl pouvait avoir de 
s'enfuir et de me laisser seul, je timi duo pli de 
mon v étcmciil une petite bîmdcde papier contenant 
quelques notes tracées an crayoïu et, eu la lui met- 
tant clan$ la main + je lui dis de se placer derrière ie 
rocher sims ciaintc; tant quil tiendrait le papîci*, 
il ne îiii arrîveraii aiicim mal. Mon Arabe, crovant 
A la puissance de IWulette. se tint traoqnine der¬ 
rière le rocher; moï^mcinc je niefiforujai profonde’ 
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Hicnl dans le creux de la muiitagac ei J'^îiLtetidis 
(|iïe la troupe fut p^isscet p<»iir appeler mou guîde^ 
i|uî était charnvD de se voir hors de danger^ 

Ion* il était convaincu que son TOv^g^uY passédait 
une gniude auloritiS sur ics esprits invisibles. 

Les schmfs, qui prclendeiü descendre dé Malio- 
inet eu ligne droite, sont ti ts-iioinlu-cux dans le 
DJaoiiJt ils y forment (a classe noble, et joitissciil 
fie beaucoup de privifêges; Jeur jsoîivoir i^st couti'C- 
liniancépar les riclius piopnctaÎFcSf qui, seiiibhihjes 
à fa iiobkssc du UHïyén âge, sé cruieul les seuls 
inaitres légitiuiesdu sol et tiennent sous Jeur vassa^ 
liîc les citadins ou ijuràm (^^jljpï) dont Je couioim-c 
i'on s lit lie Focciipalion j>rincipal0. Les Israélites 
viennent apres^ et leur état varie suivant les terri' 
toiles* Cc5 difléientes castes, car clics son! de vraies 
castes au point de vue social, ne se iiinilent qnVntre 
elles; les Qaiaivis et les Juifs passent en héritage 
auK lamiJIes seigoeuriLiles, et il leur est défendu de 
porter des annes et d’acquérir des îinriieubles, ifs 
sont A Ja marri du seigneur, qui prend rehiliveinent 
à eux le titre de àjâr{jl^ p|, ), protecteur, et 

qui peut les dépouiller sans que les viclimes aient 
Je droit de j-êdaïuer. 

Quand les moyens de subsistanceviemicnt a leur 
manc|uei% ce qui arrive tix^s-souvent, vu le peu de 
soins que Ton donna h ragricullure, les liomiues 
libres partent pour une jAdiircî (aj^), cVst-a-dire 
[lour surprendre les troupeaux d'une tribu voisine. 
Ils s'cinliiisquetU pendant des suinaîncs enticTcs 
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soullniiit lïi luunf?l lu soU.jusqiiù ce t|uils Lrcmvt-iU 
Tocc^^toii dù voler <|iielcjties leles de bétail ou de 
dépouiller ks bergers* A k momtiro résistance, ou 
^ulement dans h prévision d'une résislanee, on 
tue sans pitié le berger et Ton eniporte sa ciépouüie 
comme signe de victoire. Personne ueslnquiète de 
lïi niauiéiü dont Ja victoire a été gagnée t si c'est par 
mie lutle corps à corps ou par un gueL-epeus^ 
d'apres les notions inoraks des Arabes, Ja ruse et 
ia mauvaise fot sont des armes légales, dont on 
peut SC servir en bonne consdcncc contre uu en- 
iienii. 11 est pourtant consolant de constater, au 
niiiicu d\me sauvagerie révoltante, des traits qui 
décèkiu un Tond désjïrît ehevakrcscjuc et uu cer- 
laiu seutiment d^iormeur ; on ne tue Jamais des 
pcisoinies hors d'ëiat de se dérendre^ dans cette 
categorie d'incapubîcs, on compte les reninics, les 
hommes, quel que soit leur âge, qui n'ont pa4 
subi Topé l'a tion de Ja circoncision ^ ix»ii sidérée 
comme le premier acte de courage, et eu tin Jlsnié- 
Jite.quî, dans la presque totalité ric TArabie, seiubJe 
plutôt l'ait pour técikr d^ psaimies et pom s|>écu- 
kr sur ks émanations divines que pour jjortei: 
les armes meurtrières d'Jsiiiaéb Celui qui a tué un 
Israélite se gardera bien de s‘ea vanter devant Jes 
sîciis, son acte ne lui rapportera pas dlmnnetir, 
et ït peut asâuréiuenl compter hur b vengeance tic 
h part du protecteur de la victiuie* Ainsi i'iscaélîle 
a la VIO sauve, par siîile du ine[ïrj3 qui j>èse sur iiü, 
ei il traverse dans Tespoir irun iiïeiüeur avenîr les 
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longues et soiiibroâ périücies pcndanl Icstjiicltc^ il 
change souvent de maître. 

Les descendants du Prophète dédaignent de 
fuire de si petites expéditionsv ils se mettent, eu 
qualité de troupe auxiliaire, au service des tribus 
qui sont en guerre, fis reçoivent un appoinlemeni 
mensuel P variaiiL de ileiix à trois réaiix , el ils oui 
droit à une partie du biilin. La troupe que je vis 
h El-Fcrtlà se rendait auprès du srheikh Mouhnn 
élahlî ch es les Béni-Ma^r^ qui a prêché la gueri'C 
SJÎnte contre ie Daî, dont In religion est hanifiat 
pendant que la plupart des Yéménites sont de 
h seclc s'ej^dfa^ Ce$ $ehértr$ sont nlnsi une des 
causes qui perpétuent îe$ guerres tntesUnes en Ara- 
bicp II est vrai que ces luttes se leriTiinent toujours 
^ans quHl y ait beaucoup de sang versé. Let^que l&s 
conibaitants croient avoir assez lait i>our leur hon 
ncur, on conclut la paix. On enregistre le nombre 
des liomnies tués de part et daotre, et IVxcédaoL 
est racheté par une rançon détemunée par Tusage; 
après quoi oii se sépare avec l'idée bien arrêtée de 
recommencer h lutte à la prochaine occasion. 

Depuis EUFerdâ, la descente de vient moins 
abrupte. Au Ibnd de la vallée qui forme fenirt-e du 
Djaonf, je vjs serpenter un long ruban dViiu vive 
dont le rapport avec les souit-ivs du Boled-Arhib, 
d'une part, et la rivière du Wadî-Saba, de ramie, 
m'était incuniiu a eu moment. Je fis d'ailleurs peu 
dattention à ce courant d'eau; ma vue élnit capti¬ 
vée par des constructions bî^^arres, qui s'étabieiH h 
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long tle5j^vins fit cotivreient les 'Foutes 

üe‘t mnisons étnîeot coiisLruites en piaques de scbbte 
noiràlre et nvaîeiil la forme carrée h Ir hauteur d'tine 
pei-ïonne oit) in aire. Quelle élaït la deAtînaüori th 
tes huttes? Mon giiïde en sa irait peu de chose; il 
croyait pourtant faire pfauve de vaste$ eonnais¬ 
sances en me disant que c'ètaienl deâ eoiistmctions 
élevées par "Ad. Comme je me oiontrâi peu eatisr 
fait de ce nom hanal, mon Arabe, par un surcroît 
de bonne volonté, prononça le nom des Béii~iletâl 
(JlM fds de la nouvelle luncî mais quand il 
me vit sur le point de lui adrei^ei' encore des ifues- 
lions a propos do ce peuple ancien, il coupa court a 
ma ciiriosite^en ajoutant répîtliÈtc rl-AouJ^îr J, 
les infidèles, comme s’il voulail* dire : Dîcu scuî 
sait re que les mécréants peuspient rsirc en élevant 
ces huttes; dans tous les cas, cest une oeuvre impie 
eprun liotniue rabonnable ne dnit pas appiotbndir. 

It était impossible d^obieuir de mon guide nu 
plus ample renscignemeni; l esplicatioti nVeii a été 
donnée plus tordt non par les Arabes, qui ont 
partout les memes coiinaissances bistoriquos sur 
riijicim état de leur pay^, maïs par k squelette 
blatichï d‘tin vrai lîJ.i de Saba dont les Ismaélites 
ont Ibuillé le tombeau dons l’c^^poir d'y trouver fie 
for; la maison de schiste iib pas résisté îtux. coups 
des voleurs, mais for paraît avoir fait défaut. cor 
aiitrerncul il ne serait pas resté im seul lumbeau 
qui ii'eiit été profane. 

Nous souime5 déjà airîvés an pîeil du Djebel 
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\àni ci nous üVOn$ dcv^ant nous le wîidi Saba^ ((ui 
Ibrnie iü Ji^ière du grand desert 
Colle îisicie.qui coiisisle eu terre culiivabiet sinon 
oulïivte. 1» tout au pluü la largeur d'une joornée de 
marclio* ApiV5 elle coinniencc un tciTain pïutïil au 1 ^ 
Itama, avec des cUïhos de sable eu plus, qui se dé- 
piucenl . s accniiuîleiu, sapîaîiissecil au gtè du venU 
Le Telmma orkiiial esC selon loule sppai^jue. de 
tiens raille pieds cuviron plus haut que le l eliaitia 
manllme. Cela résuhe de ee que la descente vei^ 
le Djaunf est évidemnaent moins rapide que la 
montée du plateau du versant ouesL Cette position 
l'Ql^tivemciit haute cîu désert El-At)qâf explique 
aussi le fait si singulier, généralement couiKi de^i 
babitaiits. que le vent du désert apporte hi Irai- 
cheiir. Les Ai^ibes que j ai questionnés sur ce phé¬ 
nomène jmWl donné pour réponse que le veiU 
se rafraichît en pÈissant auHlesSits du iaifir 
(^UaJI J* mer îhbuleuse, dont on parie aussi dans 
îc IbdramaouL Y aurait-il quelque fond vrai dans 
la fable qui parait indiquer rexisloncc d'un lac inté¬ 
rieur? C'est ce que personne uc saurait dire. D'après 
mes inifünuations^ il n'y û uiieuiie ccuuiïiuiuc:Uiuu 
cnlie le Djaoufel la ibte d'Oman, et les Arabes les 
plus intrépides trciiiblent au tioiii dsi terrible 
\hqàf 

A Mcdjz^r nous eûmes un arrêt de deux 

Il eu res ^ parce que mon conducteur, qui y habi- 
laîc voulait j-evoîr sou troupeau avant de reparlii' 
pour le DjaoiiL Mes aventures chez le scheikli de 
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vK^liif il déjü cotii}u6â cl fQrilîiiii^Eii laf:oiivçr- 

âaljozi de tout îe moudi?, Naturellemrnt, on était 
cuiieui de me voir, et l'on m'obsédaît de toutes 
sortes de questions. Entre autres choses, qui lé- 
moignent de leur goût pour le merveilleux, les 
Arabes voulaient surloutsavoîisij avals vu la grande 
pierre dit» ifodjarai el~fVaqiia (ubijJI 
d’après la croyance générale, est suspendue en i'air 
au-dessus de Ja mosquée d’Oinar, i Jérusalem. Cette 
pierre, une vraie epéc de Damoelés pour notre 
globe terrestre, dcscenci insensiblenienl, mais uvcc 
une ellhiyanitc reguiarité chaque année, et se lap- 
proche de la ici re. Au moment où elle louchera 
les minarets de la gi'ande mosquée, la lerre trem¬ 
blera et Ja résurrection aura lieu, et avec elle k fin 
du moiicîo. Je répondis que les pieux 'Ouieraa ont 
seuls le privilège de voir la pierre suspendue, qui 
reste invisible pour tous les proFanrsi que (larconsé- 
quent j’ignore le moment précis où le monde ces¬ 
sera d'eiîsier. Cette réponse salisfu mes auditeurs, 
qui prononcèrent avec gravité; »l\ ji’y a d'aiiU'c 
puissance que celle qui vient de In part de Dieu, h 
et ils me laissereot Iranquillcment puiser dans le 
plat de lait qu’on avait servi pour mon liéjefinftr. 
Quelques minutes après, mon gujile ai-rivu de 
son tour, prit ses armes, laisse le chameau cheilni, 
et nous nous mimes en route sur un terrain sablon' 
lieux, plat et brùianl, en suivant une direction nord- 
est. Nous pnssilmesprès dune ruine, oii nous avons 
cherdié en vain un puits jionr nous ilésaJtéi-oT, ei 
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VÜI1S la cbule du jour nou.i connues arrivés sans 
{;ramU mcouvdnienls à ), U prîii- 

ripi éubJiâspineiit sédentaire du Djaour iuférîouj 

[pJJUiüYl 

Les liabitautâ du Djaouf ÎDférieur ücnneut les 
I^ji-aélites dans ta plus dure servitude; aussi ces 
pauvres eoreligioouaires, en dépit de leur bonite 
volonté, irunt-ils pu me prétei' ouvei'temcnl leurs 
services poux* eïplorer la contrée. Ils ni'ûnl némn- 
tu O in s donné les tu ci lie lires indications sur la puai- 
lion des 111100», cl, comme ils me croyaient fort 
versé dans les sciences occultes, iU souliaitéretii 
hoiiue chance à mon entreprise, qui consistait. 
iTaprts eux , à tirer des liésot^ cucliés sous Je sol 
des nuDi^s. et gardés pai- une artnée invisible de 
djianSr 

Ces Ismélites pauvres, mais eiltrêmemenL hospi- 
Iallers, voulurent rue retenir chea eux pour les 
Pâques; mais comme je savais qu"â une distance de 
liixis heures au nord il existait de grandes ruines, 
dont ils m'avaient raconte des merveilles, je ne pus 
résistei' au désir de iiiy rendre le plus tôt possible. 
Je me suis séparé de ces braves gens les larmes aux 
yeux. eu leur promettant toute lob de repasser après 
f|uelques jours. 

Avant d’arriver i l'endroit indiqué, j'ai eu la sa- 
lisfaction de découvrir un cours d’eati cousidérable, 
qui üc tarit jamaist chose inuuîe en Arabie , car 
nous étions en plcju été cl il réguaît une g^’ande 
>échercsse. A la vue de celle nappe lîiupidü. {c pro 
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fitai de Kotxsïsioii fjoüj' prendve un bain froid, iiiul- 
la crainie siiieusi? que mmsjnraienl les pAiros 
arabes qui y venaient de toutes parts pour abreuver 
leu l'a cJianicaux, Après le bain vint i'appHriît; i| était 
d'aulaot plus diJïidIc i dompter que les beaux pois- 
sons à gros venire qui jouaient en fouie sur lasur- 
laee de i eau semblaient si doux et avaient J'aîv si 
coniiants, qu’on eropit pu^oir îes prend l'e avec les 
mains. Nous nous étions bienlét mis k îa pèdu;. 
Nous ne seiioiis peut-être pas arrivés au rcsuitat 
que nous souîiaitious, si les dames bédouines, qui 
nous avaient vu faire assez ri i a tad roi te ment notre 
besogne, n’étaîetit venues à noire secours. Le dJncr 
fut joyeux, cl comme mes compagnons de voyage 
voulaient emports-'r des poissons chez eux, je lus 
oblige de passer la nuit nu boj’d de la rivière. Au 
point du jour, nous continuâmes notre cijcinin. 

La découverte inaitendue rlc cette rivière me 
fit peiuer que j'étuis en bonne voie, car je ttie 
Iruovais enfin au ctour du Wadi Saba, et j’entrevis 
que les grands cciitj'es de populaiiou d’autrefois 
devaient èire u pi'oximité de ce cours d’eau. Je 
me rappelai ators que Stiaboii parle Rdbctivomeiil 
d îme rivièio ou 1 armée romaine campa à sou ar¬ 
rivée dans le pays des Sabéens, j’avais la certitude 
rie fouler une terre classique, et jo sentis revivre en 
moi une énergie assez grande pour bmver les dim- 
g^TB de h ^îtuâLÈozj. 

Ma curiosité me portait â connaitre Torigine cl Je 
parcours de cette rivière, .le donne ici les reiisci- 
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giicmcniâ que j'ai obtenus *nr ce prnbl^n^e gcogni' 
pliiqne ; le cours d'enn en question est le m«>mn 
que j*ai vn dons In plaitie des Béni , Bcled 

Ai'hab. i>c là, il coule visiblement jusqu'au mont 
i)jeira potir disparaître de la surface dans 

un DU droit appelé Prfe du village 

de UMsch . à une demi-journée du Djaonr. 

il devient de nouveau visible, se réunit au torrent 
de lliri'dn (t)l^ coule dans la direction des 

ruines de Es’Somt (a^t), Ei-BeyM (W^l) et de 
knmnâ (Ut}, rt se coiUÎmie, on sc dirigeant plus à 
l’est, vers Èf-ffustn et où 

scs eaus sont ntilisées à l'aiTosagc des champs. 

Mes réflexions liirenl birntôt interlompiies par 
la Vue do monticule sur lequel sc trouve une an¬ 
cien ne rutiir, rebâtie plusieurs fois , nommée ^h- 
dfnri-//nrrtm iujJw*), et plus coiumiinémeut 
Ei~F^r ( -le me mis aussitôt à l'inspecter, sans 

m'arrêter dans aucune des maisons habitées. Ayant 
atteint le point culminant du luaincion, j'ens un 
admirable coup d'ccil sur tonte l.i plaine. Du côte 
siidHiïitesl, on voyait la veine argentée du khârid 
ainsi s’ap[>cllo la rivière dont il a été ques¬ 
tion plus haut, reflétant les rayons embrasés du so¬ 
leil, i*W et le sud-est ne monlrent que des plaines 
siddoonciises et arides, saiLS autre végélatiou que 
quelques broussailles rabougries et de ebétils mi- 
nutsas. Au nord, io vue présentait, au contrsiire. 
un aspect grandiose cl varié : lâ s'étcndaii le DJebei 
Lmml courarii de l'est à l'ouesl. pour 
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Tonner iin ongle presetuc drotl avec le Djebel Sifytm 
J^). boulovartl un peu détadié du Djebet 
l ûni (|.L limite ic VVadtSaba de ce côté, 

cl semble se conlmucr jusque dans le Hadra- 
manut. 

Mais cette vue, si agi'^abk quMle fût, s'est bien¬ 
tôt eil'acée devant le plaisir que j'éprouvoi en aper¬ 
cevant, h cinq ininules seulement en descendant de 
la ruine, le reste d'une porte en pierre, précédée de 
seize stèles, que les Arabes appellent binât^Ad (s=fUb 
al*}, filiei ou cûnstructiom de$ ^Adites. J'ai cepon- 
ilant dù modérer mon impatience, en voyant une 
multitude de jeunes Arabes sy exercer au lîr, et se 
Taire un plaisir de grimper sur les stèles. En y arri¬ 
vant, je feignis iréfrc très-Taügué. Je m’assis en face 
de la première stèle, couverte de caractères admi¬ 
rablement gravés. Lorsque j'eus satisfait ta cuiiosité 
des assistants, je m'enveloppai dans mon vêlement 
comme pour dormir. Dans rintcrvallc, les Arabes 
commençatenl a s’éloigner afin de soigner leurs 
ebevaux, qui paissaient dans les broussailles. J’ai 
prollié de leur absence pour copier l’inscription. 
La chaleur du soleil m’ayant enfin obligé à chcrclier 
«n abri, je me suis hâté d'entrer dans la ville, ap¬ 
pelée Et-lfazm (i.jJ!), cheT-lieii du Beled ffamdân 
(^J |04 Aij). ou DJaouf moyen. Un bijoutier ismé- 
litc, nommé Salem îbn Saîd, bomme d’une înlcllt- 
genre peu commune , m'a oflcrl la plus large hos¬ 
pitalité. Grâce à son conrours. j’ai pu exploipr 
minutieusement tout le Wadt. cètle csploralton, 


MISSION \11CHKQW)GIQIÎK DANS t,K VKMKN. SI 
de nouveau aprfrs mon retour de Nedjrâii, 
m‘a eoùté plus de dciiv (unis, ear il me fallait user 
rie la pins grande précaution pour ne pas me faire 
suqiroiitlre des Arabes lorsque j étais sur les ruines, 
et ((UC je prenais des copies. 

I,a desllnatioii et Ve(n place ment des stMes étaient 
d'abord [>our (ooî une énigme, mais je me suis 
aperçu ensuite ([uc tout temple mbéen en conlenoîl 
plus ou moins dans l’intérieur. Les hommes rîebcs 
qui faisaieut des dons importants à la diviiuté avaient 
le (>rivilégc d'inscrire leurs nems sur les stèles. 
Chacpie ville possédait, hors de son enceinte, un 
temple consacré à la divioîté principale; celle de 
Mvàiml Unram porte le nom biiarre et inconnti 
jiis(]u‘à prt'seiit de «ojanc* t*w murailles du temple 
ont disparu, les dalles de marbre qui les compO' 
saient gisent broyées et enfouies dans les sables. Le 
plafimd, formé paiement de dalles do marbre, était 
supporté par des piliers carrés qui surgissaient d'es¬ 
pace en osjiaciï le long du mur; la voûte ne pamit 
avoir été employée dans le Yémen que pour I» 
construction des ponts. Les Sabéens avaient l'iiabi- 
tude de tracer sur le rnur près de Ventrée du temple 
un dessin très-fin représentant des fruits, des ani¬ 
maux réels ou fantastiques, et même des figures 
liumaines, au (nilîeude pyramides et d'autres oine- 
meiitalions. La porte du saneluaii'C de llarain con- 
lieni en outre deux inscriptions îdeotitjues placées 
des deux côtes de l'entrée, dont l'une est gravée 
dans un beau caraetèrr omé, 
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1.0 Djaiml'inferieur et le Djaoiif moynn cûutîiîR- 
iiciil, èi nia connaissance, plus «le vestiges «le l'aij- 
liquit^ que tout autre pays arabe. Enlrc ces tîilTé- 
l'Cnies ruines, la pins miporiantc au poiot de vue 
île l'iiistoirc ancieune est, sans contredit, celle qai 
porte onooie aujourd'hui le nom de Meia 
représentant indubitahlentent la capitale dos Mj- 
riéens. la gens mujna de l'Arabie, d'après les auteurs 
classiques. 

l.a parlic Fortifiée do la ville de Mein occupe un 
monticnle qui mesure environ 280 metres de lon¬ 
gueur sur î 4 o de largeur. Des imii's d'etuîeiute qui 
étaient placés aux abords de fa descente, il ne icste 
que certaines portions du côté nord, mais en re¬ 
vanche, les portes opposées de l'est cl de Touest 
sont assez bien conservées, ainsi que les tours voi¬ 
sines, qui sont d une ha 11 leur considérable, et pré¬ 
sentent un aspect grandiose. Ces divei^cs cons- 
tniriions consistent en d'énormes pierres tîiiHées, 
juxtaposées sans ciment, mais si bien unies qu’on 
croit voir un seul bloc. La plupart d'entre elles 
portent des inscriptions qui ont souvent une dimen¬ 
sion prodigieuse. Dans l intérieue, presque tous les 
monutneiils anciens ont péri par le vandalisme des 
Arabes, qui ont essayé à plusieurs reprises de s’éia- 
Itlir au milku des mines; quelques aimées ont sufij 
pour que les huttes en briques ciues redevinssent 
de la ponMière;di même la mosquée, hâtie avec des 
pierres prises des constructions antiques, est eniiè. 
rement délabrée, tandis que non loi„ dV||c un petit 
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tomple de rEî|ioqiie himprite, reüferfîîîint phj$îeur^ 
.slèEes, est presque inlacl et coDLrasie p;ir b symé- 
trie de sespropoi tiens .ivec le chélif édifice religietix 
de Hsliimismc. 

A vingt miniiles à Test de h rtiine prîncipïile. 
dntis un leiTain trfes-ddpriiii4^ nommé Et-Mi^yür^ se 
voient deut longues rangées de sttles senihlabtes 
à celles de Medmet-Rantm ^ qui piïraîssent avoir 
up|»ârlanii à deu^ tenipfes presque contigus, dont il 
ne reste que les deu^ portes adjacciites- Le fi^ntis- 
pice de îa grande porte contient une Irés-belle îns- 
erîptioiï en trois lignes, indiqui^nt k nom du qui 
a élevé le tempir -et celiu de la divinité i laquelle 
il fa consacré, apparemment l’AsEartê pliéniciennc. 
Trois architraves parmi celles qui se trouvent bu- 
dessus de rinscription ont thacune nu bout une 
courte inscription qui semble ïîésigtier un roi allié 
des Minoens, aux frais cinquol une portion du temple 
a été eonstruile. 

Un coup d œîI Jete sur ies inscriptions que j''y ai 
recueillies m’a bientôt prouve que le peuple mméen 
posst'daît deux autres villes importa nies, ce qui ma 
déterminé à faire tous mes efforts pour les découvrir 
J'ai eu le bonheur de retrouver la deuxième ville 
niinérnne mentionnée dans ies inscriptions, et dont 
l’ancien nom est déjà tombé dans fouhib Mais ce 
nest qu’après une longue recherrhé. et par im 
hasard singulier, que j’at rencontré les traces de ia 
troisième ville minéenne, qui m'a livré ie plus riche 
butin épigraphique. 




|)0|iulntion minécnn*? ocoii|>aîl une pîiiw i 
pari paru» ies Iribus sabcennes, Lc$ inacriptions dt: 
£es troij vilJe$ $onl toutes connues dans im dïaleete 
pnriieulier, peut-ûti'e ideiilique à celui qui ligure 
sur les monuments pruvénaut du lladramaout. La 
science aura à se prononcer un joui' sur la questjoii 
de savoir si ce sont les Minéens qui ont peuplé le 
Hadramaout, ou si, au conti'aire, ce sont les Ijadi'a- 
motiles qui ont colonisé en partie le Warli Salia, 
Quelle que soit do reste ropmion k laquelle on 
devra s'arrêter, il est déjà liors de doute que îe 
noyau do rempîre sabéen se composait ati moins de 
de us: peuples, parlant deux dialectes. 

D'autres ruines avaient aussi attiré mon attention : 
j'en ai visité une diziilnc ; mais trois sculcmnit ont 
donné un résultat épigrjphique. Le reste était dans 
un tel état de dwtriictîoii que Je n’ai pu dccoiirrir 
une seule pierre itilacie. Ces ruines sont générate- 
inent situées entre le Kliârid et le Djebel Laoud. 
Celles dont remplacement est éloigné de la rivière 
élaiont anciennement irriguées par un réseau de ca- 
naux régulièrement creusés, lesquels, eiitretcnus 
avec soin par les Sabéens, ont procuiê la nourriture 
et le bicn-ctre & d’immenses populations. Même à 
présent que tous ces canaux sont obstrués et com¬ 
blés, il sulïil qu'une pluie abondante vienne à temps 
pour fournir trois moissons par an. 

Quand je crus navoîr plus rien it découvrir dans 
Je Djaouf moyen. Je me décidai à aller à Nedjrûn 
I™ îi* l'onle orientale, avec i'inlcnlion 
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lie retourner m Beled Hamd^n par le üjaouf âwpê- 
rieur, J’aî voulu ainsi reconrtaîlre les deüx routes 
dîlTéreiiteâ que le générai romaîu aurait prises , 
d après le récit de StraboUn en adant de ^agara à 
Saba, et en revenant du pap deâ Sabéens. Comme^ 
d'après l'écrivain grer, la première route était la 
plus longue et coitdutsaît par des déserts arides^ 
où IVan manquait souvent, je CQnciuü que fpla 
devait être Ja roule orientale ; tandis que b roule 
oeeldcntalc, qui passe pr le pays du Djaotif supé¬ 
rieur, assea bien peuplé aujourd'hui même, devait 
présenter moins de difljcultés pour l'armée romaine. 
Cette Gonsîdération nie parut logique; je pouvais 
me tromper, mais j'élajs déridé à faire des recher¬ 
ches sérieuses. 

Le Djebel Laoud, vers lequel nous nous diri¬ 
geâmes, offre d'abord un passage trèscominode; 
mais, à mesure que l'on s'avance vers le nord, le 
terrain devient plus RCcîdenté, surtout à i’endroit 
où s’élève la eime granitique du Djebel Qadm 
). Nous avons péniblement traversé cette 
rangée de montagnes pour atteindre, à midi, le 
village de AleiaAct Âu point du jour, nous 

prîmes une direction plus 4 l'ouest, afin d’éviter la 
rencontre des guerriers Dou Houssein, qui reve¬ 
naient d'une expédition dans le Beled Uamdàn, 
espédittoi) à laquelle J'bI forcément assblé et qui a 
failli me coûter clier. Vers trois heures du soir, 
nous fîmes notre entrée dans la belle oasis de Khâù 
(v^J. cuilivée avec un soin extrême, malgré le 

3. 
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111 an que complet d'eau couranti;. I.' oasis e-otilicni 
un grand nombre de villages; lihi Uraélilcs, qui sont 
les seuls artisans du pays, vivenL pres^pio tous dans 
l'aisance et sont beaucoup mieux traités que dans le 
Djaouf, de sorte que j’ai pu visiter les villages sans 
être molesté, Quant aux inscriptions, je n'en ai vu, 
ni sur les consLuctions encore debout, ni sur celles 
qui sont déjà tombées eu ruine, ü l'exccpnoit toute¬ 
fois d'une seule, consistant prlinitivcmenl en Unis 
lignes tracées sur un rocher, prés d'un puits, et dont 
i« n’ai pu prendre copie 6 cause du mauvais vouloir 
des Dédouins. D'ailleurs tout me porte il supposer 
que l'oasis de Kliâb u’n reçu de population séden¬ 
taire que riepiiis une date très-récente. 

De lé il y n encore quatre journées de mnrelir 
jusqu'à ^cdj^i'ln. Mon guide-, un qaràwi de Ktiàh, 
bien qu’il eût été payé pour tout le trajet, me quitta 
néanmoins après une journée, en face de la chaini' 
Ei-lladha (^MàJlj.qui limite le territoire de sa tribu, 
Tourmenté par la soif au milieu de ce terrible désert 
hérissé de dunes de sable mouvant, force me fut de 
joindre un campemetii nomade, à trois heures sud- 
est de la montagne, sur la route du IJadramaottt- 
fjfî eampcnient comptait une cinquantaine de lentes 
noires, dont les liabitanls se nourrissaient presque 
exclusivement de lait dechameJle, le dourra étant 
üop cher et rarement importé. Ignorante, mais peu 
fanatique. la population se montre îndilTérente aux 
questions religieuses; (picliptes jeunes gen» pourlaiit 
iiisislèrejit pour i|iic Je répétasse leur symbole de 
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Ibi; tJa le faiü^ient ^cuîcmcnt pour s’amusiM' rt pour 
éprouver mii conslaoce. Ou m'apporlfiit du bil ou 
a Ij on dance, mais cela me nourrissait si peu, que 
Je mourais de faim, Aussi Les Arabes étaienl-iJs fort 
étonnés de voir mon implacable appétit, et sem. 
blnienLiis arriver la cooclusiou que Les hommes de 
Jérusalem sont, en géndraL, très-g;Loiitons, 

Dans ce camp nomade vivait un Lionime île 
A'flÿrfîn, personnage d’une taille herculëotuic et aux 
traits tOîil européens. Après beaucoup de pourpar¬ 
lers, il consentit à m'amener dans son pays natal. 
Par malheur, le raracLère de cei homme était en 
contradiction avec son agréable extérieur. Dur, 
exigeant et sauvage, il ne m'a épaigné aucun tour¬ 
ment chemin faisanl. Il ne .se contentait pas de 
ju'cudre tout ce que j’avaîs on fait d’habillement et 
d argent. Il me menaçait méino de lu mo'rl, sans la 
moindre provocation de ma part. La fatalité voulut 
que nous fussions rejoints par la caravane du lia- 
dramaout, et les chameliers se firent un cruel 
plaisir de m'iniliger toutes les peines imaginables. Je 
m'eilorçaîs de faire bonne coiitenanee et de me 
inonirer indilfércnt â leurs menaces. Ils se las¬ 
sèrent cuHri, et le dernier jour du voyage je fus 
débarrassé de la caravane, qui prit la route du fp'adi 
fhbaoana («j-u», tandis quo, de noire cûté. 

nous nous engagions dans le wadi qui forme l'entrée 
du fLiineux Belcd iVcdjrün oJIjJ. Cette vallée 

étroite, entre deux chaînes de montagnes, s'appelle 
è son entrée El-iladrd (IjjdJÎ), et contient une tour 
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moderne et tin puib întari-ssohîe. Les rocliei'S des 
deux cotes portent quelques traces d'iosoripdons, 
etfacées pour la plupart. 

Le cœur gonflé d'émoEiou, Je fis balte an milieu 
d'un verger de tUitiicr^ qui entoure la ville noitnnée 
iXfakhlâf lleçu d'abord chet deux fièrej 

juirs, qiii exercent le méder tle tailleur, j'ai é<é 
bientôt roncluit auprès d'un autre coreligioiinaire 
établi dans la ville de Hidjta située du coté 

opposé du wadî, qui a nue largeur d'environ trois 
cents mètres. Cette ville est coustrutte an milieu 
d'une foret de dattiers, comme le sont du reste 
toutes les villes de ce beau wadJ. C'éüiit la veille du 
samedis et imioécliatement ensuite tombait la Pen- 
tccôtc juive, de sorte que nous avions devant nous 
trois jours de fête pendant lesquels les Israélites 
ne travaillent paj-^ jVv^is, par conséquent, ûssez 
de loisir pour prendre de mes hôtes toutes les infor¬ 
mations que je désirais. Pour rendre hommage k b 
vérité t je dois signaler que j'avais eomptéteinenl 
tort de me méfier du bon peuple de ?]ed]rân, car 
mille prt, en Arabie « risiiiélite ne jouit de plus 
d'estime et de liberté. Ma prétendue qualité de 
rabbin de Jérusalem m'acffuit bieut&tbbienTciilanee 
de plusieurs savants de Nedjran, qui m"ont souvoiil 
invité chei eux. Après le repas > nous nous entrele- 
nions de questions iiisturiques, géographiques, et 
surtout métaphysiques. La cotuiaissance que j ai 
faite du qadî ^lobammed ibu l.ougha, qui demeure 
^ yîrya6W'Qïiiïi (ubUSÏ , m'a été fort précieuse. 
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Je I'ai trouvé très-versé dans la lilli i'aiure arabe , et 
aristolélicicn enragé. Gomme il «t en même temiw 
un des •ocrétaîres du chef do l'Klat, dit Wu/i'rJm/, 
qui réside à B«ir, il a été ü même de me fouinir 
des retïscignetncnts exacts sur les ressources du 
pajis et sur les relations qu'eu Ire lient le gouverne¬ 
ment avec les peujiles voisios. 

Mes excusions dans lo wadi ont été bien récom¬ 
pensées par la découverle des ruines de iVajam 
Metroffolis. Les Arabes les nomment aeiueiicmeol 
Mcdiaelcl-KhouJoad, proucmelationiacai'J'ecte,sii Ueti 
de Et-Oakhioud t nom qui sc Lrouve dans le Qoran, 
cl que les eommentiitcui's ont à tort identifié avec 
NcdjrÂn. Le peuple ne connaît pas du tuut la pré¬ 
tendue barbarie du roi judéo-bimyarite Dou Nowas, 
qui, d'après quelques écrivains du moyen âge, 
aurait jeté vingt mille chrétiens dans des fossés 
remplis de feu. Lradition populuii'e est on ne 
peut plus favorable au* juifs, car, daprès le dire 
des savants du NcdJriUi, il n'y aurait au monde que 
Jeux raeea nobles r la première, ce s{:raît la leur, 
celle des vrais desceudants d'Ssmaêl ; ruutrc serait 
représentée par la postérité d'Istiac, le peuple îsraé- 
lîle. Du reste, n) le judaïsme ni le christianisme 
nonl laissé la moindre trace de leur existence é 
Nedjràn ; les quelques iiiserîpiions que j’y ai liouvées 
proviennent presque toutes de Nagara, et portent 
un caractère païen. Le seul endroit qui peut être 
de quelque intérêt pour i'histuire cedési asti que est 
la mosquée du côté est des ruines de l’ancienne 
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vilJc. Celle mo$c[uéei que le peuple clii êievéc sue 
le tombeau d'Abd-Albb ibn Tauiir, le premiev 
iq>ulre ttiuâitlman dans ce pays, apporlieudi-aic 
d'après ra$$ertioii des savauis du ^ledjï'ân^ à un 
soiîil personnage de Tépciquc anlêiJamjque^ Ü serai! 
possible que ce fïit le tonibenu de lldrit, le gouver¬ 
neur chrétien de Ncgra. 

A une petite Journée au nord de Nedjrân, j'^i pu 
voir rapidement le wadî IJukioumt 
également fort productif. J'étais même sur le point 
de me rendre dans le Daufâsk -M?)t 

siiuc sur la roule qui oondiiU â Riét capitEile 

actuelle du fameux chef Ibn Saênd, le Wababîte. 
j'ai fait la cüiinaîssance de plusieurs Davasîr habi¬ 
tant iNcdji'àtip et eutretenani des relations connner- 
cia les ïivce le et j ai été étunné de ne pas 

entendre parler des U ahabites coituiie d'une secte 
religieuse difTérecite des autres fractions musol- 
ma nos. 

Daprèsniesiorormatîonsp les fauieiix Wahabiles, 
luin d'être les protestants de rislansisme, appai- 
lieimcut simpleniént à la .secte orlhodoïe des Seba- 
wâfêi^ dont le rite est professé par bon nombre 
de tribus du Nedjrân^ bien que la doctrine doini- 
iianta soii llanifla^ Les Arabes sont généi^alemciit 
rua U vais juges pour ks convictions religieuses qui 
ne sonl pas ks leurs* Ils inelînent toujom's à voir 
dans la plus iiistgoiliante nuance liluclîe une reli¬ 
gion a part. Aussi les hahiiants du NcdjrAn sont-ils 
considérée dans tonte l'Aiabk comme lormant une 
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ï^ecte pyTtkulîèi'f!, tiynnl des |)r^ti(]UË4i my$icTieusüs, 
absËiènes et »entiint le chmtianùime- Depuis, j'ai eu 
r4>E.ca$iO[i <Iexposer h M, (ju^rmanii voyageur dans 
le Nedjd j àctueltemenii consul de France à Adcuit 
mesdûuLe^ à propos de la réfonmtîon musiilinane, 
si maguiliqucment décrite par M- Pdgrave^M. Gunr- 
inaui n^a pas hésité k me dire c]ue ses propres expé^ 
l'îeoces sont en parfait accord avec les miennes au 
sujet de Ja secte de rjiicien anlûgonisïe des Turcs. 
Je persiste donc à croire^ jiiscjui preuve du con- 
iiâiie, k la oou'eîiîstencc du wababisine^ 

Ayant aiusi atteint la limite septentrionale de 
mon expédition t Î1 faflajl penser h revenir au Wadi 
Üaba par le DJaouf supérieur. Notre cbemîn , pre¬ 
nant ïinc direction! sud-ooestt passa par dos contrées 
Ibii montagneuses. Ces didcrents pays , si întércs- 
sânls sous le rapport de b géographie, n'ont rien 
donné en lait d'inscriptions h ce qui confirme du 
reste robservatien^ faite ailleurs, que les habitants 
fies plaines aixiveiU plus facilement à la civilisation 
que les babitauts des moiuagnes^ dont Taefivité 
sufTit à peine pour vaincre les obstacles ma té rie U. 
llarassé de fatigue. Je suis arrivé au rtjaouf supé^ 
rieur à l'époque la plus chaude de fannéci et je 
me suis arreté à Ez-Ztihir , où se dent une 

foire assoi inqiortante. 

Le Djacïuf supérieur n’a conservé que de très- 
faibles vesüges de son ancienne splendeur^ Duitioîn- 
iirnildes mines couvrent le sol, surtout dans le voi¬ 
sinage du Kkûrid^ qui a ici une respeclahje f^rgeiir. 


42 


JANVIER I8?î, 


La desLmcliüri des tnonurnents 5n1>éeti$ a éxè plus 
complète en ce pay^ que dans le Beled Haiiidâo : 
peu d'èclifieee restent debout^ tgni a éïé di^iiioli de 
fond en comble, et je iiï^estime liGureujL d'avoir pu 
sauver quelques frngmerïts épigtapluques. Ce sont 
principe Ici «eut les e avirons du mont Silyâm qui 
uiit donné uti nombre satist'alsant d^inscrJptioDS. On 
peut eu dire autant de tout TespRce qui sépare le 
Djaouf supérieur du Djanuf inrérieur. nombre 
des ruines quî couvrent la plaine le long du wadi 
Médeb (v^ IticaJcniable^ Outre les fré¬ 

quents UU qui représentent les maisons de cam¬ 
pagne des anciens Sabéens, on aperçoit des traces 
de villes importantes. Il iiest meme pas rare de 
voir des stèles airrcnsemeiit tronquées surgir du 
sablet qui menacé de tes engloutir^ £n fouillant le 
sol pour mettre k nu rînscripilou d'une pJerre, j\ij 
Lrouvé une marque en airain percée à jour jîortanl 
les caractères Vfl'l, Labbah, Les Arabes coimaîsserït 
aussi ect endroit sous le nom de Djdr-^l~ Labbà 
(UM j\^). 

Cette esploi^liou présentait trop de danger pour 
être complète. Nous étions dons le mois d'aout, 
époque à laquelle la fa mine règne ordijialrcment 
dans le Djauuf^ cl où les liahitanls, dépourvus de 
ressovircest vont sur les grandes roules pour pilkr 
et dévaJiser de rares voyageurs. Nous avons été sou¬ 
vent obligés de nous priver de nos [>iovjsions de 
bouciic pom- les distribuer entre ces bordes de 
maraudeurs exténues de faim. Jusqtfà cette date, il 
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iieïail pas tombé uiic goutta Je pluie dans le DJïiouf 
supérieur ^ une grande partie dti betaîJ élaît murt 
d'inaniUon^ maü, à mesure que nous avaneiou$ vers 
le sud, nous rencontrions plus de végétation et de 
près verdoyante, eût lei les premières pluies d au¬ 
tomne nvüient déjà mouillé la terre. 

Me trouvant de nouveau à El-Ghnjl^ jaî en Leu du 
les Israélites parler d'utic Bneienne viJle Juive » nom- 
niée Btrâ(jùck dont iis me firent une des¬ 

cription extravagante. Ih mont me me monlro un 
contrat daté de cetlé villep qui ma prouvé quelle 
n'a été abandonnée des Israélites que depuis environ 
un siècle* Je nie suis décidé à y aller, en compa¬ 
gnie duo coreligiûniiaire, qd croyait faire œuvre 
pieuse en m'accompagnant avec rintention de tirer 
de Toubli les noms des pieux rabbins iadîqucs sur 
les pierres sépidcraies# Quelle ne fut pas ma sur¬ 
prise en voyant, au lieu duu banieaii juîf^ les restes 
imposante d'une cité Sidiéennc, et justement de colle 
que je cheFcbais depuis longtemps comme (levant 
être ta tj^oisième ville tics Minéens! Les parties du 
niuj' d'enceinte encore existautes sont littéraJement 
couvertes d'inscriptions artistemen! gravées. L’inté¬ 
rieur est moins bien conservé ^ et les décombres de 
grossières huttes en terre cachent les magnifiques 
l'estes d'édîrices de l'époque anléislaniiquc. A voir 
Ica nombreux débris de stèles qui gisent partout , on 
ne peut 5 *empeclier de penser que ce devait être 
une ville religieuse pr excellence, un lieu de [wle- 
rinage pour les Sa bée ns. Dans les inscj^ptioijs, la 
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vilkporic le nüm de jTifod^ /ifeî/, 'lîî, nom appnmii- 
ment ineortuLi des auleiii^^ grecs et ^iiabés^ 

Ma présence dans le Reled ijarnd^n conimen{:aît 
déjà à éveiller les soupçons des Arabes ; il était Lemp.s 
d'aller explorer le temloire de ^fareb. N'ayant pu 
trouver un homme pour m'y conduire directement, 
Jaidù me coiitdiiter frun guide qui était sur le point 
de se rendre à un village nomade^ à une demi-jour- 
née de Mareb^ t^es préparotirs de départ ont été 
laits dons le camp de mon eondocteur^ à quatre 
heuj^es il Test de IZl-IJaïin Ilemddn. J'y suis resté 
trois joiirs^ pendant lesquels j'aî de nouveau visité 
Mé^in et quatre autres ruines dépouiTucs d'inscrip¬ 
tions. Une d'entre elles a pour noni /naid , 

qui rappelle involontairement Vlnapha de Plolé^ 
niée* 

La nature du lenairi que nous traversions res¬ 
semblait complètement h celnî sur lequel on passe 
t'.Ti allant de Khâb â Nedjrûn : partout les mêmes 
dunes de sable mouvant , la même aridité. Notre 
route, qui coxirait parallèlement au Djebel Yâm^ 
niait presque toujours la direoliou sud, ousud-e$t, 
Bientâl les dernières chaînes du Djebel I^oiid dU- 
[wriirent derrière nous,, cl mon guide avait souvent 
besoin de s'arrêter pour se retrouver. Vers midi , 
nous aperçûmes quelques collines détachées en 
Face de nous I et mon compagnon de voyage fit voir 
»ijk satisfiiclion d'étre sur ta bonne roule. En passant 
entre îcs collines, |'ai rcmanfué des débris de stèles 
I 11 marbre blanc, avec quelques lignes d'insciiplion 
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cloiiî j'ai [wh copie. L\Ai'î^be liotïinia cet endroit 
Ed'/Jriii'r 

Le reste de ia journée fut employé i traverser Tes- 
pace qui nous séparait de Rûÿhwân petite 

ville toute moderne > oii nous ne sommes pas en¬ 
trés, parce que mon conduetenr craignait îa ven¬ 
geance des liabitants, qui étaient en dette de sang 
avec sa liibu* Nous prîmes la direction snd-est p en 
inarclmnt pëntbleincnl sur le.^ sables, ou nous noii^ 
en foncions jusqu'aux genoux. ^Vyanl besoin de repos, 
nous nous arrêtâmes prfcs dïme maison riünée, 
d'où J ai pu nettement distinguer un mamelon ayaiiï 
la foriue d'une niînep Je lis tant d'instances et de 
promesses i mon guide, qui! me portuiit d*y a!kr> 
en me Tccommaudant toutefois de nfabsenter 
quelques niîniites seulement, afin, dit-il, de ne pas 
lïi^exposer trop aux malins esprits qui hantent 
endroits déserts. 

Je my rendis en courant; je vis bientât que 
j’avaîs devant moi une ancien ne ville, dont les murs 
d'cnceïntc, en grande partie intacts, sont ensevelis 
dans le sable. Conimeje ne pouvais pas penser û Ic^ 
déblayer pour voir s'ils porînîent des iriscrîptîons, 
J ai du me enntenter d'examiner les restes d'anti¬ 
quités dans rintéiieur, qui forme un atuas confus 
de décombres. Je trouvai enfin quelques stèles a ver. 
des inscriptionsî mais ces rccberclies, quoiqu^’clles 
fussent rapides et incomplètes^ demandèrent plus 
de tem[is qu^il ne m*en était accorde. Mon Arabe, 
furieux du retard, vint uie-chcrdirr ù la ruine et 
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lin libre c^our^ à son indignation^ proférant 
des paroles injurienses. Je ne piis faine fiuteenient 
qne de qiiiïter h place t où il doit exister d^mipor- 
tantesrhosesâ d(kouvrjr, Ceito ruine porîe le nom 
de Khdrihi-Sioàd 

Le lendemain f notre marche ne fut paa moins 
pénibie. Nous avons souvent perdn le chemin^ 
qifancune trace d'hommes nî d'animaux n'indiquait. 
Après avoir longtemps errét nous aiteignimes h k 
nuit lombaote (mUaK), oampement des 

Béni Scbeddàd^ près d'une tour construtle avec des 
matciîaux andens, comme fatteslenl les quelques 
inscriptions qui sy voient encore. Celle localité 
touche au wadi qui conduit en une Journée â la 
plaine déserte où tes Arabes exploitent une mine 
de sei gemme ^ dont ils font un iraric considérable 
avec Sanà et le yadramaout 

J'ai trouvé le pays dans un état de grands trou¬ 
bles. Les Abida, tribu puissante et proprtébiire de 
la mine^ sont en pleine révolte contre le scbérif 
Abd cr^Rahmàn, maître de Mareb^ qui impose une 
lourde dDuanusur tout ebargement de sel qui entre 
dans sa capitale. Pour se venger des alfronts subis 
depuis longtemps, ils avaient tout récemment mis 
b ville de Mareb à sac. Lo seberif, ayant trouvé le 
moyen de se sauver , était allé au Djanuf chercher 
des cavaliers, afin de tomber ^ rimpmvjsle sur les 
Abîda. Ceux cî^ se dontaet de Fintcnüon de len- 
nemi, claient sur leurs gar<les et avaient eu soin de 
pbcnr des senlineltes sur les hauteurs, afin de sur- 
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vdJler ks mDiivcmeiU» de leurs adveranires. A 
do cet elat de cKo^tes, je dus rester à Fd-ratia plu- 
,<ikur$ jours, pendant le^iieisjai étudie les mœurs 
de cette ü-jbu tiirbuknte cpi'Arnaud a présentée 
sous un jourdéWorable* Quant â moi, j^avûue que 
je ne puis que ioucr la manière dont ils se sojit com¬ 
portés à mon égard: bomiues et femmes ont riva¬ 
lisé de générosité pour me rendre le séjour aussi 
agréable que possible* Il y avait même certains pro¬ 
cédés délicate dans leur bo&pimlité qui m'ont pro¬ 
fondément touché, et dont je me souvieiidraî tou¬ 
jours avec reconnaissaiice- 

Après cet arrêt forcé, je déclarai mon dé^îr de 
me rendre à Marcb, malgré les remonti‘arjces ami- 
caies de mes holes* Voyant ma résolution^ ils m'ont 
fait accomligner par quelques guerriers se rendant 
dans un campement voisin, sis sur la limite de leur 
territoires mais ils me dédarèreut franchement 
qu’au delà de cet endroit ils iiassumaicnt plus la 
responsabililé de ma sécurité personnelle. Sur les 
deux heures de raprés-mîdi, je quittai EUFatia en 
compagnie de iü[?,e guerriers p dont quatre cavaliersi 
qui étaient prêts à toute éventualité# Arrivés au 
campement par un soleil ardente nous prîmes 
avec avidité fmdispensablo lait de chamelle que 
iiotts otTraierii les Bédouins, ett les salutations d'ami¬ 
tié une fois échangées, on se bâta de tenir un con¬ 
seil de guerre. Il n^a été permis d'assister à tous les 
débats. 

Le jour b^ïssoil déjàt et je vouJab à tout prix 
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quitter ce te nain si e£|30sé aux viei&siUiiles de iii 
gume. Les houimes du campp tout en rcriiâaot de 
m^accompagner. u’on! pas manqué de m'indiquer 
[e chemin que je devais prendre^ Pour point de 
direction, iJs me moritiiront de loto une leur sise 
sur une coliine, au sud-ouest. Je m'empressai d'y 
arriver t en me frayant iiii chemin au milieu des 
broussailles qui couvraient les abords des wadîs. 
Ayant atteint h tour indiquée, je reconnus bientôt 
les vestiges d‘tine ruine. J'auraîs volontiers passé la 
nuit dans cet endroit , afin de l'examiner k matin A 
mon aise ^ s'il ne s'y était pas trouvé un lionimc de 
mauvaise mine que les partisans du sebenfonL posté 
là pour qu'il espionnât les positions des Abida. Ce 
personnage s'est fout d'aboixl liûîé de me prendre 
tout ce qui lui parut de valeur; ensuitet il m'oblr 
gea à quitter aussitôt la tour. Il eut ce pendant soin 
dVnvoyer avec tnoison fils, pour qu'il maccompa¬ 
gnât jusejuau village. \ moitié rhemint mon jeune 
guide me laissa seul, è ma grande saiiâlDction. Je 
pus examiner h mon aise quelques restes de maU 
sons ûniique^, qui portaient parfois des inscrip¬ 
tions, Êtj'entrtii dans El-ljkrm â une heure 

trè.s-avancée de b nuit, 

D'EI-!,li?.ma à Marcb, il n'y a quunc distance de 
trois heureSp La plaine abonde en tamaris, dont 
h verdure réjouît les yeux fiitigués par ia monoto¬ 
nie du désert Le lit du wadi ^Aitiran (^1^) ou 
Dhâna qui louehc la colline sur kqucîk Ma- 

reb est assise, est assex large; mais IVau ne s'y trouve 
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qu'à H ne git^nde profondeur. Connaissant le rarac- 
tère méfiant de$ habLiants rie celïc and en ne eapltak 
sabéennei j’ai om urgent de vbiter les environs 
avant d'entrer dans ia vilfe, f^e résultat n"a pas 
répondu à mon attente! la ruine e&t bien immense, 
et moiure une profusion de colonnes de marbre que 
je n'ai vue nulle prl* mais, m fait de lettes épi- 
graphiques, U y avait peu de diose k ajouter aux 
copies déjà [irises par les voyageurs qui m'ont pré¬ 
cédé. Les Arabes donnent A la ruine le nom de 
iVcdinet en-Ni^hâs {ü-i j*x^), la ville de bronze, 
probablement à cause des tablettes de ce métal que 
foti y découvrait autrefois; îe nom de Mareb n est 
appliqué qu'à la ville actuelle^ sise sur la collineH 
Au Ijcu dentrer dans la ville pai* la porte est, 
je fis le tour du mur jusqu'à la porte opposée^ Cela 
donna moins d'évdl à la popubdon, habituée à voir 
des hommes arriver du côté de ^nà. J'ai ainsi 
évité des questions qui pouvaient m'attirer des con¬ 
séquences iàcbeuseit si fon savait que je venais de 
chc7, les Abida. J'ai trouvé ia ville plongée dans la 
consternalion ; chacun déplorail les pertes qu'iî avait 
faites par le récent pillage. Je me suis assis près de 
la maison du schérif dans fespoir que quelqu'un 
nfaccueillerait chez lui. car je manquais de vivres, 
et Ton ne ïi^uvait absoluinent rien à acheter -au 
marriié. Cependant un liouiine qui me vit assis m 
soleil m’offrit l'hospitaiité pour le reste de la Jour¬ 
née; Qîiiis il ifavait p^is de chambre pour me cou- 
rheft je fus obligé d'aller passer fa nuit à k mns- 

à 
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c!t! Salomon hors dit mur d'enceiniet oti bas 
de b porte occidentale. Le leiideiïiiim matin, le son 
des liiiiiboiirs so fit entendre et h ville prèsontait 
iiHL grande aiiimation: c"é(aient le^ irotipesdu schè- 
lit qui amvaient; elles iftoient au noaibre de ioo 
hoitunes environ et fommandées par un parent du 
sf hèriL Ils étaient ti’op absorbes par leurs propres 
alfiiiies pour s'inquiéter de iini présence, car les 
Uraélites drs contrées iimilroplies visîtenl la foîre 
et s" J ëlaLlisseiit même quel que fois. Je me eropîs 
tout i bit en sérorité, et j allais clicrclier un Joge- 
meni pour m'y insiailer pendant quelques jotirs, 
r|uanïl un arcîdent imprévu m"cni|iêclia d'y rester 
a niant que je Teussc dèsiiê. 

Lu cause de ce désagréiiienl était un certain 
Mousscllil, agent d'un négodant indien converti à 
rjsliiniisnie cl douitcilié û &nà* Llndien vend ordi¬ 
nairement aux Anglais d'Adcn des objets d'anii- 
quilé qnil fiiîl enlever de Mareb par son agent 
Moussellii. Ce dernier a donc intérêt d éloigner les 
Européens de ^^^^ebî aussi ne cessc-l-il de les dé¬ 
nigrer am yeux de b population en leur attiibiiant 
les intÊntions les plus coupables. Lorsqu'il m'eut 
rencontre, il soiipçonni^ aussitôt le but de mon 
voyage. En toute autre occasion, il nburait pas 
Ijésilé il me Liire du mal à riiistaiil même; mais 
lieureusemciït le temps lui inauquait pour s'oc¬ 
cuper de rnoL car en sa qualité de chef de cara¬ 
vane ii devait quitter ïlareb dans le cours de b 
journée pour mettre 1rs eliameanx ci leur cliargé- 
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ment en sûreté. Il se contenta donc de recom- 
mandoi' à un de $es ainîâ ilo me snrvetner de près, 
et il partit un jour avant moi. a^otil dilTéré sa ven- 
freance jnstfu’à mon entrée Sanâ. 

Quoique je fusse matériellGment tnoîns maUmîté 
par mon tiouveavi gardien, il m'était impossible de 
me débarrasser de sa compagnie. Il ne me laissîtit 
janiiiis seul, il épiait tous mes mouvements, il tenait 
surtout û ni’eni|Jcchcr de prendre copte des Lns- 
mpLîons existant é l'end toit où se lient îe marebé. 
Du reste, même sans le mauvais vouloir de cet 
homme, il aurait été plus que téméraire d'écrïrû de¬ 
vant la rarouchc multitude qui remplissait la place 
publique. Convaincu enfin de i‘îiiulilîté d'un séjour 
prolongé é Mareb, je me suis décidé À aborder la 
route qui conduit é la fameuse digue de Saba ou 
5fddeb'/lrefn (jyjdl <î^). La rouîe est pratiquée au 
inibeu d'ttti itutnense cimètière; le sol parait pétri 
d'ossements broyés, et l'on aperçoit partout des 
lombcaux dont la forme din^re de ceux qui sont 
en usage dans les autres pays musutraans. Une par¬ 
tie des pierres tumubires provient des édifices 
de Mare b et porte parfois des înscri plions. On voit 
aussi un bon nombre de maisons ruinées des deux 
côtés do U route. Au milieu des tas de pierres 
renversées qui jonrbont le terrain, j'ai remarqué 
un débris d'une statue en niarbro blanc qui devait 
être colossale. Le fragment faisail voir les doigts 
du pied admirablement sculptés, mais il était trop 
lourd pour qu'on pût l'emporter. 
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Le Sitld e&l èloigoé d'environ deux Keure^ k 
] ouest Ûû Mareb ; il est place k l'eiilrée de la vallée 
rélrécte par les monts lialaq, qui atteignent une 
baille nr absolue de i.ïoo pieds environ. Les res¬ 
tes de cetto digue fonl voir que c'ctaiLun grand bas¬ 
sin desüiié k recevoir Veau du torrent pendaiil la 
saison des pluies. I^n été, on faisait écouler Veau 
du léser voir, par des écluses que Ton pouvait ou¬ 
vrir et fermer a volonté, dans des canaux massi¬ 
vement bâtis, pour arroser les champs voisins. Il 
reste encore une partie du bassin et des écluses, 
La construcfïon en est très-aolide et d'une parfaite 

SV me trie. 

> 

Lp bûümput, qui s’esl coi>9ervé presque intact, 
suj le dos do la montagne ü gauche , piéaeiUc un 
tiavail fini et peut ae coiïiparci' avec les mcilletire» 
constructions des peuples modernes; mais U s*eii 
faut de beaucoup qu'il ait le caractère extraordinaîrc 
que lui attribuent les récits esagérès des Arabes. 
C'est l'utilité seule qui a produit cette archilecture 
simple, grandiose Peut'ètre, mais raisonnable; pas 
de proportions gigantesques, pas de traces d'une 
exaltation rcligieuscpareilleà celle que l'on remarque 
dans les travaux publics des Égyptiens. Je passai la 
nuit k la belle étoile, è quelques pas de la sortie de la 
vallée « car le village bédouin était encore loin ; le ma¬ 
lin, je voulus atteindre l'endroit qu*Ariiaud appelle 
Kharibc, nom dans lequel Fresnel a cru voir le 
Caripetii de Pline. Psir malheur, te mot Kliaribé n'esl 
que l'épithète de tout lieu ruiné; le nom propre de 
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Tcndruii en quo^liuii aujourd'lmï coriïnt^ autic- 
fois. Sinvâ^ 

Ty serais m iivé de bonne heure ^ si je n'avab ps 
clé rcjoifil jïardeu.t jeunes Arabes de narih, qui ue 
cessaient do me Lonniicnleren route* Deux fois ib 
Avaienl déjà fouillé mon sac de voyage et pris (ûiil 
ce qu'lis voulaieitl , et malgréceJa ils mont toujours 
suivi et observé strictement; iis espérairnt peul-ètre 
qu'en dicrcliant mieux ib fiiiiriiienl par Iroovcrdt^ 
J ai^euK Après i|ualre heures passées entre s-mauvaise 
compagnie, j"ai eu la consolation de me li^ouvci' 
devant le forl (hoiisn) de Sii'i^âh Jàituésurune hauteur 
à gauche et h quelques miuutes seuiemenl de ia 
ruine. Mes malencontreux compagnons y en lièrent 
en meme temps que moî^ se lireut donner du paîii 
et voulurent me forcer de partir avec eux. Je ne bou¬ 
geai pas, et ils prirent le parti de s en aller seuls. 

La lamidc chess laquelle je m'étais installé me 
traita avec froid eu r+ et eouuiie t'était un vendredi^ 
et qu'il est notoire ehet les Arnhes que les Israélites 
ne voyagent pas le samedi, je demandai la permis¬ 
sion d'y rester le iendemüiru Dans ce pays où la 
religion est tout, on aime toîeux avoir affaire à un 
hétérodoxe dévot quù un ijhre penseur im seule- 
nient à un îndiffércpt* Apres iii'êtnî reposé un peu , 
je descendis le jucntjetile pour aller voîi' la l uirie* 
C'était évidemment dans rantiquité une place fort 
im]>ortarile^ mais elle a été détruite jusqu'à ses 
fondemenU, Il est curieux de reinarquer que les 
inonumcnb religieux ont mieux résisté à la des- 
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trucüuii tjüÉ ics édifices civils îe plus sülîdemciiL 
balis, et, pour les temples eui-mêmeSp ce soni 
pr esqu e touj D urs les s lücs fragiles qui retient debout, 
tandis qu'on ne voit plus tmee des mui^. Sur noire 
ruine, on aperçoit également deu» rangées de sltsles 
âppa rt en Lin t certain emeuL à un grand teitiple. plu- 
sieurs renversées, mutilées et enfouies daus le sable; 
elles cDnsistcnl pour la plupart en marbres de diverscï^ 
nuances, et eorüiennent les plus longues iii^rlp- 
tjûns que j'aio vues dans le Vemen, Par suite d'un 
incident malheureux que je raconterai plus loin, 
jal dû me contenter d’en copier quelques-unes en 
partie seulement, et d'en laisser d'iiulres sans en 
prendre copit'* L'emplacement de res cülormudes 
est désigné par les liabUants sous le nom de 'Arsch 
Bilifis (le troue de Bilqis), la prétendue lemme de 
Snlomon, 

En y retournant k lendemain, je trouvai nom¬ 
bre d'Arabes occupés au lavage de for, dont iis 
tirent quelquefois un bon profit. L'or se trouve en 
foi-mc de grains dans le sable, tant dans le lit du 
torrent que dans la plame riveraine, Eorce me lui 
de me carlier et de rester couché une partie de la 
journée au pied des stèles sans bouger, afin de 
Rctra pas remarqué par le^ Arabes, Le surlende- 
maîn, cc fut bien pis, par suite de phisîrura cara¬ 
vanes qui vini^nt y stationner, et qui, soit par 
euriosîié, soit par malice, me rn tinrent au mil leu 
d'elles en me faisant des questions insidieuses. Un 
séidàmvéde Hdiïbwa{iî^), ville voîsiimdu Uadra- 
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tiiaout, liommc dîï^püsé cqnLrt^ les^ cfui 

s'dtait îiiâtaild dans la maisüii ou logeais , se tm'E 
aussi h me louiineuter. Il iirassorÉi que dans son 
pap, ainsi que dans le Ihdramaoiil, toiU IsraèliLc esl 
impitoyaMcmonl iué, s'il est reconnu. J'ai pourtant 
irouvd iTiûyeiî de le faire parler do sa ville natale 
al du pnp eiivtvnnnarit. Les rcnscignemcriLs obtenus 
de Uii m'ont un peu dédoinmag^é dos vexations qu'il 
me faisait subir a chaque instante 

Cependant U élail devenu évident que je ne 
[ïOurj'ais pas rester pU^slongLcfiips daDS cct rndroil, 
oiï je ne reucoiitrfiis que du mépris et dü la maU 
vaillanoe. Mes [ïrovi^^ions de bouche étoinnl aussi 
épuisées par stiîic de îa distribution que j'en avaîü 
faîte k ta famille de mou liolc, de sorte qu’il faJhîi 
i[ue je me décidasse a paritr. Mais^ avant de in cu 
aller, j'ar voulu copier faiilrc moitié de rmseription 
que le voyageur Arnaud a vue dans une maison de 
pâtre, maison que je cou naissais extéiieurement. 
Comme l'avais tm prasscntimeiü de la scène désa¬ 
gréable qiii allail ai river, j'eus rhcumisa îiispiratioii 
d'assurer mes copies contre les accidents lachcux- Je 
E'achai mes piqjîers â quinze minutes de ta mine, 
sous un mimosa, reodtj reconuaissablp par une 
grosse branche de lariiaiîs que JWîiis placée dessus. 
Cette précautîou prise t je loe fiasardaî à ciilirer dans 
la maison où s® trouvait firisrripttori, étint uumi 
d'un crayon et d utu* petite bande de papier cachés 
cliins la Rïaiicliü de ma clicrnise* 

l^a maison est bâtie de pierres grossiéremCTil su- 
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perpo.-.t'csP H loule contiguë à r"Ar;^cli-Bik|ij,dont 
les colohnndes se voient de U cour* Lés hommes 
étaîenl occupés à üsscr des courtines de laine noire 
qui servent 6 couvdr des tentes, les remmes se 
teoxnent debout devont une longue pierTo placée mi 
milieu de la cour et sur Isujiielie elles lavaient leur 
Imge; tous avaient une mine antipathique, et sem< 
blaîenldésagréablementsiirpiis deme voir. Je mu stiis 
elTorcë de dissimuler mon émoEîon, et en jetant un 
coup d'œil sur h pierre, j’ai aussitôt remarqué que 
la face opposée à la porte contenait une itiscripiîoii 
plus longue que celle qu'on voit en éntrant-et qu'Ar- 
iiaiiil a iranscritc en partie. Je me mL h fœuvre; 
maisp à peine eus-je le temps de copier k deuiiéme 
ligne [la première est trop endommagée pour être 
trïtiiscriiË ù tahùteetdans des ci inconstances pareilles}, 
que je fus brutalement inteiTonipil par de nouveau:^ 
venus qui connaissaient ma visite Mareb. Us eom- 
meucèreiU par dëhiier toutes les câlonintes sans tioui 
que les lucrcenoires de l'Indien renégot i‘ôpajideut 
partout contre les Eurot^éens* Ils m accablèrent d"in- 
jtires, quiU accompagnèi-ent de gestes alTrcuï. Je 
restai impassible devant leurs menaces, ce qui re¬ 
doubla leur rage. Déjà le cri de stfAir (sorcier) était 
poussé par une quni^^ine de gosiers; les femmes, 
affolées de terreur. hurlaient comme de vraies fu¬ 
ries p et les hommes armés, qui de fusikp quî de pi¬ 
quets de tentes, se ruèrent sur moi en profëraiît 
de gros jurons; ücn était fait de moîp si je na- 
vais pas conservé assez Ae présence d'espril pour 
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tüur faîro coiitprendrc cjii'dLïcit cîto)'c^n de la ville 
salifie de Jérusalem P ma mort porterait ïnl^illiblG^ 
ment maiheurà eux, a Ictti^ enfants et à leuns trou¬ 
peaux. Cetto menace produisit un effet immédiat 
sur mes agresseurs, lisse mi l'eut à délibérer entre eux 
devant b porte de la maison. Je profitai de celte 
trêve subite pour transcrire six autres ligues de Tins- 
cH pli O 11 , mais seulement en caracléies liébreux 
cursifs afin de linîr plus vite- Mallieureusement, je 
fus fouillé quelques instants après, et lc:$ Aiabes 
s'eoi parère lit de la copie avec fnitetUion de la pré¬ 
senter au qadi deSanà chez lequel iU avaient décidé 
de me renvoyer pour qiul proi>onç5t sur mon sort. 
N ayant pas trouvé sur moi d'autres papîej's coin- 
promettnnlSp Uslinireiiï par s apaiser peu k peu. Un 
d entre etii^ précisément celui qui m'avait tour¬ 
menté plus que les autres, éprouvant peut-être quel¬ 
ques remords P m'invita même cbex lui il déjeuner. 
Le repas finî, on me remit à un Arabe de IMiéb, 
qui allait $e {'endre à SauA, et on lui enjoignit de 
me retenir jusqu'à ce (ju'il m'eût consigné auprès 
du schéikb. 

Lorsque les maisons de Sirwâb eurent disparu 
derrière moi, mon premier soin fut de tue débar¬ 
rasser du guide qu"on m'avait fait accepter malgré 
moi. Comme cet liomme avait de pressantes affaires 
à lemiînerchei lui et ffue son viOnge est écarté de 
lo roule, il ne tenait pas Uiit à me garder. Il aoceptu 
une petite somme que je lui offris t=^t me bissa con- 
îiufier seul mon cliemin. Me voyant en liberté, je 
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riai rien eu île plui pressant que dft retounief 
sur nié$ jusqu'à l'eridroit oh j'avais caché mes 
papim. Cl, le$ ayant retrouvés, je fis une niarehe 
forcée afiri de m'éloigner autant que possible du 
théâtre du danger. Aucun village ne se ftl aperce¬ 
voir sur la roule 1 je craignais d'ailleui-s d avoir à 
essuyer iFaulrcs désagréments, si je me faiililais 
dans quelque campeinent bikJouin t j'ai donr pré¬ 
féré passer la nuit dans un creux sur une colline* 
i'étais extéuiié de fa ligue par suite des émotions de 
la Journée; moit sommeil fnl bieu long; je ne me 
sais réveSilé qu‘à une heure bien avancée de lu mati¬ 
née. 

ftieu ne vint déranger ma marche jusqu'il //anA 
village situé en vue du mont Tayûl 
( dont îe sommet affecte la fonue d‘unr 

gigantesque colotmade. Les événements prirent une 
fou nuire Irésr-ddsagréable lot'sifue j'arrivai an pied 
de la montée dite I^eqil Schedju 1^ 

caravanes venant do Mareb, qui étaient restées k 
jour de la foire h EJarib, faisaient leur sieste dans la 
vallée, et dans une de ces caravanes se trouvait aussi 
le I^loussellil de Mareht qui, nfayant vite recoimUf 
commença scs insupportables vexations. Je fus con¬ 
traint de marreter et je subis d'inicrrninablr^ 
interrogatoires* Pendant quatre heures, jni été 
alfreusenietit tounticnté. Pourtant ^ arrivé à fen- 
droîi le plus abiiipt de la montée, où les chameaux 
ciix-mémcs avaient grand peine A marcher. ] aî hâté 
le pas. et, dérobé |ïar lobscwrité h la vue de mon 
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persécuteur, j'ntteignis un tî&s liameaux du wadi 
Scharafa hobûépar de5 braélîtes. 

Au îieu de prendre b grande roule quî conduit par 
b ifWi .S«rr à ^nâ [J^ je mVîieminai dans 

h ilirecüon sud, afin d'éviter la rencontre des cara- 
vnïie$, AprÈ$ dnq iieuros d'une nia reh 0 trts-pénîbb, 
îa contrée élaut hérissée de montagnes, je fis mon 
entrée dans riVflml^M^üjiVÎlîe ancienne trts-déelme. 
nutrefois fameuse par sa grande population dé Juifs 
guerriers. Aujourdlnïi la communauté est peu nom¬ 
breuse et elle est une drs plus ignorantes du Yémen* 
A deux heures plus au siïdp sur un monticnle d’un 
accès difTidlr, seténd b ruine de Sabal que 

Ton CTüil avoir été jadis peuplée seuiemeui d'Israé¬ 
lites. Je ny ai Ironvé nî restés d'édifices do Ie|)oc|ue 
himyarite, ni tracé dinscripiîonsp 

Le terrîloiro de Kliaoùlàn , nialg;ré son sol trés- 
acoidencét est un des miéiix cultivés do l'Arabie, et 
les villages $c suivent à peu d'interv'allc^ le pap 
abonde on céréales et eu fruits. Il [laraît même y 
exister un bon nombre de ruines; maïs les habi¬ 
tants se db.tingtient pr un sauvage fanatisme, i^ourri 
pr in foule des schênfs qui peuplent plusieurs 
villages. C'est (à que se rassemblent annuellement 
les caravanes de pèlerinage pour ta Mecque. Aussi 
tout le long du choriiiu les passants n'ont-îls pns 
manqué dé me faire des niîatres, de sorte que je 
me suis vu obligé de m'arrêter Je soir k Dtir Sdkm 
(>*1W jb ), et de ri'entrerà Sanâ qu'au point du jour. 

Lé étiamp de mon explora non areliéologîquc 
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s'arrête ici. Iiiuiile de faire le ri-ui des poi- 
giiatues angoisses que j'ai éprouvées à Sanà et à 
Menâkha jusqu'au momeiil où je me suis 

vu en [K)ssession de mes papiers, que j'avais échelon¬ 
nes pour ainsi dire aux principoies slations de mo» 
parcours, Api^uriç lougue atlante enli'ccoupée d'é¬ 
pisodes très-douloureux, j'ai eu la saiisfartion de 
constater que la collchcüon épigi'apl]ii|ue obtenue 
au prix de tant de [Hïines et de süull'raiices était fort 
considérahle. J'ai seuleuieut regretté et je l'egreUe 
encore que les circonstuices uc m’aient pas penuls 
d'explorer les autres parties de l'Arabie méridionale, 
où l'on peut espérer faire une récolte épigraphique 
nou moins riche et non moins variée. Je ne peux 
qu'exprimer le désir que d'autres voyageurs veut) lent 
continuer, ,7vec tout le sérieux que comporte celte 
tâche ardue, Tuiuvre d'investigation que j'ai entre¬ 
prise avec mes faibles forces et des ressourocsinsut- 
lisantes. 

II. 

C{,ASSBUE>1T OeS [KSCRIFTJOXS. 

Les inscriptions ayaUt étéreeueillies dans un grand 
nombre de localités, il me semble nécessaire de tes 
classer, afin d'éviter la confusion. On aura ainsi une 
idée nette et claire de ce qui est propre â chaque 
grande portion du territoire yéménite, et les futurs 
voyageurs auront toutes les facilités pour contrôler 
mes copies. Quelques-unes des iiiscriptious. surtout 
celles qui se trouvent sur des hauteurs, ou celles 
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i|uî siOiH Eiéglîgüùim^nt tl'accès, ctcmancicint msiuré- 
metit de notables corrections; rancertitudo m dis- 
pamîtra complètement qu'agi moment oùToneuaura 
des estampages. Mais pour ies six seplitmes desins- 
crîpLions, je puis garantir la plus rigoureuse exae- 
titiide,el je ne crains pas d'alUrmer qu'il est tout à 
Aiit itiuiile d'en faii c des estampages * opéralioti inexé- 
cutable d'ailleurs, tu la nature des édifices et ta 
longueur démesurée de pUisleuts de ces testes. 

Voici îc relevé général des insciîpitons qui Ibr- 
ment ma collectiori. 

L — I154:ivim03l5 Pï fiJli ¥î pe 5«3 EïltmOSflv 

a. ^ni.......................... 19 

t. Zcmbcjri. .............x à 

r. l^^îrâA. X.. ^ x. X.. .,.. +, X. X.. « P . . 1 

iir ^ m&dhTrtjOtt» lïtj isled xiuotiJiix 

a. Ohipnit». . ■.,. + . ^ ^ ^ <. ■... ^ « 3 ^ 

S. !31 

\b 

ItP ^ Pli ftËtxËp iH^p, 


4Ex ^^hîrân ... 

IV. - l7iSCIlimt>S.4 DC pfiIxEP ÏCEBV. 


a, Itauitï do El -Id^did i . ,.,, sS 

Gr^fRli du Scbfîyl^a,, -,, .,, 

r. EI-FerdS 
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X. -1ILM31EFT3DNA ItH WADl JIDÏD^^ 


Unann el-njcTâfl|n+ ^ . . .. 4 

K EMJÎIULI^* - P + ^^*. . P ^ P i 3 

t, Mareb- * p » p * + p ^ ^ * * ,, » ^ ^ p * ^ ^ » i ï 


iL Cîrmîti^rc. .. 7 

fî. D^l^uâ i\ü Mfirrb. g 

~ir 

—< ISttCSkirtmi^ ËË PlATEfClNCt lliCEliTailË. 

* 


AJcn. P.....................É,... S 

nicâPlTtTLâTtCra : 

SaaA Cl tnvironr. . P iP....« 17 

iVcl«l tÜlftDÛlàD.. i 4& 

Bctcil Arliali. » . +. ^ ^ ^ - 93 

BtIkJ Nehm..*....*pp.p,.p S6 

Btflc^üaïndÉD,. P........... taS 

Djamirinférieiir. ............ 3i 1 

IVr'lecl Ncdjràn.. . ^ P i 3 
DJaoui ïupériciLr. p p » . , p, . .. 3 ^ 

WJklï Ibthaba. . P ... P.. i... P. 90 

VS^ddi Abîda.,. ... . ^ ... p... . . 3 S 

JaCczIainc^ p.............. S 




En somme ^ six cent qimtriï-vingl-cjuq iiiscrlfF- 
tions sabietmca provcnaint" dau moin^ lrcnte-âC!|U 
locâlit^^d diiTérentes Jii Yémen oriental. 

De cos inscriptions, nne quinzaine seulement 
ont été déjji copiées p:ir d'autres vo^^ageurs; les six 
cent soUaute et àh aolics sont inédites. 

Ainsi donc le chiOre des textes Jûmjariles de tua 
collection est bien six fois pins considérable qtie 
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ceJüi des documenta p duns celte meme langue ^ 
découverts par cl autres vojfageurs; il forme plus du 
double lies textes phéniciens et dépasse apparem- 
ineni le nombre de tontes les mseriptinns sémiti¬ 
ques connues jiisqui ce jour. 

Itl. 

i^DiCATtow némiLLEE DES i^eimnNs. 

/. Dans h description détaillée qui 
suitpj'ai cru nécessaire diocliquerp sauf incertitude 
im erreur: 

1 * La position géogr^pliiqiie des lieux où les ins¬ 
criptions ont été trouvées; 

a"" nature de Fédilice qui porte È'inscnptïon; 

3^ Si finscription est sur une stèle ou une pierre 
détachée; 

h'* Si la pierre est j^lacéc comme il faut, ou st elle 
est renversée de sorte que fécriture apparaisse à 
Fc n vers; 

5* Si récriture se dirige p par exception, de gau¬ 
che à droite P on bien dans un sens boustrophodon, 
la direction régulière étant de droite k gauche; 

6° Le nombre des lignes lisibles, et parfois aussi 
îe nombre de celles qui paraissent manquer* 

Reniurfuc S. Les lettres douteuses sont surinon- 
tées d'un point. Le pointa été de plus employé pour 
marquer la place où se trouvent une lettre ou un 
signe de séparation ruéconiiaissableSp et dans ce 
cai j’ai mis autant de points qu1l me seinbliilt y 
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avoir de signes efîaeés. Toutefois ce procédé nétaît 
pas toujoui-s exécutable avec ia mémo précjsioii, 
A cause de l’état délabré des monuments, et il était 
souvent impossible de s'assurer si l'inscription était 
complète ou mutilée. 


I. ^ KT StS E.'^Tr^D?V;«. 

d- ^nS. 

Capitale du Yémen. Cette vüle, la plus belle et 
lu plus propre de l’Arabie, est à moitié ruinée. Le 
quartier Bir Azeb (où ébiîerit les maisons de plai¬ 
sance et les jardins des ci-devnnt iniâm), ainsi,que 
h fameux qasr Gboumdùn, ne contient presque 
plus d'babitants. Je n'ai pas trouvé de consiruclions 
de l'époque aiitéjslamique. Quelques pierres por- 
lîiol des inscriptions se volent sur certains édiliecs 
et sur les principles poi tes de la ville, 

J, t>cil* lignes. Celle inxrriptîon, ainsi que les |rois ins- 
rripLionï est irstoe ^ur âei cnc|iiTÉ&s en¬ 

semble dans le mur d'une iimllun siLué^ dans une Élroîli^ 
ruelle nommcc Une eouebc de eboujc. ^ui couvre îe* 

pierres rend bi Lranscnplion trcs^îdicile. 

3. Deux lignes. 

Quatre lignes. 

A- Trois lignes bsibleSï h f|iialrième çsi méconpaissfible 

5 . Une Jigne sur le Béh porle du nialin. 

6. Une ligne près de ÏA m^me porte. 

7- Quilre lignes tronquée^inanlrant, k droite, quelques 
lettres disposées d'une façon dnguiière el bordées d'un \rm[ 
rnrinnht'un angle droit. 

ïijt. à 


ÙÛ 


jANVlE:H ië72. 


Tralï lignes, ilonl lu deniÜTe esl il lisible an comiiirii^ 

eemcnl^ sur ud« grande En 05 C[uée+ 

Dne LîgiïO- 

lO^ Hem iîgoes^ sur une iitDsquée+ 

11, Quûlre Lignes irés-rrnsles, Pierre irun^posèc el ren¬ 
versée. 

1^. Deuï ligiie- 4 . Maison démolie en drliors de fci porte 
de Stlieéub. 

k Zouluintr 

Village sîlaé d^m la pbine de RaoucLi, beled 
HpHL; qitetc|ue 5 vertige» de ccnïàlriictions îiiitîqiieü; 
dans la coiir d^unie mosquée gbeitl des débris de 
colonnes. 

1 . Six lettres, 

3 c Neuf lelLres. 

3 - i^ne ligne mutilée. 

Huit kures- 

c* Pjiris. 

Montagne blanche A quelques heures à l'esL de 
Sa ni, £11 r ia route du wadi Sirr. 

1 , l.n« ligne tronquée. 

IJ. — BELEC I||40V|Jn, 

Bc Gbàymln. 

Pelile ville avec un chAteau sis sur ime eolJine, 
à cinq heures sud-est de San à* Tciri lotte des Béni 
Bahioul (Kliaouiàn ). Vestiges d un antique murdeti’ 
ceinte, 

I. -Qualre kures counml de gauclie n droile. 
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n, Qusire lignes fritïle!^ snr iinu niai^q en deh&Tji du 
rL^te«u, 

3. Sçpt JettreSi ^criles dfs gùiiche À dm»le. 
i. Neuf lettres. 

Une ligne s rue dersint Ja parle. 

6 - Une ligne. 

7* Uni? ligne. 

S. Quæ^ lettres. 

9- Sept leiires. 

lo. Sii leLires, sur une pierre renvenéoï elte$Vnt pa^- 
cédées d'un monograïuiije. 

1 I. Une ligne, avec fni^nograiiLtne, écrile de ^uchi; h 
droite. 

I 3 . Deuis lignes. 

l3h Deujc lignesk sur une maîson^ 
i4* Cinq lelires- 
ib. 5 epi ieiircs. 

16. Sept Jetir^ courant de gaudie k droite. 

17 . Sept lettres, sïir une pierre Iransposée- 

18. Deuï lignes, sur une pkrrç tren^posée. 

19*% Deui lignes précédées d*iin ïttonûgmQiiiie- 

Six iciiresr 

ai+ Quatre lettres, sur une pierre iransposée. 

32. Cinq lettres. Pierre Iransposée et renversée. 

33. Une lipne^ aur une mosquée- 
24. Huit lettres. 

K 

Grande ruine dans le temtoiie des B^ni Djehr 
(Khaoulân)^ à une journée h roue$t de Mareb, On 
y signale un grand nombre de îstèks, gci parîie 
debout et en partie renversées, portant: de très- 
longues mseriplions. La eoloiinade principale est 
appelée par le^s Arabes *j4rjc/i Bitqist le trône de 
Rilqîs p la reine supposée de Saba, dont la légende 

à. 
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fait la de Salomoiu D'autres inscriptions se 

trouvent sur la muraille de la maison de pâtre qni 
louche les colonnades. Le cliateau, assis sur un 
monticule P en face des mines* oonlient aussi quel¬ 
ques pierres avec des inscriptions. 

1+ Ikiut lignes tsu-des^us de b porte du ebâie^u su-^indi* 
que. C'est la que ic trouvent égnlenient les deax inscnptions 
suivantes. 

n- Quatre lig^e** sur le mur ocHdentai opposé ô la porte. 

3 . Trois lignes P sur uoo pierre enchâssée dans la mu¬ 
raille d'une chétive étable bassep en dehors de k porte 
cQchérc- 

4- Une Jifoe. 

5. Deux lignes. 

6. Neuf ktlres. 

7. Treise lignes. Stèle. 

S. Dîx'sept lignes; la demière ne montre qu'^un seul 
groupa du lettres lisibles. 

9. Une ligne conrnnt Je long d'nn mur de cùnitntciion 
a a tique faisant bice an sud. 

10. Vingt et une lignes faisant partie d'une inscription 
d'une cinquafiUine de lign^ gravées sur une des sfèlra de 
]**Arsch Bilqîs. 

] U Une ligue. 

1 a. Cinq leMfcs^ 

t 3 . Huit lettres. 

i&. Une ligue. 

ih. Six lettres, 

16. Sept lignes. 

17. Une ligue. 

18. Une ligne. 

19. Sept lettres. 

no. Une ligue. 

3t* Vingt lîgn» * inégalement conserv ées, sur une stèle. 
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11J. — ABBAl. 

Schir'Â. 

Peüte ville du territoire des Betii Arhab, â une 
ctcmî-joiirnéa est de Soul. Des iiueripdons très- 
fnistos se trouvent eu partie sur les coitstruclioas * 
dans 1 intérieur de la ville ^ et eu partie autour d^une 
grotte si tu ce sur la montagne d'en face^ Les carac- 
lèrea sont neglîgciumenl taillés dans le roc, man^ 
quenl de symétrie et contiennent une multitude de 
signes incompréhenstbleSi 

I. Hutl ligiiej ^ sur une pierre Angulaire d^ue inawri 
voisine de la synsgognCr 

3- tfeuf telires, 
l>euï lignes, 
ü- Deux lignes^ 

5 + Huit lettres. 
û. Huit lettres. 

7, Une ligne, 
à. Neu/letires, 

9. Quatre lettres, 

* 0 . Une ligne- 

II . Deux lignes. 

1 s+ Cinq lignes. 

i 5 . Trois lignes mtitüées. 

iA. Six courl^^ lignes + sut un rneker à gaucho de la 
grotte. 

I Oeu:i lignes. 
i6h Trois lignes. 

17* Cinq letires. 
iâ. Six ictirea. 

1 9^ Deux ligues troni|uées. 
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Trois l%Des, Kur le rocher en Tfice de Ja 
31 , Qiniîre lignes, 

3 ^. Cinq 

33. Trois lignes, les deuï premières assüi Longues; lu 
Eromème ne consTifte trois caructèreSt sur le souxl de 

In groite- 

Une ligne, ou bas de Tinscriptlon précédeoLe. 

35. Deixi lignes. 

It- -• OlLLEil !ÏMIIf> 

d- EuLth Ül-Mcdid el DAboan'o- 

Lc^ inscriptions siiivnnles figurent sur des pionnes 
très-lhjstefi qui se voient dans h mssurc des mai¬ 
sons ruinées, le long de le roule qui conduit de EU 
Mêdid b pabûou^a, territoire Nehm* EUMédid est 
b une bonne journée à fesl de Çan^. 

1. Deux ligoes. 

3. Quatre lignes, 

5^»ünc Ligne. 

Deux lignes, sur une pierre Iron^posée. 
b. Sept lettres. 

6. Quatre lellros. 

7, Trois lignes. 

8- Une 

q. Quatre lettres, Pierre transposée. 
io> Cinq Liïtire?, 

11^ Cinq lettres. 

13. Dei]% lignes. 
i3. Deuï iïgii0- 

tû. Deux Lignes précédées d^un monegramme, 
i5. Trois Lignes sur une pierre iTAnsposée^ 

16^ Six lettres- Pierre Lransposée. 

17. tlne ligne- Pierre trau-^j^Kisèf. 
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i8. L^iË 
19- Deux U^c». 

30. Quatre îellre^. 

31 . TroU Jsttrej. 

33. \)^m tlgiiiï^- 
3 ^. Trou ÜgDCiï. 

3 4^ Deux iignes. 

3^. Omit lignes. 

Djebt^ 5d»c)l!4n. 

Lrs rochers du Djebel Srhejhân» il moitié chemin 
entre EvUMédid et Aoudiyàn ou Melh, Nehm orien- 
lal, portent de nombreux graÛiti mal con^ervé$. 
Lacets de ces ixicliers est trtsHJiOTiciie. 

1 , Deux lignes. 

3 . Une iignn, 

3. Trois lignes. 

4. Trois lignes. 

3. Trois iigoes. 

0- Deux lignes. 

7. l>eni Lignes. 

8. Huit LeUres. 

9. Neuf lettres. 

10. Cinq ItUreSr 
11» Tmii Jîgiies- 

13- Deux lignes. 

i3. Sept lettres eoursat de gaticLie à droite. 

14- Cint| lettrei- 
^t5. Cinq lettres. 

. i6h Cinq lettres. ^ 

17. Une Ugoe. 

18. Huit lettres, sur la paroi de la meniagfn.% 

19^ Cinq lettres. 

lOw Deiii lignei. 
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ni, DtiLi tigne^i. 

Cinq leUm* 
a3. ^É^lf jelires. 

Quaire lignes. 
nb- ÜeQK 
i6. Trois lignes, 
a^, Septîettres. 

a8. Trois lignai ]ïrés de rîviêrt’- 
ajj. Trosa lignes. 

5o. Six lellres. 

c, El-Fnnü 

Dclr}c ^ÀLi-oitt ^ Ja descente du pkleftii qui forme 
\i\ limite occidentale du Djaouf, environ trois heures 
Tou est de Medjzei'. 

I. Cinq lettres légéremenl Inicées sur un rudiei-. 

V. — BKLSD lïAVISAS OVII 

ir. MeilirtËi iluram. 

Huulë d'uoe ville rebilîe piusieurs fois, s'éten¬ 
dant sur un monticule d^envîron aSo mètres de 
ionguenr sur tmelargeur de 1 3o mètres. Rien ne reste 
delvout, si ce n est un fragment de stèle sans iiiscrip- 
lion et quelques pierres détachées ou entassées dans 
les constructions modernes. A cinq minutes en des¬ 
cendant la eolline se trouvent seîïestèles^ dont l'mie 
est brisée, formant deux rangées et aboii Lissant à une 
porta en pierre* Las stèles s élèvent généralement à 
ou-desâus du sol; leur largeur est â peu près 
de SS centimètres sur iS d'épaisseur. La plujinrl 
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lies stèles pofUnt une ou miïnie deux mseriplîons, 
dont b pJus belle ligui'e sur b pi’eiuière stèle gau- 
l'he, en face de la ntine. Malheureuseuient ces stèles 
seireiit ordmaircmeut de point de mîi'e aux fmnes- 
tireurs arabes, ce gui contribue è la mutilation dcccs 
restes précieux de l'antiquité, dont plusieurs gisent 
déjà ensevelis sous le sable. Les Aiubes donnent 6 
t'emptaccmcnt des colonnades le nom de Humai, 
tandis qu*i[s désignent la ruine sur la colline j»ar 
t'appellaiion de Jï/-Fer. 

I, JttMrt[ï4ioEi!t dt» slèili» dit» /tÎNiEr Àd^ 

t. Djît li^cs fompltlca. 

а. Sept lign^ complètes. 

5. Sept lignes eomptètes. C^tte inscrîprîoii reisemLlc ri Sa 
|> rècédent^* sauf ledeiiïk'iue groupe de In ([UBlrièmc ligne. 

üiue lignes gravées en peill* canaelère*, ati lias de 
rinscriplîoji précède. 

5i Treize lignes^ 

б. 5eîïe lignes Lraoéts en pedl» cnniclères au bos de Tins- 
eriplion précédertc« Le h et le H prennent quelquefoii nne 
direction tournée ri h* On volt êgalenieot cluuiger î el 

7 * DI* lignes intactes. 

8. Di*-sept lignes compîéEès. 

Dix Aept lignesK La première iigùc est difllrile à lire. 
Il a fuliu creuser la terre au pied de le atèle pour découvdr 
les cinq dernières lignes^ la soudaine arrivée des Arabes a 
empêche de mellie au jour celles qui paraissent suivra encore. 

iO« ^eùllignea. U innnquo une lettre au commencement 
de ïü dernière ligne. 

1 1 . VingUü^pl ligues. Ptusieiira Je lires sont détruites par 
les halles. 

13 . Di* ligiiesr Qiirlqnes lettretf eUicéea^ 
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t3v Oiuc lignes mutiliâcs des deui côtés. 

1 d- âit Ugnei^ trcnqué^^J^ 

15. Oiïipe Hgi^es afTreiisemciiL déLmîlra. Celle inscriplioi^ 
|i4rail idenLÎEiueavec le numèru iSr 

1 6 . Hail lignes^ donlla pUipsrI sont itiutîlé«i n la Lui. 

17. Cinq lîgPiîS- 

lë^ Ciiit[ lignes I CD leut ïsembkblos aux précédento»^ 

19- Dou^ lignes. Fragmenl de slôle, 
ïD. Deux Lignes. PragnieEii do siolo- 
ai. Une ligne P trlicée d côté de la porte, en coraclèrea 
Orovs^ 

tîne ligne. La niï^ine inscription gravée en kUre.«« 
oïdinaires^ de fa litre côté de la p<>rle. 

Et-Fer. 

aS- Trois lignes- 
a5« Trois lignes. 

a6. Deux lignes. Pierre rorumm le seuil d'une boutique 
apparfonfini a un boutiquier juif. 

37- Cinq lignes. Pierre déteeliée. 

aè^ Cinq lignes. Pierre enelavée dans la mosquée. 

£.1^^1111 Hamüàu. 

Ville imporianie, capitale du tklcd tlamdùn 
orieitlnl ou Djaouf moyen » à quatre heures au nord- 
est de EKihAyl et h an quart d'heure au nord rie 
Medinet Muraiii gu El “Fer. Çoostnictions en bri¬ 
ques non cuites^» tour.'î iiombeeiises. Lca inscriptions 
trouvent sur des )nerre$ enchâssées dans les édi¬ 
fices. 

1 . Trais lignes. 

î. Trois leu res t très-grc» mnclérs:. 
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3 . Cinq lïgoca iraïiqnôe^ ver* la fio. 

Quûlri! li^es rmi^iucnUirca. 

5 - Cinq tigno$: loï deux pramicrc» ïotiL ; \û3 deuii 

AUI vau les à désirer vers ïn fin , tnnclis que îa dirnièrç 

eii cùuliîéâ d» deux bouts. 

ô. Une bgne. 

7, Une ligne; Ü se poui qu'etle fasse psrLie de Citumripiîen 

p^el^ëlic^1e. 

c. Momni, 

Pciîl hameau situé A une heure nti sud-e^t de El- 
Haziu. Les environs ofl'rent des vestiges d'auoîennes 
maisons. 

1* Une ligne muüléê, fragment d'une insmplion p\m 

grande^ 

а. Deux ligufs ironquées et tiunsposéoi. 

X Trob ligDCA. Pierre transposée- 

4- Deux lignes fragmentaires. 

5 . Trois lignes. Pierre rossée et Lraiispoâée. 

б, (Jürttre lettres. Pierre tniniposce. 

7- Six lelU¥s. Pierre Iranspos^. 

8r Deux lignes complant huit letirei. Le signe ^ se ré¬ 
pété trois Ibis. La leltre initiale de la deuxiéiue li^mc fait voir 
un petit anneau annexé à la b&so dn trait vertieai. 

d* Melii. 

Ruine des plus importantes^ probablement ran- 
cienne capitale desMiuéens. Ella est assise sur uuc 
colline fortifiée, d'environ !i8o mètres de long sur 
a4o de bi|;e, et éloignée d'une heure cl dernte à 
Ve$i d'El-IJaïin Hûindân, Une bonne partie des murs 
d'enceinte et des quelques tours qui se tronvont prés 
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tle.H portes apposées de l'est et de l'ouest sont cou¬ 
verts d'ÎËiscrîptîoifis, Outre force pierres détachées, 
ou trouve des textes épigraphiques sur des stèles^ 
tantôt entières, tantôt brisées, que Tou voU aussi 
bien clans rintérieut que hors de la ville. A vingt 
mîmileSf du côté oriental, au milieu d'une plaine 
enfoncée que les Arabes appellent El-MUjiyar^ se 
trouve Je reste d'une porte aocleirne, plus grande 
que celle de liaram, suivie des deax côtés par de 
nombreuses stèles formant deux rangées pâiallèles* 
Quelques-unes sont pourvues d^inscnpiiaus plus ou 
moins bien conservées^ Des débris de pierres soi¬ 
gneusement taîllées et unies témoignent de fau- 
deune splendeur de ce temple, dont les épigraphes 
nous îévclent la divinité h laquelle il était consacrée 
Un petit temple, également pourvu de stèles, se 
irouvedans riiilérieur de renceinlc* mais seulement 
h stèle qui fait face à fentrée porte de fécriture. 


I. Troia lignes eourani le Joug du mur orîculEil. 
3 . Gnq ligues, même mnj. 

3. Une lï|pie, plu» au sud^ 

4. QuiujEe lignest au fuiljeu d’une stèJe, 

5. Qu&lre ligne!. 

^ 6. TroU lignes irès-leugues. 

7^ t>cui ligues, au nord de h partie orientale. 
8 . Deux lignes. Pîerrr* déEachéc. 
g. Dit lignes. Frogoifni de stèle, 
tû. Quîme lignes, fitèle. 

1 I. Déni lignes mutilées. 

II. Quatre léUres^ 
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1 ^4 Trois lignOf coufTnnt le long du mur^ prèa do |>of1o 
ouest 

li. Deux lignes Lracêes de gaudie à droilo Aur ooc pierre 
Iraiïsposée. 

t^. Deux lignes bouslropbddon. 

1 6 . Deux longues Lignes éeHtci de gauche à droite. 

17. Deux lignes, 

18 - Dons ligncs^ Pierre trtnspfisée, 

19 . Trois lignes fragmenlalros* hors la ville, 
tOû Une ligne. 

51, Une ligne. 

Deux ïlgaes. Heate de mur, 

33 , Deux lignes. 
a&. Cinq ligAOS- 

a&. Quatre îeUre^. Pierre transposée. 
a6r Une ligne, 
a 7, Six lettres, 
a 8. Sept lettres. 

59. Deux lignes 4 près d^îne fenêtre. 

50. Une ligne. 

51. Une ligne. 

Sa^ Une ligne. 

35. Deux lignes. Pierre transposée. 

34. Six Lettres. 

3 6. Quatre lignes. Pierre transposée. 

38. Quatre lignes. 

37. Trois lignés. Pierre renvenée- 

38. TrcÆs ïignei^ Mur oriental. 

39. Deux lignes, Pierre Irinsposèe, 
àOn Une ligue. 

4 ir Sept lettres. Pierre cachée sou^ le sable. 

4 a. Quatre ligucâ, 

43* ï>eitx lignes. 

44- Une ligne. Pierre transposée. 

45 . Dix lignes, dont la dernière est effacée, sauf la Ici Ire 
ïniHalc. 
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Deux 

^ 7 ^ Dou» dont b neuvième ue Iwh recounaîlre 

i]UC deux ielixe», SLèle- 
4S^ Oiue Lignes. Stèle, 
d^- Cinq lèUres. 

bo. D&iix ligne», ca iaui neuf lettjeii précêdceü d'uia 
monogramme. 

5l. Dix ligiieft> près de ïn porte sud. 

Dix Lignes. Mur. 

53 - Une ligne. 

5 i, Quime ligue»- Stèle. 

55- Deux lignes. 

56. Huit lignes. Stèle- 
& 7 > Dîx-liiiii lignes. Stèle. 

58 - Deux lignes. Pierre tfAiiSposèl?. 

59. Quatre lignes. 

60* Deux ligne». 

61- Trois lignes. 

611. Doux lignes- Pierre transposée. 

63. Doux lignes. Pierre trinsposèe. 

6 d- Une ligne. 

65 . Deux lignes. Pierre transposée. 

66. ÜDxe li^es. Stèle devant la |iortc sud. 

67. Onze lignes^ Même endroit. 

SS. Sept lettres. 

69, Quatre lignes. Mur^ 

70* Deux ligftfs- 

7i« Trois Lignes, on grf^s uaractore»^ tracées au-dessus <lo 
la porte du leinple, 6 El-^lihyar. 

73 . Quatro groupes de iellrcs, grnvés nu bout des qna|rt> 
rangées de pierres: platées liori^nLaletnenl en liant do k 
Qiêjuc piorte. 

73 . Sept lignes bgurAnt sur une Etèle faisant face à i'cn^ 
tree d'un petit templeI dans l'intorieur du uiuir d'enmate. 

74. Trois ligiic»- 

75 . Deux Lignes. 
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76. rViît lïgnçi- 

77. Deux lignes. 

78. Cinq bitrËsi. 

79. HuîÉ kitrea. 

Sa. Sept lettres. 

VI. — t)|â 01 ;l^ î 3 imïp;itL. 

OL EI-GIm^l 

Seul ftablisacmèrit notable dans ïq Djaouf infé¬ 
rieur, Tl ri*y ü aucune iroco cririscriptîoiîs, ni dan5 Ja 
ville, Qï HUI alentours immédiats- Les deux Inscrip¬ 
tions que j'y ai Lrouvées figurent surdos objets dari 
possédées par des fsraclites. 

I . Une ligne tracée surlmis céléa d'tifi creuAel de pirrre. 

а. Quatre kWres grUTées 5ur un rrâgrnent da brüceki 
ffargent. 

|f. Kiinaà. 

Ruine située à une bonne beure deruîiichc nord- 
est de El-Gliayi, Djaouf inférieur. Détruite de fond 
ru comble et eaohéc par des mimosas. 

1+ Cînt| IcUrea. Gros caractères. 

a^ Cinq îelires. 

3. Trois llgnea mudlèË». 

б. Deux liguea compîèteïi. 

5 . Cinq lignes inégalement Ironquéeï, JeUre inülnk 
est dl ou il. 

6+ Une ligne fragmen Loire. 

7. l>enx ligues seules conservées. 

8. Deux lignes. 

q. L-no Lignu mutilée des deiisi boubi. 

10. Quai re lignes. 


4 . 
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c. 

La ruine a cela de pârLîeulieri qu'au lien d^être 
assise sur une coiline comme ËOUEcs les autres^, eUe 
s'étend sur une plaine sablonueuse et unie. Une 
bonne partie du muredste encore , principalemenl 
du câ^té est et sud-est. La citadelle est pins grande 
que celle de Me^în, ayant un Hîamètrc de 3oo à 
3io mètres. Elle est située à peu de dJslance du 
Khârid et à deux heures au nord de Kamnâ , sur la 
route du Djaouf supérieur. 

I. 5iK lignes. Pierre détachée. 

Une ligne caorant le leng du mur. Gros caractèreâ. 
D'ici jusqu'au utiméruéB, é reïcepttoû lenleEiient du nu^ 
méroBâi ainsi que numéros âü, ÜS, 54t fia, 70, nous 
avoru vlftiblemenl \ül répétition ptii& nu mûîiu bi^n tnnscrvèe ' 
d'une »cti]c formule. 

.=î, Une ligne. 

4- Une ligne. 

fi. Une ligne^ 

6. Une ligne. 

7. Une ligne. 

5 . Une ligne. 

0. Une ligne. 

10- Huit leUrea. 

ji. Une ligne. 

13 . Une ligne. 

1 3 . Huit îettrcs. 

1 4 . Une ligne. 

ib. Six letlres. 

16. Quatre leilre.ï. 

17, Une ligne. 

ifi. Neuf lettres- 
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ig. Uïiû ligne, 
lo. Une ligne, 
ai. Une ügqe.^ 
aa. Quûlrfi Ictlrvü- 
a 3 . llnil letlres. 
a A. QimLre lellrei. 

Une ligne, 
a 6 p Une ligne, 
a^. Une ligne. 

38- Une ligne, 
ag. [{uit letLre)^ 

3o. Une ligne. 

Une ligne. 

S 3 p Huit letln»^ 

33. IIuîl IflUrea^ 

3 A- Une iigne^ 

35, Huit Letireii. 

3 G- Une ligne. 

$ 7 - SiK lelurcs. 

33. Une ligne. 

39. Une ligne. 

Une ligne, 
di- Une ligne 

A3. Qnalm lelUe». 
d 3 . Une ligne. , 

&A. Neuf leUrâs. 

dâp Quatre lettres, don! la dernière est donteiiFe. 

48. Une ligne tronquée vers U fin. La première lettre du 
Aecfind groupe «si fl ou H ; celle du troisiéiîve groupe wt î 
na V» 

47^ Une ligne. 

48. Une ligne. 

A 9 - QnaDe ligota : la première est ^eulu complète. 

5o. Une ligue. 

3tp Sept lettre?. Ce frugiticnt. ainsi ijue leiiuniêro $ui* 
vent, semble être la rèpéîitîou du numéro 

:£ll. 


G 


iAVVÏKlt IS7ÏÏ. 


m 

bi. iïïtÿ 3igiii>. 

53. lîne ligne. 

5^ Une ïîçne- 
55^ UneJig^e- ohliténk'» an milieu. 

56. [[uit lignes. Piern^ rQiiveniée- 
57« Unü ïigne. J^'écnLurc conri tïe gaiielie à dr<ïîtet 
t\ïu |mraU indîqti^r i|ii'il manque nu m^iinï une Hgii^ pr^- 
réJente. 

58. Unt li|£rie. 
bQ* Sept leure», 

6o. Une iigue+ 

€ I. Une ligne, {m dvui inàcriplionïi, apptremmeiil iur le 
nï^'lne ^ojeLse complêlenE mutuelleniertl. 
fia. Ürtê ligue, 

63. Deux lignes, lierre détachée, en dehnrf^ de In ciin- 
delîe. 

66 - Quatre lignes huustrophâdon. Il manque nu muin^ 
il ne ligne au eomiucnccmeuL Fragment de stèle. 

65. Sept lignes. Friiginent de stèle. 

66 - Trente lignes mutilées ^ Manque via dite cui eaïutnen- 
cement cl à la fin. 

67 . Sept ligue». Fragmcnl de stèle. 

68 - Dix lignes. Frngmeut de stèle duna In citadelle. 

69 + SepI letires, 

70- Sept leiire#. , 

71 . Treise lignes. SEdIc liors de U citad^ilen 
7 a. ^euf lalires. 

73 , Quatn-! letürcs. 

76 - Qutilre Jigne-j». 

d. üehSoiiiiI. 

Kuine uon moins étendue que El-Hcydii, mai;, 
assise sur une coHinc, û une heiil'e au no ni-est de 
Rptte ruine. On reronnait faciteinent que c'est par 
le fcii que fut anéantie cette viJIc splendide, qnî 
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devnU rormGr iiii gmiid coiiire H I0(tu5lrie , ^iirloiu 
pour fe ira^üîl des niaUuK, car ïUmmcnscs las de 
scories joiichenl le sol ealcmé^ Quelques faibles res¬ 
tes du mur d'enednte et de l'ares de sièles 

sont tout cc que le temps a êpargiïé^ Les inscrip¬ 
tions^ presque toutes Iragmeataîies^ sont oëan- 
iQoins assez nombreuses^ et quelques-unes se trou¬ 
vent hors de reureinle, 

1 . Dit ligne» ^ le long du ni^r, n rintcrietir^ 

3. Cinq lignes dehors. 

Kuit tettrej^ »ur une pii-rrc trinia^rfïïét^ oi tenvemèo. 
à. Deux ligno-^^ 

Deux lignc-s. 
f>. Quilro itUres. 

7- iiepi lignes. * 

H. U MO ligné. Pii'rrd tmnsposée et renvcrsAc^ 
t\. Deux lignes. Pierre if&nsposée e( renversée^ 
io. Trois lignes. Pierre lraii^|.Ki»Éé et renverséo. 
ir. t}ualre lignes. 

5cpt leitres. 

I Trois iigne>- 

lÀ- Une ligne. 

ih. lïeut lignent jitir une. pierre irjDn^pOïée ét renvers<^ 

16. Huit IcUras. 

17. Une ligne. 

iH- Trois lignes. Pierre traiispO-Née él ren^er^âe» 

iXeuf lignes. FmgiueuL de stèle irAMitpotè et renversé. 

30. Deux lignes. Pierre IraziAposée et renversée. 

31. Sept iigrios- 

33. Quatre ligne^i sur une pierre lrju>,'ipo‘^éeet reiiverKM*, 

33, t Dont lignes. Pierre lrAnA|>nsée et mivof^ée. 

34 . ^pL lettres. 

30. Deux lignes. 

36. Trois leiErés 

à. 
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37. Deux Ligues dans riDtérîcur^ 

aè. Trois Ligues. 

ag. Troîa Jîgnca. Pierre Iransposce üi renversée. 

3 o. Trois lignes. Pierre trAJisposèe cL renversée. 

3u Deux ligues. 

33. Cinq lignes. 

33. Cinq lignes. MonogrAuiiuc en lé le. 

3/1 , Qiùilre Lignes. 

35 . Trois Lignes- 

36 . Cinq letlres. 

37. Six lignes. 

3 Â. Cinq kures. 

3 ^. Six Lelires. 

Ao. Six leltrc». 

4 J, Une Ligne. Pierre Imiïsposéc et renversée^ 

^ 3 . Deux lignes. Pierre Iransiiosée ta neuxmée. 

43, TfoU Lignev 
44 ^ Deux lignea. 

4 &. Deux lignes. 

46. Une ligne- 

47. L>cux lignes sur une pierre transposée el renvcriéo- 

48 . Deux lignes. 

49^ Quatre lignes. 

5o. Une ligne. 

5j^ Trois lignes. Pierre transposée et ronverâée. 

53 . Sept l^nea. Pierre Lransposée cl renversée. 

53. Trois ligues. 

54. Trois lignes. 

55 . Six leILres. 

56 . Deux Lignes. IL manque plusieurs lultres an milieu de 
Il première ligne. 

57. Quatre lignes. 

58 . Deux lignes. Pierre irausposée ei rtiiversk% 

59. Sept lignes, liors de la vilk. 

6 0. Cinq lignes ^ Jiurs de la vilk, 

61. Dflux lignes. 
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tis. Deui lignes. 

63, Une ligne, Pierre UtinspOflêe fciittrsÆe. 

64 , t)ûm ligneü- 

66. Dcüi ligQca. 

66, Neuf lïgzies. 

67, Dix lignes. Fragment de alèle IfanapoAê et renversé, 

68, Quntre loUrt». 

6g, QunUt lût unes. 

70. Sept leüres. 

71. Cinq lignes- 

Ruine forl imposante p qiicii<[ue de moindre éten¬ 
due quq Mc'în. Le mur d'ênmnle est eu grande 
pallie coîiservé et porte do nombreuses tii$cnplions. 
Des fragments de stèles se voient h proftjsian, aussi 
bien dans Imtëricur que hors de la ville. Les èdi- 
fices publics ne roiment qu'un tas de décombres. 
On sent pourtant quec'clait une ville religieuse par 
excellence P car les vestiges de temples, recoimaîs- 
sabies par les débris des |ïûries et par la disposition 
des stèles, abondent de tous les cotés. Getto ruine est 
è une dcmèjoiiriiée démarche a ronest de LbGtiaj'l 
cl àdetu heures de .\Jedj 2 er. 

I - Une ligne courn.ni k long du nmr^ 

3, TfoCi lignes. 

3 , Deux lignes. 

4* Deux îigne»- 

ô. Deux lîgncA- 

6. Deux lii^Ties sur une pierre renvertéo et transpuaee. 

7é Dent lignes. 

3. Deux lignes- Pierre Eraiü^posêe et renversée. 
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9. Quûtn; lij^nes liotiïfiiopliètion. 

10 . Cinq Ici Lr«ï. 

11 . Cinq kitroït. 

13. DeuTL Hgnçf. 
i3. Deux Jignea. 

\U- Deux lignes^ 
iTi. Deux ligaej. 

16. Quatre liguea. 
i7i QunIre lignes. 

Deux Jïgnef. Pionne IreïifpoüéL- et rvnverb^o^ 
i §. Deux ligriËâ. 
ao. Deux lignc^^ 
a 1 , Deux ligne*. 

33 - Dense ligne*. 

ad, Quetre ligne*, Piurru triinï|>os^e et renversée, 
a 4 ^ Qnaire ligne*. 

a 5'^ TrciB ligne*. Pierre Irutiipoeiie et reu^et^^c- 
aË. Troi* ligne*^ 

37- Troii Lignesiu Pierre lr*u*[]u*ée et rciivemée. 
y8, Quatre ligne*. 

19 . Troîï ligne*- 
3 q. Quatre lignes. 

3 i. Une ligne, 
da. Deux ligne>. 

33. Trois ligne». 

5ft. QujiLre lignes. 

35. Une ligne. 

36. Qunlre Ugnee. Pierre inius|iiïsëe tt renversée. 

37. Une ligne. 

38 . Six letirea. 

3g. Quatre lignes* 

4 o. Unt ligue. 

h I ■ Huit lellreA, 

^3, ’Pfrvis lignes tuiiiïeu^ei inui^nt le luug d’un mujv 
.^3. Quaire lignes. 

W. 'rioix ligite*. 
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Dcuk Pierre irei^^pâ^eË iti L'envers^- 

^ 6 . TroLi 

47. Une ligne, 

48. Deux Ugnc?i- Pierre trfiui|MJjee efc renveiïèe. 

69^ Deux îigneis. 

bo. Deux lignes sur nue pierre Er[iu5|}0!»éiÿ el raïivef?êe< 
Tti^ îîuiUignes iiïÉginlei. 

,~in. Une ligne. 

53> TrtiU Lignes. 
bà^ Trois Lignes. 

bb, DlK' sept Lignes iiiègaLe^ précédées ü'un monagrafiinic. 
56 . Deu^ lignes. Peul'étre font^elles perlio de lu précè¬ 
de nie inscription. 

57 # Qiinire lignes $ivci: mi manogriiimiio eu I4ie Pierrr 
transposée et renversée- 

SS. Deux ligne:». Pierre transposée et renversée. 

59. Trois lignrs. Pierre transposée et rviiteràée- 

60 . Deux lignes. 

6 i« Qu^tom! lignées atir une stcLe. 

63. Huit lignes très-longues. 

63. Quatre lettres nvcc un mointgràiiiiue. 

Deux lignes- 
* 65, Deux lignes. 

66 . Sept Leltre-s. 

67 . Troia ligne-s. 

68 . Deux lignes- 

69 . <ünq lettres. 

70. Dens lignes. 

71. Deux lignes. 

7a. Deux ligne». 

73. Trois lignes. Pierre iraju|M>aik' et retircrsee. 

74- Deux Lignes. 

7&. Neuf IcUres- 

76. Deux lignes. 

77. Deux lig»i4». 

78. L'teux lignes sur uîie pîeire iT.iiispusée et rüuieT.^èr. 
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7g. Dtiux JJgneü. 

80. Sept lettres. 

81. Quelre longues îigne? sur Je luur, 

8a. TraU Hgn^fragmootfkires. 

88. Trois lignes» 

Trois ligues. 

85 . Deux Jigneâ. Pierre transposée et renveraco. 

86. Une ligne très-longue. 

87^ Huit Lignes. 

88. Trois iign es. Pierre transposée et reiivenée. 

89. Quatre Jigiiiss+ Pierre irans|HJsée et renversée. 

90. Quatre lignes tronquée?. « 

91^ Sept Leltres. 

9a » Neuf Ici Ires. 

93 . Quatre lignes. 

94' Trois lignes» 

95. Cinq lettres. 

96. Qualre lettres précéfîées iruu signe. 

97^ Vingt-duux lignes sur une stèle. 

98^ Trois lignes. 

99. Une ligne mutilée. 

100. Trois lignes sur une pierre Irunsposéo et r^rersée. * 

lûi. Trois lignes. " 

iDli Trois lignes. 

10 3 . Trois lignes. Pierre transposée et ronvenèe. 

104. Deux lignes. 

10 5 . Deux lignes. Pierre trajiS|Hjsée oi ronversée. 

.106. Deux Lignes. 

1071 Quatre lignes. 

I qS* Deux ügnes. 

10g, Trob sur ufie pierre tntnsposée ul renversée. 

J no. Trois îîgqes- 
111. Neuf lignes. 

iiî. Quatre lignes extrèmwent longues autour du luur 
denceinte. 

1 lî. Deux lignes. Pierre iranxpoiêo et renversée. 
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li- Ühû ligiie^ 

1 5 . Deux li^es. 

ï6. De UT Jli^nea. Pierre ifS R^pflséc et reuveo^. 

17 , 0eyï Lignes, Pierre (muipoièe ei renYcr*ée. 

ift. Deux ligDo^. 

J g. Trûi^ lignes, 
ïo. Deujc lignes, 
au Neuf leiireiî. 

аа. Trois lelEros. Pierre iransposée et renversée, 

a3> Six Lettres. Pierre transposée et renversée, 
a J. Trois lignes. 

a&. Deux Ugnes- 

аб. Sept bstres- 
37. Quatre lettres. 

3&. Deux ïigties. Pierre Iraniposée et renversée^ 
ag. Treis Lignes. Pierre transposée cl renversée, 
âo. Trois lignes. 

3i . Une ligne. 

за. Trois Lignes- 

33. Deux lignes. Pierre iransposée et leuversée. 

3^. Neuf lettres. 

3&. Cinq lettres. 

зб. Cinq lettres. 

37 . Trais ligrtffit. 

38. Trais lignes- 
3g. Trois lignes. 
àâr Trois lignes. 

Trois lignes. 

43 r Une ligne. 

43. Une ligne, 

44 . Huit lettres sur une pierre transposée et leiiverscc. 
43. Deux lignes. 

46. Quatre letlres. Pierre transposéa et renversée. 

A 7 . Trois lignes. Pierre transposée cl renversée. 

48. Trois lignes. Pierre ^niiupaue et rcfivcrsée, 

4 g. Cinq lettres. 
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i5o- Tmis iigfies. Pierre tmiupoKH] et renveris^k'. 

i5i Deuï lignes. 

i&a. Une ligner 

I Qunirt ügiiesr 

i5/j. Une ligne cITâêàs au iiiilleii- 


¥11. — flEucji 

V&lJée délicieuse s’étendant de l'est à l'miest, 
entre doux chaînes de montagnes, et située^ trois 
journées de marche au nord-est de.Sàda, 

a, fi Venlràc dn Widi, dû rtïê àç QfrtjL 

1 . Qu^Lrc k^lr*5 gravéei sur un twlier. 

à+ Mcdiiict e|-KbüiidQDjj4 

Grande ruine représentant fa iVa^arct Metrofiolh 
de Ptolétnéc, située à une heure â l’ouest de Rîdjb, 
du côté méridional du torrent, La partie sud et 
ouest du mur denceinlc est moins détruite (|Ué les 
autres. Ce mur est ronstruit avs^î du granit très- dur, 
et manque d'élégance, 

I. Qiiali¥ lattis, 

3 , Ciuq leUrc^. 

3 . Tnubi [elire 4 . 

à- Cinq lettre» avec une btordure autour. 

&. Qoatre lettre», 

6. Sit IvUre». 

J. Qniilrc identiques m numchi 5 et en 

deui grou|>ftii i mUrv,i!le re/)rcseii(t> un lion lonciSîmiil un 
i4LiJiO<ia; au-deisti3 , uu aerpcnl sinueuit. 

H. ïlne ligue, 
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y. Uiïfl ligne. La pierre a uite ti*siirc! an lütlieii. 

lo. Une ligne vUiblermiiU {hini|u^L>àb lin. 

I li Deuï lignes cntoiirécu bordures 

C-. Eï'KoiibitÈât, 

I . Uii« ligne t 4 fiieé^ «n gros taFacicrcK »ur nne pierre 
L-ouebée 1ionzoiil[ilemenU longue d'cnvîron 3 nié^rs sur 

cenlim^trc;^ de îirgeur t l prfcMjnr flulmsl cl'dipaîsseLir. 
Celle pierre isolée git sur U rive dmite du wûdi, enlre 
Qirvnl ebQibil ut Jabdi^ non loin d'un groupe do maison^ 
i|ui piLl pour liaiii 

¥111 1 — njAogr surÉmeDn- 

Pnys liîtiic ü une journée et flcmie au nür<l de 
El- G bay l , Bea ueoiip d'étabfisse □ leri Is ^éécj\ lai les 
habitée parla |iiiisâanle tribu Dou-ilousseyn. Nom¬ 
breuses mines crciuplétensent déLruîlcs^ Alonumeni'j 
gravés assez rares. La plus grande partie de^ ins- 
criptloiis $e trouve sur la muce du Djaouf inrérieur 
et dans le voisinage du mont Silvàm. 

r? . ^ 

il- Eï-Zàliir^ 

i« luitnx'^- Pierre enulnvèr dünü la inurisillu d'iine 
nmistin liabiléu |iâr iin l.^r^üèlîtc- 

ËjLnifd-el^WàEci. 

Huiiift éloignée d'une heure de inai ehe au sud-est 
de Pjz-Zàlur, 


I . !5opl leitrvs^ 
Sept leltre.v 
3. Six lonro;». 
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IRimel AliÀLL TliqQLiri 

Ruine peu étendue, à trois 1)eul^cs et demie au 
sud-esi de Je ruine précédente, tout prb du Klîâiid. 

ir Sept ligues tracées sur la muraille d'un clintcau en 
ruîue. 

fit Beyt Mtarân. 

PcÜle ruine dans le voisinage de la prccédeutc. 

I. Quûiro IcUrËs. 


«P Bj&r tL-l^hA. 

AssembUgi:^ confus de uiaîsoiiÆ de campagne dé¬ 
truites de fand en combJe. à une heure h fouesi 
Je Ël-Bcydâ. 

1. Huu îïgoci sur h hcQ norti d'une siàh brisée 

<[ui surgit dn miJteu do la pbiue. 

ï. Dit lign^. aIcIc^ raeo-iuJ- 

3» Onjfe lignes^ étroite tournée vers 1 orient. 4 

A. Cinq lign« tracées aur h face large J"nn fragment Jn 
■ stèle renversée « n une vingiainc de pas de la prcujîïït'e. 

5 > Dix lignes. Face large opposée. 

6+ Dis ligne». Face éEroile. 

7. Sept îiguea. Face étreile opposée. 

8* Quatre lettres. Pierre 

y. Trois lettreït percées k jour, sur une marque en 
bmnze dècouYerlc en follilbnL le sable- 

I 

/ 8ilyAiii. 

Montngne de lâchée fonnant le rempart du Dje- 
bel Yàin, qui iimite le Djaouf du côté de louesu 
Les iusc-riptîons, négiigeuiiuent Iranécs et tris-e«* 
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dommagécÆ, figurepit tantôt mr ile$ pieri'ts ren¬ 
versées, lântèl sur des restes d"édîfices dont h forme 
primitive est devenue méconnaissable. 

U Qualm lignes. 

Trois lignes. 

3. Cîiif| leUrea. 

à* Deux lignei. 

5+ Cinq lelires. 

6. QualrcIcUre». 

7, Deux 

31 . Une ligne. 

i|. Treot&ïix lignes Jtiutill-éef coiiranl du ImuL en ha» 
d'une ïimmilk. il y a peut-èlre plu^ieun iDjcripilnm djJTé- 
renies. 

10. Gnq lettres. 

IJ, Trois leilres. 

la. Trûk lelu^s. 

i 3 . Tmh lettredr 

là, Qunlre îêUrcSr 

J 5 . Cinq kUres. 

16. Six kllms. 

17- Trois leilfes. 


JK. — WAPI HAÇADA. 
a. Ed-DlLbLr. 

Lieu désert, prb de monticules» à moitié che- 
min entre EMiami-Hamdân et Raghwân. On y voit 
des débris de colonnes en marbre blanc enfouis 
dans le sable el portant des inscriplions. On aper¬ 
çoit aussi des fondements qui appartenaient proba¬ 
blement à 1111 lenipleuolé^ car je n ai pu décotivnr 
les vestiges dancon autre édifice. 
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1 , L>eiiïi lîgrte^, 
î, Sçpl lettres. 

Sh. Trois fi^es. 
â. T™^ lignoi». 

à, tj^c'oiVd. 

Ville en ruines sise mr un moiitieiile, à une 
Keure de mart'he A Test de Haghwân cl A une jeurnée 
au nord-est de Mîireb. Les murs d enceinte » presque 
tous conservés, sont couverls de sable, 1/ïnlèrieur 
ne présente que des décombres et des débris. On y 
irouvé poniiant quelques sifeles qui portent des 
inscriptions. 

k. SepI lîgtïM sur iinç stiHe. L^écriiOJ'C ctl dirigée du pis 
! e boustropbédciik. 

ï. Quatre ligue?, même direction. Fragment de stèle. 

3 . Dix ligue?. Fragment de stèle, 

/]. Dïi ligor^- Fragment de stèle, du côté smi. 

3. Sepi lignes. Fragment do ?tèle, clii cdté oucsi. 
f}. Deu^ lignes^ 

7, Une ligne dirigeaDt de gauebe k dmile . 

H. Une ligne. Même direction, 
g. Huit leltres- 

10, Keut lettre!^ ^ur iine pierre transposée el renver;vèe 
I I, Une ligne. 


Cliâtcau déhbré situé prés du wadi qui aboutit n 
ta pbitie aride ou les Arabes exploitent une riebe 
mine de sel gemme, le seul produit de ce pays dé¬ 
sert. Autour dii château 011 voit les lentes noires 
des Brui'Scheddnd , ^pji s'oceuppul piinripidcmonl 
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du imnspoi't du sel. J"ai IrouY^é i|ud{|iieà i[}iïcri|i- 
tioiis sur des pierres eiieliassées dans la pntx>i du 
cliateau, comme aussi sur queli[ues pierres ren¬ 
versées clans les environs, El-Fatia est fi peu près 
à quatre heures démarché au nord esl de EJ-Hiîimji 
et A. six heures à lest de Marcb. 

J. Trois Hgncif. 

I 4 HuitleUres. 

3* Huit leUm sur une |uerrc eC renversée. 

4. Une ligDt% Pierre déiathée^ 

5* Trcib hgoex. 

X. — WADl llJbA.' 

n, H^u^ii-el-l^ËJûilân. 

Château inhabltét assis sur une coUine autour 
de JpqueJle s étend (a rcune crunc ancienne ville. 
(Jnelquês fragiiients de stèles témoigne ni de IVxis- 
tcQce dViu icctiptc. Le chàteiiti lui-niéme paraîi être 
un éflirice antique, au mojn$ h partie infénetire^ 
Cette ruine se trouve ii moitié chenun entre FJ- 
Falia et EhHizma. 

1. Six îellres. 

'J. Deux lfgiU! 3 . Krflgiïi€iii Jt: sttdc, 

3^ Sept leitrex mr uiie pierre ilèirtclïrée^ 

4- ïlne ügae sur le seuil de la porto du chnle-uii. Trots 
an 1res ligues suivent encore, mnh je a ai pu les copier^ 

i. Kl-HiEtna. 

Pelile ville siuiée à irob heures de marche A IVst 
clç \|;ireh. Elk* piuMct avoir une origine tonie ré- 
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cente^ niais les environs montrent des vcsliges do 
eojistructîons andeniies- 

I. Cinq îîgDc$. 

it, Neuf leFlTea. 

3- Trois EigiiL^s. 

r. MsrcK 

Ancienne capitale dii i*oyaumc sabéen^ actuelic- 
lucnt détruite de fond en comble, à l’ejcceplion de 
la partie $iluéc sur la colline qui fornie la ville 
moderne de Mareb, entourée d‘un mur de pierres 
assez solide, La ruine qui s'étend le long du wadi 
Scbibwân ou Dana, autour de la colline, peut me¬ 
surer environ Soo mètres de diamètre. Au milieu 
des décombres surgissent de nombreuses colonnes 
en marbre, dont b plupart sont décapitées. Elles 
présentent plusieurs faces; la forme Oütogonnle do¬ 
mine, Gt la forme cylindrique est des plus rares. 
Sous le rapport de l'épigrapbie, Mareb est loin de 
répondre è fattente de l'investigateur: mes re- 
clicrches ajoutent peu de testes à ceux qu'on connaît 
déjà, fl faut cependant constater que les circons¬ 
tances ne m’ont pas permis de faire une explora¬ 
tion compJèle du terrain; je n'ai pas même pu 
copier les stèles que j'avais entrevues au luarobé. 
Un futur voyageur pourra avoir meilleure chance. 

1. Detii ligues. 

3 . Une lïgii«. 

3. Freiie lignes éÎo gauche k duQiîe Mjr utic 

stèle. 
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4 * Dtfuîi ligo^ ir?ii:L% de faiidic h droÎLe mr ane 
iilele. 

5* fl oit lettres âcdirig^eanl de gTiucha üi drDhe+ 

6. Sî^ Lellrcft. 

J. Deux ligne» Hsiblci ati muiÎ d'ane iilb|» 0 D{ In tToisicEDe 

l%ne o»t eïïjicéB. 

8. i-m ligne sur ueiû maison en fûoç de lo précédente. 

9- SÎ3C îeiixeaï méEDeendroiL 

10. Sept îeUm sur le mur d^enccîîile, à dmile do ït 
|>orlc accideillafe. 

11. Quatre ligne», 
m. QnnLrc ligne». 

i. Çiïnetièfe de Mircb. 

Le cimetière setend de^ deux oolds de la roule 
qui conduit à la digue. Le sol paraît pétri d'osse¬ 
ments Lroyés, el les pierres sépulcrales nOcctent 
une disposiUoi]! qui oe se trouve pas ailtetirs. On 
voit aussi un bon nombre de maisons isolées toin* 
bées en ruine. 

1 . Haït lc<treB- 
a« Deux Itgnci^ 

3- Une ligne. 

4^ '^ix Ictire»- 
fï^ Tpdîs Ligne», 
b. Deux ligne». 

7. Une ligne. 

P- Digue d« .MjîrrL. 

Cette digue est située à rrois lietires de luorcbe 
A louest de Mareb, à l'enirée de la vallée éiroile 
enfermée entre les monts Balaq el formant le lit du 
waeli SehJbwân ou p^n^i. La partie consorvée dans 
b plaine fait voir les restes du môîe ovec plusieurs 
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édiucs. Du cité oppose, c'esl-à'fJirc ver» !c sud- 
«ucsl, on signak un grand édiûce en pierre de 
taille d'une adminibln construction, adossé h la 
colline et s’appuyant sur un roc gigantesque. La 
recherche des inscriptions a été laite dune manière 
Tort incomplète, à cause de quelques Arabes qui, 
s'étant attachés à mes traces, ne m'ont pas laissé le 
temps nécessaire pour remplir ma lâche aussi bien 
que je rauraîs désire. 

1 ^ Une Hgnn. 

a. Neuf kUiT». 

3> Une ligTic^ 

4 . D<üï lïgiips de gnucKo A drolto. 

5. Deux lignes Iracées de k dmiic. 

C* Huit lettretn. 

7 . Iltitt kure^. 

S, Une 

9. Deux ligne» de gauche a droite. inégalement cou- 

il, — iütl^IPTIO^Ï Ul MlOT^mAlCE IhlCRTAÏSC ftQPlÊEÀ A A»E!f. 

li Une ngiic. 

а. Detii iigneï. 

3, Huit ligncA, Aôr une ixblelic de br&nic. 

à. rîeufîSguEj , sur une ïableiie do brome. Au bus, on 
toit un groupe de pelits cjimelèreï pou lisibles. 

5. Qualorze Cette inspripiion, aLuii i^iBe tes deui 

InscriptÉDni suiv^nles, conique du ns tui nipliabel différent 
dos autres textes sabéeiu. 

б. 5ii lignes. 

7 ^ Quatre lignes. 

8. Six lignes, en ariictères ornfe» sur uno plaijue de 
marbre ffni me paraît prmenirde Ksotikebkdn. 

^ (l-t *mlé ûa piwUh nt]iFT.)| 
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SOCIÉTÉ ASrATIQUK. 


PaOCÈS^VERBAL DE LA DU 1^ JA\VIEa 1872. 

Im est ouverte k nn^ liciire, dnuK îes b^tifiïetïts de 

rïnstUiiL 

pri>cès-VfdjAl de b Ueniiêre séance est Iii; Ir nédaction 
en est adoptée. 

Soni présentes et reçus membres de la S>cîélér 

MMr CiiK.TEhï, Oaford-TciTSLCO* Paddlngton, Londres; 

Henry John à Arlîfiglnft’VÎIIas, Brighton^ 

présentés par MM. Mobl et Renan. 

ftl. le lilinîstrede l'instructioit publique inforcne Id Société 
quHl lui continue, pour Tannée iSya, sa soujeriplion à 
Éluatre-vingU esempbires du inumal asialîque. Des remer- 
cîmenu sont ùàmiéf h M, le Ministre. 

M. Barbier de Meynord dunne quelques détAÎls sur Tîns- 
talLetion de la Bibliothèque de In Société au LuKcmbDurg. 
Des remerdaoents sont voléa à MM. Barbier de Meynard, 
Guyard et Sp^echt. 

DDV1IA0E5 OrFiüTS k lA SOCIETE. 

Prtrie Comité. Journal dcâ Sv^aftiSj, novembre 1871, in-A*. 

Par Jn Sociétés BalUtîn de ta Saci^ié de no¬ 

vembre 107 i P in 

Par ta Sudété. Jottrnai üJ ihe Atktik Soeûiy ùf îhttÿi^L 
part. Il, n* i.Calc. 1871, in Sv 
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\m JAWÎKR l&TÏ. 

I\ir lu Soclélé. ihe Asiaifc Sotitir if Bmÿtiii, 

ir III M&nch, n" IV April ci VllT Aise^^sI 1871* Cnlrulln, 

I^ar i'A-Èatiêïüit. ^Umùirtf iîe tAcudi-mw iiftpériule lits 
fciencsi de Surttl-PtteTshaar^ ^ L Xu** 5 + 6,7 cl 5» ci l. XVI t 
n** 1, 2 3 , 4 1 &+ 7 lA â » !n 4 *. 

Pnr rAcAd^xiûe. HnU&tmdeVA&Mmir impéï*ifilc i/ci jiçiWim 
de Sv'inî-P^letthaury, l. XV* u” l, îl, 3 Cl 4 , et I. XVK ii* 1, 
riï-4X 

Par la Société. ZeiH^hriJÏ der deaiuhett mtjfr^eniùadîsçhvn 
XXIV, cdnera IN et ÏV. Ld|)ïig, 1870,1114*. 

Par 3 a Socïélé- . J fit die Kmdc de$ 

Itndes, i. V, n* 3 . Leipzig ^ *87^3, ïii'S*, 

Par la Socièlé. Tijdschriji tùor itaîiiçhe Itml- hitid^ en. J'pl- 
kenktimh^ l>ccl XIX + steade série, decï 1, ■iflcverio^ 6. cl 
Diircl XIX, zcveiiïlo scnc, deel 1* afleicrîii^ 3 , 4 et 5 , 
13aiftvia, )B 8 q-i 87 d. in4*- 

P.ir rnulnir. Nnlalen van de Alÿefneem en Beiiaatt-Vet^a- 
tienngen van kei Genootiükap^ Dtcl \'N» li'* a, 3 

cl 4 * cl DccI \' 1 II\ 1 cl a. BaUvj'fiK i86<ï-iS7û* în-S*. 

JAir I auicuir. Ihn-el-^Aiktrt Chivnicoa ^eicJ peifirtUsifntitn 
inscnhdnr^ cdidilC. I, Tontberi;, voî. VI mmo& hcgîrïe i&&- 
157 mnlîJieD». Lugd. Bat. 1871+ in-SX ^79 

— Ikn-el-Âihîtit elc- Snpphmenlam variamm letfiùHUfH oil 
vul, XI cl XIP Lugd, Bal. 1871, 87 

Par I aiiicur. Ihpehiéfiija k Jüidiintémjrm skasàn^a mosi~ 
iùüftnüAâhikk piiaiiefe^ o Siueyanakh j fiüùîkikh, par A. J. 
lUrkavy. Saïnl Pâtcmbourg, 1871. iri-S“< bnidic.âi pi^^. 

•; AdJitkin? à Poudrage intitulé e Hécils des naieurs masalmûm 
«nr 5 lat'ri et les Musses. ) 

Par 1 aulciir. Ofr znaiâhéiüj nâdpisi moaàitikvo 

Tiasyà iUétki, par A. J. Natiuirj. SaiiU-Pclcr^lwiirg p 1870, 
broché, ifi pBgca. (Signlficalicii bbtDrfi|üc de l inicription 
du roi mûabite Meslia. U^on {ni\e h FlJui^crsîEé de Saiiil- 
Pi^ler*bourg, ic 9 novembre 1870.} 
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TtlE PHÜ.yKTIC VALVtA‘ qjr rnt: CU!§EfFO!Ui CBAttACTEB^. 

^nkitli. VVjHiaDi» mà Ni^atc, Lnndon. 1871- al page* gr*jtiJ 
iis-â". 

ittST&hr 0F 455E;KZrvl,V||i-^|,^ TflyfS'i'LirJfl? FnûÈt TUÉ tVWFIEOItM 

l!tSCittPTtü:ts. Byticnrgfl ijimllà* VViîljfms mi\ NO'rgftle, Ixmdoii, 

1871 n ISA grand icir 8 *. 

DftiM îofl ouvra^Ë5 cîlés, A!. Georgo SpiîeIi, «jrnpbj^é au 

Vliiïée bj-itjinniiiue ihm le üépartemenL des- a$ïj- 

riüiiDC^^ft voulu soumettre au public premiers eïseii^ qui 
mârifcat le itom à'éludai afsjnokgitjûes. Juiqu'i-cî^ M, Scuilli 
ftVrtîl Tournt a dllTénentea ptibïlcelions sa¥Rnles^ siirlouî à b 
Aeilâchrjfl de Lep^iuï^ À T/l de Londres, dei 

|M>9ê9 iur de* quit^Lîom liîstonqucA uii diruiiolegique^ pliiA 
üu luoiiiA lieureusemeul âludiécs et sur lesf|uclEeé il doiiuall 
lies concJusîorks pliij- ou moint accep Cables. La racililê i|u’iL 
}K>s 9 ède de puiier ûuï Hdie^ses du itiu^ée Assy rien de Lûudrt^s 
lut ftvraît biil faire quelques Irouvaillesqui néees^itnient seule^ 
meiiL Iji eDmiaistaure des signes sîiuplcsdu sylbbaire assy rien 
I elles snnl, onlro ïuilres, les leeliiresdr# noms des deuxder- 
nier* rois dlsraüb ïbtab cl Om'C*, el il de pondis ré.?nl- 

^ Jl ntn C4* pu de du prstcibdii Aisrm û^ Owi rai dvJadji. îpn 

Sir SiBiLi] croimt avûîç dêoinivcTi xbiR» li?i de Ti^giilb-Î^l'uur, It 

pi^tpjitlaal qiK b Eiüni y élaïï ^«il d^ri^âu cl. J'apipi7%iif 4 -m al-> 

I^Liütii f|u'il J 4riil iijrijûu et , rt qor cci ^Icnv iiir |wui- 

TBicnl pMi- répondra ^ Xenrtn quü Itv Auyrirai Atirii^nl 4v7iL 
Lu tiülu pnialKi dtptku iiCk"«nl daan? plrlncBirt^nl nuata. IJ ^ mJ 
t ? 1 3-, iQ-, i3. Ai]>i jliriyiîa rt A/i*vjnlaj. qidi raimp<Hidehl 
JUX îowm^ liti^rahiuu in’^ni^rîf rt iaMlc* lu dçui ^Hp4iili|ua . 

plaUf|U< lie Ihâai «liqiUAn.' à*pUÀ ffrUrEtii rt Ir nm ri le *fi*. 

Dam nu |M!liE Uaf^îl iuIjIeiIo ilt et pahClé dim I» .lu 

nuiilrj i/V pJrilbjV’pÀK cAnîlfiriMii- de TU. üwnwlkjk J ai ravlcnu, il y ■ 
iikiK^ il^û .4 quffî eck .AmtIb ^H-ib ri 4 irr« 4 Îîcd^\fW, iciiçittf pirPckaCj d'h 
riMii r| ]|i^n Bamu roaira te rai eüniaiiï nunjfctUlÆtfr an iriSnc dç Jnra- 
^lc«n^ îl k'mI m^ticiaDé dapu Unïta, vu, li, mmii £1 lit'iiijEiiAlîuik uhn|ue di- 
fit i4e Tfllwf. Ijca ICIEëé à.ujûux4l^k patli^ CtHlfriUC^lt c^ltr iuppuiLCÎnii. 
fl'iultü 4 iri, le raiih'm|Kin!iiMrAcï»j. i^ït-fili il*Aurîi at^ii^niii \»4% Mtr 


JANviKh la^â. 
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làU ne puveiil èïre irOOinie des défoUTerteâ oni 

LepcndAdl une grande imporLance liislorîque. 

Din$ k preoiière biwbiire, M. SmiLli a datiné une lîslc de 
beaucoup de lignes cunéiruroaej < rangés pour la promlère CoJa 
d’après ki él^mcnU consLiEoLlfadc leurs rormes. Le prlficipal 
avantage do reclassement cofi^kle dons la facrîLiîè donnée au 
commençant de pntitoir so relronvcr bientôt dans celte foule 
de taratrlèros. Mais cet avanlago, ^f, Smilk Va rendu iliu- 
Aoire par le manque absolu de mélhodo et de crilti|ua cUm le 
classemeni des valeurs aOerontes k chaque signe. Lw valeurs 
phonéLîques sent constamment confondiies avec les valeurs 
ïdèograpblque-s; les espKcaüons des glosea sonl ncceplées 
sans savoir d'oii eîlcs proviennent et sans distinguei' tes 
synonim» des idées et leur prononciation; le* indications 
idéographiques n apprennent rien au commençani, puis¬ 
qu'on ne lui Iraduil pas le sens du signe ^ Ainsi, M. Smith 
donne pour le signe K A cinq valeurs p dont une seule* çeîlc 
dé A«, est l'frspri^iOTi phonétique du caractère; les autres. 

duA^ Jfn-^ diï, sont des mxîehrtti provenant do compléments 
phonétiques dans des «s spédeuK. Puis suivent n'wjt ei une 
significaLiom idéographiques, commençant par iiknla {écrit 
idkulü par W. &nilJi], une 3* personne d'uo verbe el 
un lit pu, pd, pi^ c'osl-à-dire les froii oas du mot i bouché * - 


Ia gnndrfiéfË «* rsâ^i, y. Smith jtmiüe Us» 

>ûc] îdiïiititkdwa HBpotallilç d'Aunt, hitw cnli2iida i^u 
ffxuttDC«d'fi}i^n»4»DEniKiet rtmvoiJûÉï^iwprycJ’fliuiwBL rMirprsodrc 
tïat réTniJitfafl impaulhiè^ 


' U hdIi! tndim^n qw doaiiii M, SBUlh nent triq|d« 4^ icradr, 
is Iwiaki, eç t|„’i| jutnyiét* imr <Miqc d’un t]»r-, nt IkUh 
un inLiulir! ewiiii- vi|«> (dndwt). En dli:l. V<fsvn bhuu^ Jum «fin- 
liwni». L*t nin>tnd»^ta idnalMiueanit Innicra» par l’utwWo hmiI 
coaTandiio cntie iJj», rt )«ur ûlcrprflAtiBii »i dunoiic «omme'unc niu, 
nandutuia. I^rcicmplc. nprnciiK «po 

el Spp ettn gknA mcltml Jenc. poor Jn dnlimuer. saiji 

« re« (<fc U lèle). (dn » M. Ji 

, de la |ilawe)«> U. bvutb eopw l«Bji>iir» 1* glaw; «nai, | „* , 0 ^ 

«-«* famik. ™«»«, 

l^eilpr (' ) de appi .la nu.). ni™. Cinnaienl *V recetupeitrel 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 103 

un»uke fnjit^pardËtpË dâ DIN ■ dernHiider * ^qn rünconlrfidea 
vÿkiirA de i^ompléiiifni plioaélique coamie du za, el dei 
idihijrammet lui phtinétiqueouïdL, coninie Aan ik, ei enmrv 
i|iialorLe Autres v^kurst prises €ti kuideUrlt les plûocbes 
de AJM. Râwlinsqn et Norris. Et si je clioiiû un aeul sKeni' 
pie* je les aotaI tnus ai^Alés. Ainsi le mot iar a les deuï 
ibrmes pLoùéüqnes i»ur et mmî il y meinqiie celle de nii|i ^ 
parce qu elle ne ie IrûuYe pas dans Ica glüses el qa en n'y 
Arriva que par îa luctliode; puii suivept ^euTnarff-fnDrr valeurs 
idéo^rapUlquea dont Je signîlicqljciii n'cal pas indiquée el 
qui, su surplus, Aonl Aoovont données sous une rornte mé' 
i.opiiai 5 ML]e (par eiemple, f^adu, de TC^p/uidAfs, de ianD + 
su iîeu de pimlu)* Kt>ui ovdds donc le regrel de dire que de 
travail de M, Saiilk ne salisfera peraopne, nî îes codupcr- 
çuiti* qui aerdnt ensevelb et écrasés par cet éèoiilemeni de 
aignificatioos deuLîLs n'aurept que iairc,iii lea îiiitîés*i|ui y 
treuveront leufeuieiit uuejfurMn^ ineoiiiplète. Au premier 
arlicle , il manque lâ sigfiitieatîon do la planète Vénua; au 
Iroiaième^ à celle de cîeU mméi en revancîie^ on y 

trouve i q7ia.^H, alil^ Or, signifie t plomb i, raqû^ 
■ élevé t, ei éUl eal le fécuimn d^un met dcsignenl la inéoio 
idée dVieçd. A rajijde tbâ:uri,nDua lisons la tuleur Îû; 
rouis nous cberchons en vaîn celle de ynt, d i7 n j a jam un 
svul ariieU auquel il ne mniiquecail quelque cliüte, soit au 
point de vue de i'assyriologk ^ soit sous le rapport de la tranv 
cHptlon errance d'une rodneséiDÎIîque. Même lea vAleurAsyl- 
lübi{[ucs, emplojéa comme fdiet düni iti mxrfpticnit sont in- 
cûniplèles ou ipccrrecKes. ^ous aignaïoos ireulemcnt les 
omissions : Au n* A monque b valeur dc^ay ; au n* nuk; 
au p^ iG, pm; au n^ 53 , kwk; in n^ Ga, mun: au n* 71, 
/«r et ÆU/*; au n“ 76» lifc; au p* nh (|J; n" 117, 
lar; au n* i 3 i* ^an; au n* 157, nai; au n" i43. gai; au 
U* i 5 a* küp; au 1Ë4* faA; au d* ïBS* bk; an p“ 17G, 
fim, sia, lüa; au n* au 11 * iqg, gai; nu n* ai5, 

raA, sûki BU n" 337* paA, mr, ^ié* luA (P}ï au d‘ fir 
et FFïiWj ropimç ridêogramiPC * serpent*; au n* ^ 93 » 
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au a* nu n* 3io> riLf, Aili: au n‘ 3i i+ZhA; an 

n- Sia , Hi; au ^ 3S3p dai; u' 33(), et muk {mtk) ; 
îui U* S4ft, ^ak el suA, où iuk est h mj^r; au n* 36o, rak. cl 
be.iücqup dAütrca. Par conlrc, îl faut m^er dc$ inkiirs, ü 1- 
lé^ces par AL Snulli,à un Jiouibta- d^^cuplodc celles cjuejc 
Tien.i d'indkiMiïr. Dans JcA Acccptlen» idéographi<|ue& ^ îl 
en juatiqec sauvent des plus cùnmèt . celles rf&phnte fSg) , 
«lcf*w (a& 7 ),dc lcr» ( 1 ^ 7 ), de poignard (7},de «.‘i^nieur. 
palfJj (i 6). dv nmurc ( i a), et l^^iicDtip d'aulrca. Je no »eu)t 
pa» iiutsler aur les défauLi de la tmniqriptwn en caraclèrea 
lalîna cl sûr In eonrufion conslanle des diJTcrenies guUumIe» 
et silUnntea.pnur pouvoir aborder rexamon du second livr®. 
sur Assurbanipal, comme lappclle le iraduclrur. 

Par CO Irnrnil. &|. Suitlli as po^e comme te premier éerf- 
wain anglais qui ail publié une traduction d‘un ducumcnl 
assyrien quelconqae. (aile dnnsdes conditions lïqnitables i l'é- 
çn^ tics aoii-assy riologues. U catégorie de personnes ne con- 
oaissant pas les cunéiformes constitue. dans le genre Iiumain, 
unemajorité incontestable ;Ut![anjiuU', enfin, dedonneraussî 
quelque Mlisfaction à cette fraelion do J'huuunilé étrangère 
au» éludes nssyriologiques, M. Sinilh a donc bien l^it de nu- 
btier un «ealc Irès^ignc. accompagné d une Iraiiscriplion 
«t dtitie traduction anglaise i nier linéaires. Celle dernière 
surtout est cmtes moins parfaite que le leste, et I on a'étoii» 
liera à bon droit de* ce iiuun livre édité aveo «n trës^grand 
lutc.inconnu dans notre pays, doré et relié magaijiqtte. 
ment, imprime sur du papier suficrbe, destiné, par consr- 
(|ueiit. .va public qui aebète. n offns h ce public p;rt même 
■me traduction en anglais lisible. Mais peot-étro l'auienr 
tlédnramfigc*t-il les savants par un commetilnirc quelconque 
l'as le menns du monde. Quelque* page* aiir les noms de 
quelques personnages ègypücns. éloroilci, sur qiidqn» épo¬ 
nymes. puis sur nue idenlificaÜmi trAsurbanqial (ilsiirbîm- 
babal) avec fc roi Kinnladm» du Cinon de Ptoléméc puis 
quelques note.s que, dans son intèrfl, M. Suiitb âiLit 
tmeui Ibrl de supprimer, et lout est lîii. Aprè, VJ. Smilli 
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1^ pamïc est dorinéo ûh Mfiinl chronologislo M. Fkiak'iiiqiicïL 
pour oxpoMr seê fues cbronclogique^ sar AstirbaiïîpL Quoi- 
i|üc ïioiïs diObrioDï de i'érudiL ^inglars ctti stijct do îons aos 
cbiirrcA, üDus ne pouvons qùo rendre liorntuiigoA 1 érudition 
de ^ï. BoMknqueï, coiufuo à ses qunliiés de gnlaut lioniEiio, qui 
discute honnùlenteoL Jes opinions de ses devanciers et de aoa 
coJlahoniteiJrs, Il est sïrukcnciit rogretlablc que h bose de 
909 consid^Atieiia soit ai peu solide; moiâ cola n'csl pas de 
sa fnulc, 11 prt de Ja déceuverlo çulmibla du noiîi do Panm- 
luetîeki, roi d'Ë^vpljB, rencontré dans cea te^p^tospor M-Sntiili; 
inaLlicuTousenieiiL ce noni ec su trouve nulle porc. 

. Pour revenir au traducteur d'AsurlxinipnU le IcÆic, copié 
pir lui nvec auiu, pourrn servir mn os^iYriologues- H faui n^^ire 
dea réserves quanl à 1 d lrâii4»crîptiDn , soiirenl lauLîve h h lu 
traduction încorrecLe, surtouL là où M. Sniidit n^a pu so guider 
par les lumîèrca du M. RawMnson ni par les nuurcj iravaui 
do ses devanders. Un otÉnneu cOflscieodeui p ùnpürtinl * opéré 
avec toute la scrupule use aolliciiuile d'un honiioc désimnl 
être équitable OPrers d^aulres, pour qu^on Je soit envers Iuî- 
tuéine, m a déiuonlrè cl dèmonlrera à quiconque s'en don¬ 
nera la peine trexîgujLé de la part revenanLà Mh timilU dans 
iairaduclion dl prouvera la rragiiilé de la plus grande partie 
Jça opinicKus propres à ccl s.uitcur+Cda lient au manque re¬ 
connu , ùi par trop païende loute prépnitiuu iiécc^asiiiro, en 
pliîlologio classique et orientale, en aicbéoEogie, en langues 
modcrncü cl en sciencçan M.^oiith p avec tine énergie louable^ 
n abordé les travaux sur les cnnétrurtnes, parce qu^ils Tintéres- 
anîent su premier dief, mais sans s'éLro préalableniCEiL sou- 
inis a la discipline indispensable ; il s'est engigé dons la cim- 
pagne sans a rtillerie et sans traîn. Celte défectu QskésCijiOTitro 
à chaque page du livre; mais dlc ne choqaemit \iûs auLinl 
qu vUo le fait, si M. Smith ne lag^^vait pas d'une façon gra¬ 
tuite et étrange, et si, par tuio ligue de corKltiîie EûüL an 
wQm^ singulière, il nu mettait jim en irlicf ce qii^il était de 
son inlérC-t de ne [>aj jaiÿsor aeiju'ntuer. 

On n^il pas besfdn d'élre engin ai l tout te monde ne pprit 
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ni ne doit IJ«£ loTanto dt grand renom jonl du vul- 

gariaaleurt. Cl ib onl tinegrnndenoloriélé. prce ijutls *ui. 
gnrifCDt MinVcciLommen.d'un Inlent lotit particulier, reeoii- 
neuaent le aià'ilode leurs précurHun. L'imparlialilê «nver» 
BUlrui, 1 b jualico altère envers soi-mftue, plus dilSciie* à 
caerter qu'ou ne le croit, sont rnpaunge de tout ontcur i{ui 
se rupcetc pour Ôtte rcspeclé. Ëlles soal d'oilleun de bonne 
politique, puisque, en UàTinitive. une indiriduililé, si puis- 
sanle quelle soit, na jatuab le dernier mot duns unu uilaint 
scieoiiRque; el, quoi que nous puissions faire saloir pour 
nous'niôinc. On saura loojours trouver quelque ergumcul 
pour nous tdpandre. 

Nous pvons parlé de Injustice que M, Bosanquei rond à 
ses collaborateurs; cette qusUlé, qui euniit été regardée 
eomroo irés-nalurelkoit toute nuire occurrence, est éoormé- 
tneni mise en relief par fc» agissements de M, Smith. 

.Si Ion excepte deux mumticcnls personnages. MM, Bc- 
^anquei et Foa Falbot. qui lui ont générenicnaent avancé 
les foiiib pour celte coûteuse publication. M. Smith na 
(les paroles d'eUnsioa que pour le compositeur en Ivpogn- 
pbic. tVicn déplus juste. En outre, il fait une étonnante 
fessionr les livres qui lui ont été le plus utüespotir tàirecelte 
pnbhcation sont le Oitltoitnahv aiiynat de M. Norris cl le 
ÜirtioBiwinr Acénra.féuU^n'ae M. bursl (de Lelpdg)! On 
romprenclrait encorde premier ouvrage; cependant.'ce dic¬ 
tionnaire étant partagé en vingt-deux léitre». dont douic ont 
seulement paru, coiomeiii M. Smith sWangera l-il des dix 
outres lettres, c'est à-dire de U moitié da vocabubtro, «t de 
toutes les mdpea renvoyées à b liu de fouvrage? Mab ecmi- 
mcalpentdl a être servi du lexiq ue de deux langues q u'il «e 
coiiniit pn.s? Car cette non-connaissance u'est-elle pas snfR- 
«rnment démontrée par toutes les citations, l'une comme 
I autre, a I aide desquciles M &niih veut bien expliquer ses 
trad uct ions? Et aùt-il ces idiomes \ rommeni le lexique d'une 


La Otsuab d, dTast espaa, * ^ 

1rt«:<«BiqBr. tt rtsklnn ih. rtClwg dt M. Fünt hhU-ÎU dZ^ssirt, qu* 
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langue élntn^èrepaurraîMi ivefviraitlrciîiefiîqüe cümine ph- 
iiller ftubsîdhîrÿ? L^afAyrien^ «aiuniG loiil outre Imagée bu-- 
iiiahfi, OD peut éire expliqué que p 9 f loî^’m^DaCi du muiiï» en 
premier îiciiî ee sont ie§ ouvrages a^Yriokgiqutu en¬ 
tiers^ complets^ que &f. 5mith a dû nvont tout consulter. Il na 
pus non pins pu oToir relronvû seul eu quelques moîs ce que 
\t^$ cForKs réunis de piusieurfl anvaiiU out n peine nebevé dans 
an quart de siècle. Evidemment « M. Smith s’est trompé î ré¬ 
parons son erreur. Il a surtout utilisé les traduclious faites en 
France, lesquelles traductions ont Fait par nvence b version 
do Jo presque totalité des înscriptïDîis d'Asutbanhabül i il s'est 
servi des travaux de Hincks* de Sir H- Rawlinson^ do Fo^ 
Tuihot^ ci pdnciplemeut des traductions de Klcnanl. 
Lenormant. st Opperi. Mais ces noms seront înconnusaulec- 
tour oKclosI rde M. âmî t h : M- Fot Tidbat (ïsiraJ t comme baîllear 
de fondît M. ftawliniou, également dans la prélico . coaime 
directeur et surveillant d'une entreprise littéraire. Duos les 
33 pages do h liste de cantclerfs^ nul u'est noranié, pas mémo 
M. ftawlinson ; ce savant dUp^rait complètement dans les 
3 ho pages où pourtant rexisïencede M» Op- 

péri est révéfée à roccasian d'une lecture que M, Smîtli vou¬ 
drait croire buîsç^ On comprendrait^ à la rigueur^ cette mo¬ 
destie au sujet d'autrui dans îo catalogue des signes' mciia cUe 
cal mcsptii^able dans resposition d'idées « d'interprétatLons. 
qui, en Im do compte, n'appartieootatpaa à celai qui les pré- 
seutc au publie comme sUnneap M. Smith croit-il séricus#' 
ment qo’un mot defeconuaissaoce adressé n k mémoire de 
lllficka aurait déprdson syllabaire? Ponso-HUau contreire, 
que ect oubti volontaire de Tliomnie éminent qui« le pre¬ 
mier, reconnut t a caraciércaytlabique de f écriture asayricnne, 

bEiutie CwqiiM. du Lnvpoklh dff Basïeff cl lalft çitârilî? Ëil'wqw*" “le 
un dicliomiikbc, i|tLEiiLt i^a pduéJç la biïgui! ^ ULtrisarnt ^be ftcnv ü» «t^ 
vcfgcnEn dâflft des w ruvptiQiuirlii Figurûïw-i^Eïii^ dmic Hn édiiimr éu Kb- 
Hareaii d’Ef^rti?, d^TÉcheaB Féthc, qtû^ddiit ta prid^k ivcoersil 
ijUfr ïfl tivTfl doBï it Vc*! tr plus «nri «I tr dictwunpr* df F'bwüw au 4 "A* 
Irundrvp de Schrikr ou de tjvi^era!. 


loi* JASVIEH rS7 2, 

luiïoU lrcï-iilik> ûuï jreuidfa peraannesAiïiuuHMiaiit fritcorL’ 
(k riUusLrc académicien d'Irl^iiHle ? 

En tout CM, celle ni 11 tilde ti'csl pn^ fnitu pour rendre 
lunlrts ïCïferes ceujt qui jugemient dans sa juiic valeur l e*. 

irèmc faJblea^c dn ^jfllRbaîre 4e SmiUi, 

U tio fauclniit poi æ méprendre sur nos ciîgénces. Il sé¬ 
rail parEiiletheitl absurde de dciiiânder à un éerivuin quel- 
ronqoe la cilnlîûii de ses cmloritéa à chaque inslaiii, A loule 
occasion, pour font emprunl peu imjHirLmt ou pour loule 
reiiiiijrï|ueiusiBntnaniiî. On ne saumll équitnbleuKhU impoaer 
à pefïonncdt-a'cflbier à ce poinl. JJcsi, d’oîlieurs, des idées 
peu capitules qu'on n en véHlü empmnlée*. mais que l un 
peut s'iiiiagiotT. de bonne foî. avoir conçues sot-nitinc. 
D’oulro pari, uno déoüiiverte |i«ut avoir été failc indepeu- 
domniciit et sans 1« coaconrs d'un flutre.. «ns qu on s'eu 
pu iss# prévaloir par la priori lé de fs public alioii. Le droit 
de» auteurs ne saurait avoir cc caractère ipro cl personnel ; 
qu'iitijKirle d'aiUeura au dévdeppeuieat des édidcs qu'une 
diosu doiutee ait élé irouvéc par ici ou ici savant? Atais si. 
d'une pari, l'cvigcncc do rsutcur ne doit paa étreiaeesaivo! 
celiii-flî doilMUregaderse» litres légitime*, t^ei liomiuesquî 
ont une grande rcriounnée sccordenl gênéraïciuent jilu» 
qui la ne devraient atrictfincnt nua érudits nssqcié* â Jeurn 
Iravauit par lu nobles liens de la courraternité seicnlitique. 
Ainsi l'auteur d’une grammaire sanscrite, ou de luul autre 
îiiiomc qui a eoaservé sa tradition, n'esl évidcoiniBui p* 
tenu à cito scs devanciers ou sujet de» p»rsdîgmes déve¬ 
loppés i ticanmoifls il ii'eaîste pasde gfimimain: aanscrile dont 
lo préface ne rende honunage eus eflerts anterieurciuenl 
toniés. Mais une grammainj «mdo suppriiuaul le nom de 
Bumouf, mie gramniain- indo-européenne omeliani diserfe. 
leibchl le nom de Bopp, prêterait à descrili.jues sévères ; do 
méme. quelque oèjcciÿ' que puisse être an 6gjp(oloptiè il 
voudratl étûer le reproche ifignorer sjslémoliquemcn'fe 
nom do Chani|HJlltün, car b «Iühcc conteuipominc ue can¬ 
nait la langue lende. ne lit k.- lnérr,g|vpin«. d'I^-vptc. <|iie 
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i;nico ûtix elïbrLi |i^rsoni3fli de c|iïelï^iic5 liommes qui, 
liuirmimiüHlc! eu pnr Icuf génie, ont su foire revivret ^ l'aide 
d’iiee vèrirnlile crèalion, în iriidiliul) îiiterrompue pendnnt 
des siede^L. 

Dnus de* parf [sorllons pour leiunirvi teut aiujti c;en.ddéni- 
blcS| eo point de \ uc s'ttjipiu|ne à rassyriologic, doni le svs* 
Icuic graphique n'est pËLii bien cniuprts par Ions les êrudibt, cl 
dont In partie capiLùle^ la ledcDgrn|ibic, putir èlrt lîaissuno 
iioiiue voie. n*en mri pns moins cie? lungci. Ûii tie dëpa.'^se 
donc pas les bornes des c^lgcnceai Jîdtes en ne pennoElAnt 
pas O réiiileur d'un syllabaire pisyHcn de taire sysLéiuatt- 
quement ïe-s noms de lous ses devanciers, quand surtout cet 
auiÊtir n'fi pas npporté un seul principe notiveou^ quand il 
n'a pas le moins du monde cnridii ims cpnnafssnncs--^ di^n 
détuîls. Et cek c"cst prC^ciséiïiuot te cas de M. Smitb. Dïms 
^1) autre ouvrage. M+SmiLli donne la version d'un teste en 
partie déjà publié et traduit avant bii, couséquemment on 
pouvait^ en Isonno justice et ilam son intérêt personnel, s'at¬ 
tend rt de sa part â un acte quelcQiii|ue de ruthmcntairc 
équité. 3 iïuis îc siloiice seuJ ue aullit paâ à M. Smitli^ qui, 
évidemmctit, se méprend sur sa situation scientiliqneactuedc- 
[| utilise les travaux do ses prédécesseurs sons les nommer, 
en se reserfrant toutefois do les uicutionner pour les jr^jirt- 
mander. Mois ce n'est pas n cette ligne de conJulie que 
M. 5mît]i borne ses préleudous à f impuni té. Il fait plus r 
par des jugemenh généraux qu'il sait lui-mémc être contra ires 
m In vérité^ iî sc donne l'air de vouloir prévenir le publier 
d'Angleterre contre certains tmvaüi assyrloiogiqties qui soni- 
blcnt le gêner\ Il suflit de dénoncer de pareils procédés pour 

* Psr 'ÇOntn?, qiLinJ il é"b^ 1 ttc i|Uiîli|;Un UVltlti MH Uipidof^mi 
SU -ScniiUq |M?aue hz* Kropski jiwqMfl iutnrojablr. Iïihu mi éCrU r|«iit «w 
I» îbAîsnplWk ^ Irtvqîl i|iiî ttfnt» pdrbil eâmfilëlËBiCDt nwa^iWt 

U milç-me M. ISïreb de Id ivaïr stÿTîalé Mf} k icni du uût grt*' 

■ iniîiAïi 11 pii^ rêmiTicnt S Éurtcnl Ic néntr di'fltfHr 

■%mi3é ( ^umlrdf «Uj m ST. .SnuEb ta Emmuibaii du gûiEÎt i^irc rn Daat 
k iftènMe ferit. M- ^milh siEBainii** 4 bcHHii dk prâ*<rtUcr »j (mblic sn- 

^11 k fiée de- Luytan, r-t ii riiiEroiLirît |iir r^kEltèl<« rk am tfWi KfffKh 
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fuinQ juger; ïhiiÎï^ nous drmandons-nous, quo poosaiï 
gagner M. Smilli n çelk façon cl'ïigii% rfîflét^i» suriouL par $|ls 
plus récents essais ? D'inbord oa kit répond cotume il Ta mè 
rilè^ Lti Science, an surplus, nc&i pas nne braittli^ de cüm 
merteoû Ü s'agïl d’éTÎneer des coneurronts^ elle prépare li? 
progrès de nos Ëounaijjnnefs en nous gageant a aider lar- 
gcmenl nos collaborateurs^ â allirer des adcples, A ibriner 
c]e% disciples- 

^■aaJ abordons luainKcnjint les tlétailü <le VAsstLrhûmpai. 
M. âmîib V donne îes diiérentj lentes des [irismos eL quel¬ 
ques tablellEâ d lino grande valeur bi^lorîqi'ie pour în finn- 
lion uns de îs chronologie de ces éjïoques recul ées. [] a 
en uième ïemps émis une lijpathèso d’une grande probabi- 
lité+ à savoir I idcnlilà de Asnrluinbabal avec le roi Jsinila- 
den ou Kindadan de PtoTèmee^ Sur beaucoup de faks Jes 
documents inédits qu Ü apporte réponiJent une vive Lu prière: 

ktn Emal rru^ui \ah\h- t'iniralim bûuntt SI. Suâllk 

pcAHlt quTl liii rdlAjt im «pdqur émù pmïr ^■6HllitrT^ vrcb^elüf^ mltvi' 
trsp liM a b ^iruRïr 

^ UîdrpiiâciJjAo p^r M, Smilfe ül 0^ vcnki^Â |',^i 

CMï qd ftiJmcltiiiat !■ véndiédaCSDOn de .««biné ivî^ knÀsa- 

néei de Dér«ç, Le S^edudiin de flùléEaéa m M juioiild ïl y» ïong-krapi 

«U ^EBUgbrf de ri^Lii^ânnéjiiciii c'ül awi qiuii h pnoier idratillé 

CM û«u EiEi |fCApr qiM! yti Jb Éü mit dd jma ifiGS, « prétcDC4r 

de M, Smil h i Je lii AujDafdtiu laftl2l^l■wa^rdh'Jl (b* Vy, 

47* J?;, ce i|4i ie npfirodw du grtt Pnuqiu ck pünnùiia^' élut frW 
ETAfarîicRhibii* «E ^ue k* fricmcaU de lUrOH diserl ^ b swma^wân 
S*mffltagbci rql S^KknapiJe. j iü, m caBH d* ^ ïeti^ûiu, app^ te 

S«rdanaiM3e(Vl] i] (*[ ^ Uîtt b unhïl 

nboo de U, ernd cclïe uknliiSeilicn pluicntabr quVUe nç fnmui 

1= p-ïvkK ééji. Il rè-oiLr tKl« i«i|Uii4i que ^eiàütïim péril dan» en 
lOficadJc Ibri de U peiw de BaJïjlDfiKe pir tcn Siidanapak* fVdfrnJer 
prîl Ici rfmda |;wivet««eiii, ci il ne pnrait pid qu il mi iuLîlité uo vite- 
r« CD Cbeîdée. Peieque CluuiJâdau i^a SioidkjcbHi. Deminr Sar^ 
dMMpéJe #pr^ Suubd^Im-i, J i iba, d at i lappofcr que dauv Ici dm 
q^inu H CKbe tuw i»èiM perntifH. W. Saikli a ccffti eu v^ûaD d miktr 

■ür « bil Cl nriMl d^epportier uu Enle dutdéep d OKbcé. uà l'ueéc «i 

donnée a b CMnienï pue aiinée de légne, rfu Ki**a deb 

io« année d Wh&qhibaL U Ml it^pem^ de cfcb^.avec H, SmilJi, 
qneU inné» en Childér rnurruldeb nuM dr ?Ucr«lucbin. 
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ligua lui inArübnndona paa Lu reconimisüniice dû cû i|M'kl 
I» n mis à în dfspasitîon dés bit^n qiié cggaidé^ 

rAlioua né aoiefil pas Lcajours Hp^om'cUsûiTiûnl cgn- 

clunnl-es. 

Lfù. première partie du rînsrriptiDii de SardnnRpnk VL csl 

â&r||4û ü url de ti dauble nuEnih^lwii dif années « Ninwf' ri à 
B«b^nnr, 

biiîi jmieiaeet wlte ûiHiiiplififi drlniîl v rm rae «inble, la cgiijeetiifT 4f 
M. Srailb 40^ de E'angïn^ éb pâqi de C;:bîiidlüd4i1 ■ dei mà - 

nit^rîu dMiftcut liîiuljidaj^. Il veut tTéü^ Irnavè un dooh ^ïn-iMjrJi-AiitAl. 
ÆU J/iLHiHHdidQn Y iden-lILbe' év^k AjiiitvlHii>-l!iÉl}al ^ Hli d^jAustLiaddan. 
Nùtü pdïintid «iMlBEUEitMn iUT l'ppfl det nombEmvei IninHPiplinriP biv- 
bim ^ celle de ^^iq-^inadÏMpiir ■ <|c.c douce M. ürailli : a)JH immu . 

dam k telle K. «eelesnent que Sin^idiD^lpilul fut inilïlar 

Tkt^nsii pur AflWLrbnddûn ^ mûri oulleffienl t^b'U en fut le tîli| ïnaif finlldï 
kJ uVb cit |kii vuimi vnî que k ^ctlcd'Orebo^ dnnnr au ni de tlibj' 
lune HniqTUTOcnl Ti- ncup dq rvl dç Jîirit™, Ce doctainen t cpit IrediH â^mctoF- 

EQeU<çai£DE fhrp«3lbc4e de IUl SauEh, que Lei Eklnlonieni lunienE reebrfclMr 
pinie kun aunile* k nofu abandiuiD^ ppr Ec ^ncé virqil am Av^nE oon 
ivdiicmrpt au ti4ne de CbAld^'Pi cl pu-ki f^igloïkiuc-d'Aiurbiu- 

LâbeT Le uoioi de v iüu douDe uUnbLi * ne renrerme lucuu MbrâjiKf, d 
4itni di^nnécp îCf «pijuioni reijjgûtfleM de» Att^îem, ooi ne cqqipiwrtd pip 
piMirT|ikaî II aoniL^ rem^dici^ par c^bI de * Auour enj^e&dre nu E1f«- 
Lun ilea deux mpii d'«îLlcrUïi oe a'ajlÎH pai ibeiucoep plni fneïleiiinid qee 
riulee en hl^sdatk. Mieux vbudr&it i^kcieal voir dans ee cm uclna dn 
Eli de Sardupapalé AfwiZ/LijiaiiE^ Si nu nen. êlait cçSnli dr j^miaf-iitlPnînân it . 
gnuvemeuede BibvhDe? 

âfflitk, il Ht mi, veal dAffiOalree que 1 h rtûii9|rLcm uvakpE.ett 
duBi DDOik Cida a'ea pnmY^» que pour ^ffoa ,quî, eu elTrï^ue pnutidt pu 
IC nusacicr ■ vriirtH > Akinl «pp iVeeci&CDt. Md» lUtu tn eulirt eif^raplpv 
qéCTéal M. JSuaÎLli se rdfuUal EacilenitfiL II ne a'egît pan d'ad- 

leiiiiid'anncwa.(liirérent qur k prince auruit porté avacidrélre roL GuigancUi 
cl MaalaÀ s'a^qHlIeat cotune papçi nniqueutrnl Cléoieiil XIV r.t JX. 
L'exerapk le pim léjieiLi feruit euoare «liu de Ûf l-i»H-4jiM au £icf-niiuddJ- 
mLi 4, qui levdtT eelpn M. Sndib, nu âiImnasKir, e» SUE|;ùn. Mali j| a nn- 
blîÉ BDC dune i » mi dlail «Mklefcponiq de fépotiymie de Ikddi, qui nr 
K rencontre poi daai ns rcf^ncfc li «eulc qu'int puiiif^ pcnnr « lui 
kdenüGee ievuîl celle de Jf^fadie iabi SalkaaQqniav, rt cpi^Ofe £iudjuEt-Ll don¬ 
ner k Tun^ la valeur de kkL Mali cela c»t lr^rH^»iun Ce ALfnnk-Li^n, 
peut^re. COoiiK Ta ère M. IlaWLïnpua , pw dç Xér%lËBioe, ma place peut- 
Hn mprts AituduniniUL Lé IMte da Wl^ allégué par M. SiUÎIb dani 
cel ûrdrç dldécf repoH sur des truducùmu emaér», cnnme n«» lu mon- 
Ererotii aîUrqra? Ici ruii an^rnt^, «rOdaute tHj-, n^orpl pnri-é ipi'un æul uciiu. 
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consacrée ^ «près l'cxûrde^ h 11 % expôdiïîoni thi jrt>i eoftlrc 
rÉf;yptc. Je J ai pial^Kêc el lüHîrpréi^>e durts îes .ytHnoîi^s do 
rAcfldtniic d&ï [nscripljunï et belle^d^Broi, ol M. Sinitli W 
irnduitc Q|>rèâ mm, Poiir ce irdVûil + jü irttvaiï pas jous nm 
diAÏii k'i tMtçs tlonl diS[H?ïo joutttdleniont i'cniployé du 
Musée brît^inoiriue^ je clevnfs Taire des resCîttiLions qui ont 
éLé coufiriaêDA, pour h sens^ par la. découverte ullérïoure 
des tesilej. Quoi ^u'en dise Bmidi, qui a uriüqué oa Ira- 
vnil tians uua revue, la plupart do eefi resÜLulions sont 
bonne? I 01 pour s*CeI convainme, ou n'a qij'n les eomparer 
avec )e« leïtea dés a pré-'^ul complets. M. Smiiti n umo pas 
eu iruvaîL dont il s’est largement servi, parce que jy ai 
parlé de ruaassînal de jargon, qui eependant est prouve^ et 
parce qiic je n’y ni parlé ni de r*saïiiDietrcli ni de Tyrc. 
Maia Tyre o’eat pas en Égypte, et je u avnia rien n en dîm 
dans un travail sur les Bnppor^s de lEyypu cl de CAitjnit* 
Ce sont h peu pri-s les seules ruîsoos t^èrîouscs pour trouver 
que je uHvals p pas tiré des Le\te5 Je iiicilleur partL m .\L SuiîKli 
ne m’a pas (ait Tlionncur de répéter ce jugemoni défavo- 
rabio quand il ma fait klionneur de juc prendre ma Im- 
duction; mais cela regarde tnoîiiîP le Iccieur qu^une diseus- 
aion des Icites mêmes ne rinliresscra. 

Or cetic jncfveilltuse découverte dn iïoni Pj«J 7 ajTii?i[cA, 
ecinsîst&nt, comme toutes les découverles de M. 5miüi, aeu- 
lement dons La Jectnrc d'un nom propre, nViiste pns. Le 
tioiii du roi d’Égypte a été omh par éardannpale, et pour 
pouvoir le trouver, il a Rillu altérer le tes le. Le roi Gygés 
lie Lydie avnîl entre le nu avec Sanlanepale des relations 
d'amitié, qu'il rompit soudatn, Ceit ce que M, Smilîi 
nomme n tort In révolte de Gygb. Le ret de Lydie envoya 
des aiuLassade* ouï mis d'Égypte^ il y a ( roi. (K, |. afi, aqj 
dan-ï ic passage du Kscudo-Ps^miucticli - 

rfîiJdAiiü um Ailn djjfeii sa mclki 

subjecloï 5UOS ad rennvandtiin fccdos ci.icn reguis^ 

Ou lïKii î -kI flsdai Hiiiius riilu qmioap jvffnêi. 
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iui.iL) Mihtutiü ritit ttir MiUiyfi ispiu' 

f[ijî Jcciisserflnt juguiu impcrti mçi, tiikUili. 

Vailâi CB qu'il y n dnn? Ib qu-e M. SuûHi accuse à iDtl 
d'èlre prinird^ nud imprimé. Mid^ fa phrase rt*cst 

pas s^ulcincnt împrbnéethns le v&tunns , dlr aussi gradée 
%ur la pierre^ et \k au lit : 

&ÎIÎ -IM T^T {«•* ~î) V [- ïri^lî £!^ 

Ht - ri, dië-^m (oh h} nt-r m* il - 

^^rez 

SÎH * IHf. 

Le tmU vertical, eitpressiua de rtiuilé ci de la syllabe dii, 
est envisagé par M. Smitli camme le signe aphone prt'çé^j'nnl 
le nom propre î ce qui suit ce dou perpendiculaire est donc 
regardé coTonie reipression de Psamnielieb. Mais pour ol>- 
lejiir et Pàaiffçlkt désiré, on est obligé d'aliércr le lav 
en pL Cependant cela csl împo^ible a cause de la va- 
riantt lu/ Puis, après il îaiidrii néecssaircmenl 

■ rDi*;eL eiïectLvomeiil^ M. SfuilK rintcrcale de un auto- 
filé privée. En réaliLc,. il n'y a pas do Psamnielich ici, il y 
est question des royaumes de rÉgy|ïie, el^ par conséquent, 
du leiups de la volte-faee de Gygèlt la dodécarchîe régnait 
encore un Égyple. 

lyailleurs, les noms égyptiens sont esaclEinent Tendus [lar 
les A>syrien5, et rien n^cmpéchait cem-d d'écrire 
ou Pif&mlik, au \lm Je dioîaîp nm forme diilércnte de ce * 
qy'ih entendaieni. 

Donc Ptfimmêiif^k n'exiâle pas peur les textes d'Asuiban- 
babaL Le manque d'une saine connaissanco des particuta- 
rilés assyriennes graphiques, qui d'ailleurs ne t'acquîcrl 
pas pir I"élude seule de^ ciinêirennes, se traliii à chaque page 
du livre de StuiEh, cl a souvent laissé dans Tombre les 
indications ka plus prédeuscs. M, Rawliosou et mol nous 
avons niontré quel pfirti la chronologie peut tirer des îndî- 
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uà JANVIER 1^72. 

caHoiiüd'^clipaes ^jiierenrürment les iiiscripimna^ Le verî lubie 
inlÆrC i tie ce* daeuinenli rèsîiJe dans le concDiiri .ipjwirié 
prtr eus a rlstaiolre unUerselle î auiremeuti de quel pris 
peut iiDUs être h parcnli!! de Umniâiiîga^ Hl avec Unuiiaii- 
ablaï îl, el lent d'autres sur dca perflooniage# iii- 

cDunus et portée ? Or, Il y a une indlcatinn de telle sorte 
que Smilli n'n pu lat pas voir, mtn% qui dérange un peu 
ùù fhrûnûlogie. Le paswigL^ <#l lelleuienl clair, qM'on doil se 
demander couinent M. Smilb a pu cKplîqticr les inscriptions 
de SardanApale, u'a [m le compreniire, ou cûniment îl 
a cru pouvoir donner le change aux auyriologucs. Il Iraduit: 
/a lAr fliaatfr Dù^ dutkucM of the mornin^ Ac? {îAe 

jTKwaJ ta^srtl iû fhe nViag sun^ &ïvi ll'A^r thi$ aba lA™ 

dlavt^ ID lAe end {? j tAftl {pa^f] t/ce ^ing ùf Elufn. shall des- 
InyeiL (ke coniitry. QiieUc est celleo^jcuri^^ qui pendant troî^ 
jours peut rclarder le soled levant, au ueia de Juin ^ par 56 * 
de Jalitude boréalui à io* dn tropique du Cancer? Ei c'csl Ïjx 
lune qui a k mécLancelé de faire que le spléil ne luU pas 
pendant trois joursI 

Le groupe que Suilh traduit par rmn^ tna «soleil 
evaiit^ est au contraire « le soleil coitcbani' i- Losïgtie sa est 
loujaura expliqué par^nÈ Jdaui 3"^” (M M, et 

el /difiLrn /( dans qneUo langue?) qu'il Iradnîl par 
juamia^r se compose clo plusieurs moU. Le signe ^afaignirie 
«aeigneuri ; em (îl n\ û pas lüm] veut dire •lumière,Jour 
nnisHint^ : U. S^iuilb le sait aussi bien que noua^ U ne traits- 
crit |)üs le son de l'idéognnnme qu'il traduit par irafcA; le 
premier signe est éirf * iiialiru+ îc soigneur*, le second nüt 
• lumière* *, El Toii ne voit pai eommoiiU dans la iraducUon, 
îes manifeslaÜQïiA de la lune poiivaienl renverser rentpiro 
èlamile plutdtque k royaDlé assyrienne. Il y a simploinçnU 

> It c^t Ju&Lf 4ju"É Id (uà du tdura^', ^1. ^éhÎiIi iib'iJ 

V*git ^bi eûkidufilp cl que ^}»r KCLdiwI p , il * tuai tmldk II atcae 
n^aaBHïini nt [HanraÈr truHluiirvr puagr, qnip i-b rêivtil^K n^rilTre jw 
Je l^mJrs iliflSrutt^. 

' lir M !. k 


VOliVKLLRS HT MÉLASCEiî. ÏIE> 

.4iV Mi jrtf/ EfFT'j M wûrr 
{In line J Dut edipii» (fiih) doinirii dîei, dd himinb, 

jasianrh va ju/jup vrah la Aprïiei 
dcsnt 3oi occidim»! aient [îilEidj îin 
5 . yume * Qna kit pidi 

5^ dîes QÊqiiîèyi, usque ed præcidcndcj eniio^ 

sar Ehmii ImUnij rnutijn 

rcgïs EUitiatdiSk ûd everlendam Eerrnm eja». 

* fA la fin) éu lïMWi^e Tliannnuj üui Heu une éclipse du 

nrailrc du jeur. du dieu de la. Jtumère; ît de luire vers 
le soleil courbrinl : è ceuïe de cela, je mis un d'Eurét 

de irtïÎÉ ji^ors avant do couper les jtîurs du roi d'Élajii ol 
nvDMt de détruire son pays, p ( tlï ^f. 3 a, Smilh, Asi. p. i iS.) 

On ne vuîi pas enm-ment kil peiii dire «buli, comment 
paie ■ que i (Üiat), L'idéuÿraiïime (ja.û-p^n (H i3j n'eat 
pas 3 p. s.^ eorndCLe le irauicrit M Saùxh, mais ijul 

rinlinilifV LTdéogramiue ufimi «ciel noir* veut dire 
éclipse, ainsi c[uc Hmebs Ta, je croli, le premier reconnu : 
il veut dire ftüsst ■ oeculEation d'èloilesi. Mais h celle plecfi 
il doil absolument mdiqiiçr une écHpse, et une écli|>se de 
soleiT:; le mémo idéogramme qsL égnUmenT empfûjè pour 
exprimer la fauieuse éclipse de Ptkrelmlhif, et tous les piié- 
noménes de ce genreeliéa par ^ÎM. Hawlînson, Smith 

eld'autres. PourquoiJHdéogrammË ^ eE ofoJüp n'est, 

il pas rendu ici par Je mot qui seul est iç ternie propre ? Je ne 
sais;mais il faut faire remarquer que les indications (oumies 
par ce lente précieuï cunIrEcarrent quelque peu la elirono^ 
logie que M, Smilli a lâché d'élayor, Un efTet, deo t éciipaca 

* Ln VfT-hn n<j ru ti?|rfwri ^^"Érmp^c^Hï^ltcomiae 

Içthu^ def icSjïUs ; râtruMireiur^rnl ^ D^*. »t r^pnTPé pi-r Ir 

Tiiffrw kfUVs^T^diiEir ' I SJ, iïi, ; U s 5*^ ïJ5+ ^3 p 4^, 5* S. 4a. in- 

iiu(u4> In Irni vdluBn dn lUkhm^iDu mu^cKPMM pir Ip Miui^ îirt' 

tinnjÉjiM- «puiid il n*j n pa^ dp rhitTra nwina, il rojçil du ^«Hid ^ofanfr. 

* ünsMn. iLM^r lii* I 3fi. 

' hihiiifwrt p- A. 
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âam toute cêtle époque, peuvent entrer en 
(lïictiasion : celle du 7 juin et, ce qui cït plut pmbable 
encore, celle dû 17 jyifi 661. Cej éléments îrrécugjiblcï 
rendent mt moins uiYraisetnblnble ïe système de lU. Smîih^ 
À n^ins d'admcltrc une très-grande interversion de l'ordre 
cïes l aits espusés^ de ns îes teite^. 

Des traductions du genre celle que nous venons de 
citer abondent dans le Jhre en question. ïferis le songe de 
Sardanapaltit loin est plus ou moins eiubrouillé; pas¬ 
sages sont souvent mnl compris. Ainsi p. 1 a b, 1 . 65 , on Lit r 
Itcfore lAee fte rhatt nui ilmd^ ht iküÜ mt qppoje ihy fielr Do 
nol rÉ^ord rAj lAiVi, in Ûie midsi qf lèd? etc« Un lit : 

portüiso (a yaurruq ^ la tnirrita i^fpêhft 

faciès tua non pallescvlt lab^buntpedes tui, 

ul ianirnmd t^^uifea in qnM inrnhati 
non CDFitaminabl» bouorem luum in luedîo pr^liî, 

«Tou visage ne pAlira pas ( 5 ^ Il ne Ü«ndrn pus devant |€jî) ; 
tes piedanetrébutberontpus (S. Il n^opposcra pas tes pîeda?]. 
Tu ne terniras pas toii bonneur [S. Ne regarde pas ton épi- 
dermej^ au milieu d* la bâlaLlIu- * 

Ces défauts ne se seraient jamais produits, «i M. SmitI; 
ilulgnaît s'occuper davantage des lèsultaLs obtenus par ses 
devanciers. Qireti voie aussi la page 189 *. Les rarînejf sémi 

* CfiiiRtTt. ouvf. SS iAou 

^ îl J 41 fin qi]fUini14 rt^ddén drfinii If^IgtCBIfMfiS qnr ’Sl. SraicbMiil 
de Mt pai cuaiiiitef. J^out ne cïloai ffucdei ctüâM'-i fjui vt rtmcatitnenl à 
clipr^iiF pifv. PqijTfiqEH. pür ^Hïinplc^ M. Smiih s'ûtjBlîqic-^t-it « partir du 
dîfU l^iit „ iiiiidii qu'il p'ap|Ktiil ? \jd mvût ét M. iîotaijqiHil i ^rfoqt 
tifiapkiryéccUq IctltiK tneU# S d^auuibrÉ^, tcdini »ï écftl ptLc k huI 

quÊ Ptgaitiv dl m dimit En cudéçn tfi.aHrî|Ktiaii ^wtj- 

fknüE üti rai dr ÎMmsa, îkiihoibii', U prauf e m mà ^ «e atjm w *e Ikufl pip 
Fat-idn, mmk Ikn-idri. PourqLoî Ir grùi^pr etn Itoü ktlfra hb, n,#. , ét^. 
in^i dr Ua»l fUw^fMrtkti pi^proF, rtt-it CMUtAûunfnl ntvdu par ikF^ forrar 
Larbarrrl «mlniriTÎ k ^raraainï [LL t^ndml m jlkaj, qasod Ié *«r- 
ûçm «TKin dirai -4 rvl irulCvcplibk, «I qbt d'jnaOOitpriïilei c^li^n^ n ijnl 

d'iliAr» püluf^ pruUiral qar q'rtit TitVC ^ÎEbkr dîvinr, dulll tb jimnom- 
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malgnè M. Fiir^t .sanLmal compri^^çs; [c9^rticilUtÊon> 
rte ïortl |ias dî$iiiiguèeA+ On et&ils rtcîroîc^ ati^st une Ibule de 
(VjrtDca et de &Ègnirical[Qïu. Pounjuai turrai ' ï'écrihiï 

Loujour^ pnr un tamcch et par uei ëeul r? Paurfjuoi 331 s’êcriL 
il laujour^ ftveç go tfQj? Ainsi nss?* t livre ■ es lorlliEigrapis ié 
par \f. 5rtiilh supia ^ eo ouTaE^ebe cheval iqu^ 

jourüjruif avecun JiiL La tran9ertplb>n du syltnbeacnmple^itu 
tC^^i yyas pLit stricle ; aînfii ;iir ei^L Irnn^nl par zir gg iîr; 
ïrtftb iitiinei cülp en dépiï de In forme assyriertoe*, 
cDnslatmiienl îcril kuîiu.Lei mou fi/iV « înÉmmrc * ■ et iriArir 
m mâlea ^onL laujoura rooi^ndost le mot neftu*« feiïielle ■ est 
ooiuipinnicnt Irimîicnt ^imU; pour IfrfEani, on dit tûiijüur> 
fulrfdaiatd. Àuifate* traïuonl ^dlEfît-firt'; 4 la foiiveraî- 
nolé > , ( p. iDL^et püssim). L'arc, ^djfa « nup» exprimé 

par H fnudraU d'aboid riizpjjflu. tii*i!i ce leriae 

déiigrtC line nuire Eirme*. De lajilUira « rertiioe*p on forme 
üttiit cl parlant uUti; M„ 5mil1i eo fuît donc sllalsu * lus 
^'ife I , p. 1 Sa , I. iD. Le * (nou pas ?up) so pmnorkce 

au^i vl veut dire ■ esclaves màfes cl reraelles M.^mîlli 

iiAlwu t^L RUjli^7 PiïtarqiH»t ^poqpc Itincti rïpüqoc pir , cl 

qEÛCPf l(L JtldtitM |)Jtr UMI , cit'il IrfLiluLt jjHir ligld^li lé j.0ur^ j-un ^ 

ir^-Ll iQujrMirp InMKélt pdr Ij l^ruG iurc d'iniMi ? Jé tic véiii pA« patiHCV L. 
rianwïLir jjluA lott!» ULau j-é dcDMEidcni à Smilt ilï croil fédrwKfliral 
pMivtiir ^[UElïi-r II vérÎE^ par lé lîiit icul ilé Bda uleticé^ 

" Co4t;»Mnt. liâ 1*ÈAnT, Jt S!^arj. p, 37 1 , 

■ tutfr. î 7. 

* e^ lÙôr, U E , pr d ^7 ; I. IK (Il a I y. 

f'-Jt.piil. irnii Mil. E. il. jjr. icii. 

^ I}ùKt Sinrltajifui, 21. 

ilopp&ti> de fl df ^ |ik 7^P. tl . 6, 3-1. 

' CtHnMinl. dr futîtr. dâ à'A«n. y. iSà. 

" Hléo^ifHnuK' d||nil^ii'i ■ sre « k ItiMre n^ulu j^ar ^Eit (Il M ■ i p « 7 
et ü) E rn oulivi âa Irûtivc qaiî^fa 4 iTarcîkèrr V. La lcd un- ^ xtupuau ni u- 
ittt^ pÀr 3k, U mletir àc fn^ ptHir- L pnmiiCiv iLtUi: éil dVïIkuri od- 
HHK- pur M. îïüiitlij lêfEiimilc npEïoitïvé d^ua bu-r?lict, ÊEn^)rï[iU!t-1 M- 
â, lü^ L 3 P Hmkbic éciirlcr li vdétkr d«m;p pûur te bhM die aispoai^ il 
j.K)urTQit i^xpdnbcr lé wtiéde4 tawuci. Cnt uÊPw ijueiAl UAdtiil [Expfd. fH 
Mit, ï. ] , \% ) t Iç «mp île Elérîie n"«l pMrtJnl pm ïippcrtsilsli'- 

• f^ns). üi^ tUnr. dr khAtt. p^ 
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JA^fVIKR \^7i. 
citmdt la kclurc de lap ^ el cherche àan^ le ih^Ugiiiuiïre de 
Funh li ^ lrouv0 3i'S .jouer. ■ ij en Mi, m ?e mépren^kiiL 
»ür Le «eiiï de j&uflf, de* mii^cieiii mâles cl CemcIlfA! Le 
moi f&édürtïoii de ^ 2 D\ csl Ird^-connuî 
M, Smilh en laii dakkar, ta pii&s(?}* De ^ M. Smith furme 
alfxf^i^aii iieu d Le mot « Duige^icsl 

iûne, el traduit par ^rSh. De m^mo (p, tSyf, dEUii b pli rase : 
■ (Jufl le glorifie leur étemelle puE^nec, Im moU Ukmtiù^i 
pour Ratkarsuna (ou nzimmia.} sont changés en î 

luTttfno/ju iürü'uwiij M, StiiiUi irndtiit oiï ne sait psr (|ije[iu 
forme ^Tammatlcale ^ they c^ntkut. W 317. 67, ua 

vcrbs de ^f>ji,€at lu pi!1ï et traduit i avec la uaurri’ 

turc (!}■ Pour désigner on lit hébreu 

Mr Smiili, qui ne connaît la Bible que par le dEetîonunrrede 
Fùril, nmi dam les Jeuit ktt rei un pap Faï. Il 5* a une cx^ 
preasïOïi provej^iote. répétée souvent dans les rentes de Nabu^ 
duKlounaor, im riiâti n fyidûit n dans les chefs el \t^ parties*, 
ccsl-â-dirc Lulalement. ïLSuiilli,litdiiii en erreur par FnrsL 
b Lniduil î cri et Joie, Ce métne lexique dujine, comme de 
justo, pour 123^7 «souche, bâton i, puiaqiron châtie frê- 
queramciil avec une raiinei le mût i^dr idcuiN^de 'ï^îî:, 
est transcrit (p, 168J de manière à pouvoir se rnll^icher au 
bâton , cl à signifier châLîmenl. Le verbe 1^2 au paèl veut 
dire fûîre approcher, pub poursuivre: ce que M. Smith III 
ibitada el « (|u'îl irnduii (p, iSo) . iJ yeul., rMlemtiu 
ikmtüdK i il lit venir t; de même lu phrase iju^il triidoîl ■ ihc 
balth; (?) nol canliaiu .la Latnillc (?) ne |q conljnue (ms., 
est tu iakatla ; . Pouriurs, n'iiéiilc pas». La pbraic - 

rtflfl oiuti* oiLat .Je refû i nouveau é. cotiiprise(Ie|jui4 loijg- 
lenipi, oai loujoura rendue par : .Je pria pour une nccondo 
fois.. Il ,.e Imeve mi signe Ut qui a-t h «igiiilicaiion dune 

* Çomm. di rtfern <iâ Kkart. p, 17^, 

* Grütmm, aw. S 

* Qmmm^ msn $ 337 . 

' ltU|i«ni.ltl (îrmniJH, oci. Il i3h, 

^^«IJPL iif Fijucr. dt Ekan. m 9, e 


NOLVtîLLKS K T \G tiï. Il B 

l>arliû do L ÉàtiÎT pmha Lie [lient le [root: Il cx.|i!ii|iiê [lair 
ffraAru ■ devant >, Puis il se trouve pour indiquer le Lord 
des fleuves , nliiâiiqLteM. Elawlinsnn J'a déjà explique dans ses 
remarques surrinscriplion de Disoutcitin^, Lesi^e est^dani 
œ ail, cspüquè pnr jtûâd; ninis puîjquo tad et iter ont în 
miiine représeril&lîon^ Smitti lit AiA'ur^ reperde dAita soti 
Kûrst et y trouve kikkar i LaËeoî, eircuU i; il trsduit donc i 
autour du cou (p. 

Nous pourrions, bien eolendu, décupler ces cslâlinnï du 
tes le; idqîs rien ne dépuae Eei quelques noies on surpre¬ 
nantes rdvélatïOni. Ainï-i nous lisons [p. 3 : 519 ) que Sfhtrfi vient 
de pahiir^ ■ car, en assyrieEi ,^pet i changent fr/^queuiinetil I ■ Le 
nouvenii palais de SirJaiupale est. lï est vrai, écrit : ^ nmisoii 
niàlo mais il se prononce le ■ mâle* a 

aussi le;^eni d^êtendre, mi, alors écrit ridü, l\ 1. 5nnth voit dans 
Je M-'eond signe le p 4 u/!ai^ donc le second mot entier senriit 
la * pLtilIcriet, le Karüm. Lq signe a bien la srguitication de 
juembre viriJ que M. Smith a. Lrouir^o dans mon Ej^àUîwneti 
iM&op&Süinis, L U ^ p. 11], mais !e harem se dirait plus naturel- 
lemeiit ■ Maiion des feminesi. et ne serait pas désigné d'imi' 
façon aujjsi olïseène. El parce que la Alaîson se prononce A^p 
el Lk plialleriOp ridàli, M. Smith lit le tout E-ndnüt ci y croit 
reconnaître le nom d'Evoriia attribué par Berose et Abydéne 
au harem de Sardanapale. Mais Bk-ridali oit d'abord Je aculo 
proiioncialian jios&ible^et ensuite çe n^eat poi le harem. Car^ 
en publiant K. 3 pOao, eoL h \!. Smith nquis donne lui- 
ïoéme la algnilicalioui le palab osi i le siège des décrets 4 1 
du gouverncuicïit r. Le sens est ;; ■ le pulûb agrandi i 

A la |>age Smith feit une conresiîon : eest «rnalci. 

teuant s aper^h qu'un idéogmomie Ëi^mul se pmnunce 
air; il y & sept uns que dnus YHiiioirv de Chsldée el dVU- 
•yrie, p. iSt, on trouve Mali je ii'ai pas donné alors 

la valeur de Jtr-^ru (ar. Ojf) ilejnedei (6, 3i) tiî celle 

' UiimI [K !.|:. 

Hxjvd.rtt I, lE, |k. Si I. 
f!uQii|hjimi éf Tmkf. rii i j |, 


JA.wit-ts ihit. 
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dis lüUmi, liébnji;i «ccrr», pour barkafû (Ü, I^Jp 

M. Stuilli iitL ËiticiJiiEî * idlue I pour cdn 

que Pur^l lie donne piï 1 a eoriùüiïsmire pniLÎqu^ üo 
luti^icf i il n'jf a |h[i7 muis ciAÎreiiiL-nl f£i£îut>, et lout 

kemiiie conriAÎâsanL il1i^i>r^i m ïoiiviendri îiuEiiEiJmleDiciil 
de reUe leclurc. Pnr bûnLn!. y ne outre nouvelle ; iitmf 
lu kuni^i f¥<Hr (hnim. de Vinxcr. dû kiu>rt. p, iq6). veul 
flirc iordre»* il vien! de la racine (p. îoH). Maîi Ja 
mdiie ffuhù^ nijp \ el kihii u’eri vient psi. Le iiiqULlïnn 
mïrkahal, itmkaèia, M. iiiinlli t épelle rukkîpla, bien que 
k premier!>]gne ne soli pa* r«fr et que Jo second ne aoil [lo-^ 

La citJLLiùii de M. ^unili c^l exaçl<e ( lô* Sb), nuifs le même 
mut mrlç<iitltî M trouve |KJur cüiprEuier nmr (fia , 7^, /i5, gy) 
et jïour pbuoctîsur lidéügratmiie îi connu <Io lebar» [ly. 
I el 0). Cuïl a ^au^e do cetle preuve directe que j^oi adopté 
dans usoii Dour-SurkiiyaiLparlcnit^inrA-ij^L M, Smilli a persil 
lia lia h dii:tJDEiJLiire de M, Norrîj que *i est une ïeriumnîâon 
léiïiluirie: M, Nurris ne l’a pas ■ suggérée v car elle est m- 
gu niée dam nui ^jnifît/nuirÿ myriittine^ SS (i3, lyfi, aSS. 
Parmi ces révélatjou» hï trouve aussi h forme ukiaiasar, 
Smdti^ avec pkiiic raison, croit celte conjiigAÎson ai.^ez 
» mrenîenl emplojfée ■, Cest une fo\% au dciuble I Inséré , cû 
qui dnnuemit pour kaîa^ti trois l : ikhtiûttàlu. L’empkd en est 
tellement mn: qu'il se reslreioL h cet exemple unique. La 
JelUre i^r est aussi rexpressiDn de la v.^lcur de nai, et il 
faut lire iik(a/uiif(fr^ ipLtanael de |Gr. S 

l>oîLt oiseaux w>ni cUéi comme dévorant des cqdnvies ^ 
Puji cîst écrit j zlLi Pautre ï îdJ/U*. Zihi est le mot o&ay. 
rien v loup ■ il sç ti-ouvr aussi 6,1. M. Smith y voU h 

^ £ipid, vfl Mit. m P p, 141 ; F.b^L riM^r. 

’ Vote* CT qike j'fli dît jaiv cinq v*U lUa^ îs dt 

Ifptmi^ p. 6$. ■Totti ctpft ci^jd» dci «tiq vois qai c^m%- 

iWfklciiE pnnuir» ri «cotitÉii^Tir»* TipfititnffrJ. Vip^inrmd, i'or.W^ 

■ Lr làfpK: pJmiéiuiut (ft rtl l'L-ipn;i»i*h ifoi.r.11. pm, 

iiojioéM»ar. (Camw. rlc. p, 7 \%.) ' 

* fJrrimBT. nftjc. ï I 4 # rralr i*. 


xuuvELLEü ET .mêla:^üi:ü la 

racîiMi Ejui ii^Dxule pa^i en lièbreu c^ïniine verbe, mali 
fju Ü écriL courngeu^ment avtx vOjfelles ûl meïhegp ^Tà , 
n »agit de TeEK^Eie^ou^r L'Ruire id^gmnmEO esl oxpUqiiif par 
M. âmîlh CO CD me ven u ni ilo ural^ id n^esL pA> pliond- 
Llqtje, et Le tpui esi etiplÉr|ué par frû, ftüirtt {S7P ^9, 3 i ). 
Pour ic ciptip^ c\ 3 i clair: nous avens ic:ï Tnigtc 

MU le vau Leur. 

,Noiiï laissons îà lès au:iquolles nauj poumufiA nous- 
en joîndr-e beaucoup d'autres^ y ^ «Tins ces pages 
de eurieuscs înflcrîptloiis de calendriers que M. Sn^illi a Irou^ 
vées au Musée brîUiTinïquti. Nous ou hsifuiiçs (rts-roconrirtis- 
f^ants A rédîieiir; mah encore une Fois, pourquoi ^ ajoule-t^il 
des nok-s ^ Il nous j annunce que el DVy'C veulent 

dire rr|ioj^ el pois il coTiclul en eos lenncs : * Le calondHer 
couEîent cérlqînes lîslcs d ouvrHigesdèfenduâ pçnilaiil des jotirs 
qui P éviLlfuiiuicoL. corrri^pondeut aua sabbaibs desjuilj. Les 
7*p I a 1', aâ'Joursdu lïioiseorrespondaient au^Lquaire^juar 
tiers de la lune dans Le caleEidrter luonire, ei □rrivaieni, 
ouiunie le» sabbalhs juifs, nprès un înlervalle de $\% jours^* 
|] est parfaUenieni justo que depuis le dïmantilitf jEisqu'du 
vendredi il 7 a Eoujotirs six jour» pSeï>ES: uiaî» iE n'esL pas 
aussi exRcI de emire que le mois aü 38 jours^ Le mois sjno^ 
dlquo, q’^est- 3 -dir(î rinlerYnlIe oulredcux néoniénïcs, esl èn 
moyenne de 09^5309 , ou 11 u péu plu» de 39 jours eLdcuii. 
f^iiCp le» .-«abbaihs lae eorre^pokidcnt pas Ee nioitisdu inondu 
luix plïEisea lunairt!s. 31 'mdisions pas sur dos délalls d'almà- 
nacb; nmh M. Smith nous pai-donnora sans douEe noire 
étoonenirnt Uu assjiûolo^ue né doit pas iolroduiro un rap- 
procLiemeni etilre Les sabbat lis des jnîfs cl le» 7*^ des mois 
cher le» Ass^Tions, par la double raison qu'ils iiè [leuvenl 
coînddoi*T ot que h'$ snbbnEb^ eux-mèEnes>onL d'origine dial- 
déenno, oomme tous les mtires jours de la aemaiiie. L'inter- 
diclion inlligèa â certaine» dates du mois lunaire se trouve 
Liiissi uilEenrSp dans Tlnde, eu Cbine* an Jppon- 

Nous nous résuiiMiiis, L» vaLleur du livre de Mi George 
Srndb réside siirloiU dans tes texLe» que sa posîüou lui a 


123 


JAVSIEH (S 72 . 

pci mii J<< iii>HiKT auui soignés et aussi panipieis i|iic possiblv. 
H éSl (loiic« sons CO rApporli k rcconjtiiiiiiiltr o ceux (|ui so 
voucuiàj'ctudc ardue de» cuiiéilbriites. La Iramcriptlun Jiîssc 
partout A désirer; la iraductian serait bien tueiUeure, si 
M. Sciiitli avait voidii a'j pré|>an!r couvcnabitfment «t avouer 
i liii-mèuie cl a s«s lecieun l'esisiejica de scs devanciers. Si» 
IrAduetioD, nêanmoms, u*estps,dans les grands (raits, en 
désaccord avec les faits réels t sauf Quelques cas [>eii tiombrcui, 
elle o’ollégucpasd'éiénemcDlsqui ne puisseulélreoonstalés. 

Nous »oiis|»era)ctlons en terni inant dn rappeler à M. Smith 
ui» point de vue iinporlaiil. Tout le monde eomract des 
lautes, cl les investigateurs, qui découvrent beaucoup de 
faii* tiouscBux, sont exposés, pîus souvent que Îm autres, ù 
SC iromper. Nous avons donc tous besoin de l’iiidulgcneo de 
nus cullaboralflurs cl de nos lecieurii muis l’induigcceo 
qu'on nous accordera sera eu raison directe de ia reçoitiiais- 
sanreque i:oua aurons léiuoiguéc nu» travaux d'antmi, Ces 
spolimenls de justice et d'iiupartiBlité Jinnurent, aux jeux 
de tout galant homme, ben ùcDup moins ceux qui en snni 
I objet direct que ceux qui tes eiprinn-nl. Nous dirons plu#; 
nous J vojfom le seul nKi^en permis au savant [Our *c furt 
rendre^ justice k lé^rd de ses découvertes persaniiulles. 
Mois si déjà Jes mitùteurs qui oui ouvert Je siliou d'une 
science humaine ont grandement Iwïoin de celle bienvdl’ 
l«»1e équité pour ao faire accrpler. les considéra lions déve¬ 
loppées ici ne sauraient élre l[iipunétut]iil dédaignées par 

les érudits qui viennent, de secoude main, suivre de loin la 
Iracc des iiivcnleun.lcursprédecesscui^ et leurs luailres. 


Jf. OPPKRT, 


NOUVELLES ET ilÈLANÜE>î- 
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iïissiDv). 

Copj of Kxlntcü of Cùrrripondtnsf nlalmÿ h? f/sr M 

ÿloi Fonjfth io Éar^iutiL Ord Eréd. hy Ibc Mi^ihC df 1* lu”. 

prïnlEtl. LD[iilrt»„ i87i^i[i-roL iS pJige?. 

L'oSfiîbïiiaement de Tcmpire chinois, produit psr 
gTWme* ayec la Froncé et l^\p|flelerTé et por la rébtHîiin 
dé» Taïpift^a, permit auï pnpuLaEîutis niiisulaianes du Tour- 
keâtan cliiiioi» de secouer le joug dedeurs niaHréï+ Elle» dé- 
iniïPÎrent én iâë3 îe» garolMos dilrioîses, mah elîc» eoreul 
dé peine k ^orgAniséri leA Russes îiïlerviurent et s'empa¬ 
rèrent grâducllcuieotdé \st partie occidéiituie du Tourkestaii 
chinois. Un chef de Khokond , Mohninnicd Yokouh JiégT 
pas.<a en i86[i^uprè» avoir été hultu par la Russes, avec uoc 
partie de ses troupes^ dans le Tuurkcstan ürlcntsl ^ s'empra 
dé Yarkend et prit ic litre d^AtaliL Ghad^ sotis lequel il guu- 
TérztemainEcnantuoegraado partie dos pays entre lé» tnntils 
Bolor et leBésert de Gobi. Eu 1868, et Heyward 

eurent Je courte de tenEer un voyeigo d'exploratiDn I Yor' 
iend: ils j nrrlièrent pr Lili, dans le Tibet moyen, et Tau^ 
eîcnde route de Karakorutn; TAtabk Glinxi leur envoya un 
\Eihti‘icndarp les Iraila avec liospîlalitéii lirais avec une cer- 
tnîiie dèlmiicet h Yarkéiuïi et les^ réniroya sains et saufs dans 
rinde en juin iB6q '.Ils sont les premiers Kumpééit.H qui 
ont pénétré à Yarkend en partant de flndt ; Mairço Puto y est 
arrivé par .Sarnarkaud^ Je R Goés par Cabotd^ cl Lauct-Allah 
est le seul vüjagcur orienta J qui lésait précérléssur in nuitc 
par Karakorum. 

Celte visite donna ii TAtalik GLaii J'idée d'envoyer un do 
ses olTiciers, M\m .Molinmmetl Scliadi, h tkileullAt pur de¬ 
mander que le gouvérueuiani Indien accrédiiât 11 n agent 

^ EUl âluw A dcfvièjresiïf'nt uu Ir^-îuli^iuKUiiil rèdl dr cv 

•na^ b ülre : t'iiilf t£> WrÿA Ta#ÏVr^imJ «nJ JltatAjiu'p LciiHlrFji h i N7 i . 
Îek 8*-> Snri daLn^hJ[^Jki(i|i |[4^Mr#.nl a 4lé rtuiiuj niè en iS^D-, ^ viAulâuL |nSiK' 
Ipi<t daiTLi b Tflftirfcwtflii û^îralil jmr le tlipdi^dr cl b |>l«i«a de t'mwr- 
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ofllcicl auprèa de lui^ cl le rice-roi douua è M. Pi^r^^Üi 
fc'crcJrc de iî<ï rendre à YarîiwiHl, non |his camme €iiYfiyè+ 
nmis pour lui faire une visite niulcale et prèprer ici vnics 
iwjiïr des cûmniiipîcalîena luvreaEitîlcs^ entre ITniîc cl IcToiir 
kr:>tan. Jl lie lui ètâlt pas pcriuiâ dci passer J hiver à Yer- 
leed; il duvftii fc contenter de prendre des renscigncmeulï 
.Nur les m I rehûfid [ses cjui isoiivaient sc plaider dansce-s 
cl de faclUtcr les arrani^emeiiLs nijeessaircs ouy friravancs. 

ForayÜi Pu rappeler a Pin^ijkiiL "Sî. Skaw de Lüudres, où 
il SC trou Tait, s'adjoignit le D. IjHidersan. orgonisa à Lih sa 
cararaue^ qui sc coîi:i[.»uaaît en EouE de soixaule persoDties 
et de cent IreEite clicvaui etc et y fut rejoint par le \îîrïa 
Scliadi^ ipl [Lmeimit avec lui un nouïbrc censifléreble do 
porteurs cE de chevaur. Il s^ag^issnit de franclkir le plalgau 
par une ncïUvclJc roii!e> le eol de Telkaug-Ulien-me, qui esl 
tin peu moins élevé que celui de KeraLorimi, mois qui ron^ 
duit pur un pays înliabîlê pcudâiil vingl-sept sLüliouSt doni 
sept qui ne procurent ni boii ni fourrage. Le i^taliaradja 
du Cacbrndr devait Eûurnîr, uiOycnnanL pajementp Ica bétes 
de .mmme, %mU son vUir eu livm dcirè 3 »niédiocrea;rt cauimc 
méiiic Jes meilleure cticvauidu CqeliemiraupporlcMt le froid 
cL la. rare-lé Je Pair sur ce* liantes plBuics bcsucoup moins 
bien que ceux du Tourkeslnn, la cnrnvme eut Eernblemenl 
û soulTrÊf n\ niatiqun de périr pendant son inqel, quoique 
Pou se pi ocurâl ’oixEinte y^rks qui porEident le fourriige pour 
les cbcvaui. M. Fursylb quiEta Lili le 7 jnillei^ niais, eprès 
diï-lkuïl jours de tu a relie, il PuE obligé de ronner un camp 
sur le îiaul dn plateau, dy LTissEr les bon 1 mes elles an inuiiix 
épuisés,et de pousser eu avant ûym ce qui rfstail en élal de 
marclier. Il xlieigniE nvee de grandes diiliculiâs. le 7 aoél, 
la Ironliêre do Yiirk^riid, el y trouva des vii res el auErcs se¬ 
cours que le goiiveniemenl de PAialik lui envoyai I. A partir 
de là loui ik'vîiil facile, la caravane traversa de* slcppe» Jia^ 
liilés par dc-sKirgisrs^ pois des terre* cultivceg , et arriva le 
3^ Hoiil n Varkend^oLi elle fut irès-bien reçue pr te gou- 
vernenr de la ville. M.iis ihe trouva que PAlaJik lui^nième 
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Irâla il pÉiï revenu d e k ciEnpa^Eic qiril avait enlreprisc 
eüulrc le^ cl coiniue il aurait falfii pa!ü.ser riiiver 

A ïarkeiid si I'oiî avait v&ulu attendre son relonr^ VL For- 
ijtli diil m jrÀaondrc h se recneltreen route nprès un séjour 
de deust âemainesr II prül ràncîcuae roule de Knrakorum, 
pa^ifla par le cel de Suget à tine élévation dé 1^,337 pi@d:s 
et rentra à Lih Je aS octobre, 
li e.$l iris-regretlable que Jés ifijstructîona trop strictes du 
gûuverncuicnt de Tlndü niaient pas permis n M, Forsvlh de 
passer J'Kiver à Yariçnd, où son titre olïjciel et le désir évi- 
deiit de FAtalik de mainLenirdçs relations amicales avec lés 
Anglais lui as-^urèrent [oiile liberlè de niQiivamËitib et toute 
.faciliEéj>oür obtenir des renselgneinenls sur ra pya m îong- 
Eemps tenus fermés par k jalousîo des Cbinois. Il a néan-. 
rfioins fait im très-bon usage de son temps, et Fétude qu"il 
n faite des dîflcrcnles route-s, ses observationi sur Télat du 
pnjs et lé gouvçioemEnl que TAlalik est occupé à y fonder, 
sur Is JsesoiuB coinmerciauit de ces provinces et sur les 
moyens de faciliter Je trafic* ot les arrangements provisoires 
qü^ll a pu faire dans ec but* ont une haute valeur^ 

Lo défaut d espace me ruree de renvoyer le k^tenr au do¬ 
cument méme^ qui est si concis qu'il aurait fui tu le traduire 
en entier. Il est bailleurs très-fatile de sc le procurer: il est 
à très^hon mar^é* comme tout oeque public le Pirlemcnt 
nnplais^ et ne coûte que Ëo centimes. 

Je Yoîi par des nouvéllcs plus récentes que \L Sbaw a été 
nommé commissaire anglais n Lih. et Ion peut être sûr 
qu'il fera tout ce qui se peut pour rendre acceùsibles au com- 
Qierce et aux voyageurs ces pays autrcfoia aî célèbres et ftu 
jourd'hui si inconnus- — J. ^f^ 
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A M. JULES MOFfL. 

UE LA ^ociiH asiatiqde 


Mon cFier ami, 


iV«iKT, k it j«iT>rr iS^a. 


Fnut-il se croire oblii^ de relever leulei inéprises quî 
se cotiimeUenl? Jê suis Wm de È aHîrmen 

\WiSr îî J en a» dti leoms^ que Too doit, ce me semble, 
ne piLi [négliger de B]"na 1er: ce sont cellcii qui contribue- 
raientr une fois accr^'^ditée*, h retarder^ sur cerleins cliapîlres ^ 

Ovênemml du règne de la Stience__ en roîsant écarter, 

'pourlongkinp ûneerOf des résuIlaU üTAnlngeu^^ dont Tlienre 
fradopLion esl arrivée. 

Or, telle esl, par excLiiple, l'emur, aasez dangereuse, 
dons laquelle vieiH de tomber notre éloqiieni Serre taire,, 
erreur que malbeureujct&ent CDfi?4Errcralt bien vïte^ 51 
Ton ne su In^tnit de la mettre en lumière, un dcciiiïient ausii 
consiiîté qiifi Teal (et è bon drqît) le Compte rtnda des 
travaux de bi Sceièté asîallqde rmii^ine. Il est diflïdle, en 
elTet, de lire sans un viT intérêt le miirec^u deceLLc savante 
série qui conCTrne Tannée 1S70 ; ch bien » ringénteujt mp- 
porteur, * éenvuiu a qui sa riche iiuaginatÊcn fait parfois 
perdre do vue les réalilés,* se troni.pe lè^ au ^uîct de la 
pelile phalange orienlalLsle qu'on a coutume d'appeler TÉcole 
de Mancy. 

A Tendroît on lï nieulîojiiie Toîuvre la plus récente de Tun 
de ces travaideurs ( M. Leupol), il leur prête la pensée, la 
préf«fanan même, car tel est 1c terme dont il se sert, de 
faire pénétrer dans k région de TenseigneEnenl j-^nden>e, 
c'est-à-dire dans Tcnccintedes lycées ou collèges, le profes¬ 
soral du aaiwtll L 

Or, sans eiajiiiner ce que pourrait valoir (balance faiïc 


ttafïfwn n-r If* li^vpni rîi- , i g. 
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lies iijfOüvçiîi^iiE^ Cl des tivnTitEtgei) îe EysL^tui? en 
di^ans sirupIpïneiiU niàî.i procljitiioiïs trés-hevuL^ quil neit 
pus r/u foEi^ In dûclrnje du gmiipu dliniomes donl ïl s'agit. 
Lom de fnîred'ime telle CKigefice son eredo * rÊenlc de Nnncy 
a volé peur quêpialiquemcnt on nuivîl l'opminn ENunlrair-e. 

Sûris doute elle a lenu (die 6*çn honore) é rrndr^ëp^ssith 
ce qnt éiud îrppraEicfihle avant cile^ I'éLluIq du snosej^îl par 
ibaiiiipleaéliéves de rhéloKquè ou de seconde « Yoim même 
par de laborieux irtimèmt; eJle leur a frayé accès vers do 
nobles sources, dont on epprécîerà qEieique jour le bienfait. 
Mais T de coqiddle a no vert h porte n certain» |migrés lîlîles, 
il ne résulte pas qu'eJle ait Indicé rem meut conseillés ^ 
Loin de U. Pei^uadés, en effets qu^i] est peu sage ds wülüit^ 
couinic dit Büllaiiçhe, Jfwachîr à iVspni hamain dtiur 
t/VartinJiOR à tu Jais ^ les réfonna leurs lorrains ont dé¬ 
claré trés^neltement qu'il n'élairé propos d"cn odrîr a notre 
génération ^n^iio teul h fauter^ 

Qu^àinsî, tonte ràwtr^ faite en faveur des droits de la 
génération subséquente (Liqurlle^ en temps et Heiijc, déci¬ 
dera pour sou propre coiuple) ^ il convient, quant à pré¬ 
sent^ de circonscrire sur le terrain do J* 
les eflbrts relaLilsÀ le propsgi^nde grauiiuâticale du s^Eiscril. 
Que 1 extension de sa sooiiiTité aura passnLLaineikt répondu 
b.nx besoins actüëLs, si riiïus parvenons a In rapprocher de 
nous d un. éelielon; en d aulres termes, si nons obtenons 
qu elle descende de cutmimnf^^ reprêï^nlée pr ie 

Collège do France à la lemi^pttimliiét eucoro blon Iraiw- 
eeudniile, que présenttuU les Facultés des Lettres, 

VeiiE-on, ià-dcssu5| ne conserver nixcun doulq? Il suOit 
de Hrt?, par esempîe, soit le leslo (Hicrnmenlel en quelque 
sorte) des répaïuts envoyées des >fi53 su Gouverneincnl par 
rAcpdémie de 5tanblns et par rAendcmlc de ,^lela^ soit, 

' amof lîtwi^ ttpniïit 

* On, iQbiidki4Ti:-fwnl, |[ur la Liaulc É^rdiii nornulr. 

^ i aSn la Ennïèèipir ^iuûm (daiu Ir fütiiim' f]*** fS^nrt cf» 

JVW»" i iKl'i-j]. 
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ce raoînse^n^iciic^lÉ Nmû tansnl£tr, fjiiî fcrciiie 

fe chppÈlrt: ¥ï du Sufif^iémenl publié vers b inéi»o i>poquc 
Lftt noire brîltant rApporleur |iûLirtii^ de ses propres yeux, 
recoeu»îlreju5t[u Aquel point sa méaioirc T^viiît mul servL 

Je mon cher^tmi, puisque révidciiee^quî ressort 

des ftiU, parle à ma place et rnedUpeosc d'aller plus loin. 

Kucore faliait-ÎL cependant» oieUre en Jumlèiie ï&ir esk- 
lence; chti autrement h leufutjbit, ou leuraLléralirnt+ quoique 
involonliirr i aurait faussé Ic-a eaiiBéqtiences à en tirer, et 
fiïT bt cfüUiine nous l'nvons dît au débuts aurait retardé le 
progrès de la Sdeuce. 

Lorsqu^eo effet se manifihsla la pensée d'éteiidto par des 
voîefl scokires rorienlRlisme « resté jusqu'à nos jours sî peu 
înduent, il ne Tut qiiiîslîon de le rendre e/tufiçur {pren 
ayant soin, T de se restreindre nu cercle de rulibrcf vraie, et 
ï* qu’en s'arrêtant a b ligne la pùSiÆUié réelle Gnîrnit ^ 
Or il împürto éinineniiiient à la cause du néù-cïmùcumB, 
laquelle n^esl point affaire de rêverie^ de faire bien cous- 
later que ka homnieâ qui se ^ni ponés ïes ivoeats ifont 
Jamais dévîè de ces deuï condilions majeures. 

Du reste, les avoir tuélïonniies serait sîogulier de la part de 
champtons pris dans Tancienne capitale de ta Lorraine; dnns 
ce Nunoy, ville d^>uVîaiEV«9^ c^est vrai mars plus encore 
ville de mesure^ de parfaile mesure, dont un bislorien ^ a pu 
dire qu'elle lui paraissait nommée ajuste litre « le quartier^ 
général du bon sens. * — D. 

* Ltcid IëS 7^^ et i&fl du Éa^q4r nurw^vi». 

■ hç (»rtc \¥wr titre, diiu ks Irob» édllkiD» ifîâS tt 

«f iDoü fartutds : «t'Ûnf^a^imr n*^ d^M tu liWfrr 

dt rGriLi tl du iK04b|Uit-i^■ 

* &^h/bI jfldb la eta, l»-ii, iin, loo à lÔSi 

* bùbrbMbèr, ^ 
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ûftvninvflihîtxrtHiihHooihTnhho 

hon>ftelX 4 'XhelhnO|o)Vo#laae*i 

ysHfnib^vxTifinisHoifaoiHDivA® 

ftiMlfil®aVX3aHft«|aa¥HM®l»« 


fÉVWIBK-MARS )S7Î. 




ft«mh vis i*a V noi h®i is n is 1*^ vils is 
vmnDXSoni«yHiwnhHiHoihooTfi 
îmihoHîisifinv»ixA*vi*vnNiX3H 
nv^*mniHDx«n?in)(nihn!ftnrS(fi'îa‘T 
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hxin)^snftHn*ii*>oîHi*vxTnHîhnioiixv 


SG. ~ 34 . 
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137. — a5. 

fiUVhillo 


I3fl- ^ 3«. 

4‘Vl^*? 

Hl»i?hHN 
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1(IÔ, — 3l 

oDolhnioMfilV 

6ihlD'^nVhHI>V 

DlhnXBt?H4VIHX 

o)nmHo>JiHî 
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HHnTIHVIDXÏiÀniHOlH'hB 

®l HX Ml V fh I hSiXl r*»M HB MIH HO 
H>HH^J1*JH3Ht|*?1l3lVHBOHlN 
H^'14'rB1hl®'i'1g]]|H01XJ? 
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^o^TIHnlAoft1iS 

?«ma45iivftnii 
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IMÏOniDîhîlDH* 

n*i)xïonn*ifiiiJ) 
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>xiîn]n'>ia4':)fiHn*WHfl>in*!i]Bn^Hi>x . 

ô|^HûIllX1MiM1fiin . 

ÏSfrVÎ3AhVneI®rtVyft®l!)Hî^o|tiï> — 

- iS)ïf3ÎH)hn. . 

I'.l2. — 6. 

H^oBihhnn'ivhh5oi]rtî*nj*,ni|i*BiiftH®t^*h 

l)XAoihŸrt«|?i,nolMîîmoi|ff,1D|og?îoHîRhlX 

î >iyihsinixHoi*iifxîHrt«iî]ov 





fNSCiai*T[(>>S SAbKKNNUS. 


iO'J 

mJûHJiîhniH04*iihni*5iDson5i'f'iont*hxm 

lh 5 ^ 3 SH*lh]]»itl?Hni]|hni]]tSV:>H 0 ' -x- * «IB 

r^fito>*lîVo)Dom*IBn^l4DXgû|Ah^HIXHênhn 
. : eîlihMstTIhniHhlIlHnflIhXIrtI 

11(2 4‘nHMHeslBn«HDXS®‘ ’nH8|T*‘"*V®lll 
®IHo2iM2îflnioH?nMnîi*i!2sT*ÎVolB>B'Cfi 
>5f*t®i‘TBPiXlh21''lnlh*hBIH«SIllHnho2INeî{2 
i*j'r'noî8liH¥M2®li*iVBÎ5*lrtV1Pif.iy>ftlXHnio 

IWi. — 7 . 

Of 2IBantHI>X|olîStiMX2l04‘lfii2inifi ' ■ ' ■ 

EDRTMDlIft 

IDoîTIoHlflMtSy . 

XTo| hHhni®2i*infttn®IBho2l(^nûîm*l2ho2l(S 


lO/l- — s. 

ouuDfihD'^nrtin 

tmHIX1X»IÎXMo1 

105. — 9 . 

EMsTIhniE^ 

hXIXHISBH 



no 


PKVHlËK-KiAE^S )S7i, 

^«vihniïi*? 

h^ZiniiMJolH) 

noif^^isn'r**» 

»îflXllN|‘l'nflïlTh 

iHinv*)Hniionh 

^^|i^rt*h4ihîx 

)n*®ihaî]iAi3ii^.Ain>hi 

\ 9 tï- ™ I D. 

'jftôiiinh 

ïoUffTSV 

Hivftmoft 

XîolMSlSX 

H«ixîoxiiihn 

XîomH^ 

B'Vhniiian+ 

«guvnHh® 

1ÎÎI]]*Tb|V 

BntHOXg 

ïl?14*?iH 

)Xïoixîn 


NSCntPTIONS SABKKNNES. 
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107. — Il 

i*tsn® 

iHvn* 

19S, — J 3. 

VlrtDfi 


100. — |3. 

lov“®û'>|ii>nîWîvon^M“nismbT5Dh‘»^i<ï 

n®t5Hh'FH1Ry^lrM^0lHniAVhSÎÎA®lrtTHÏ®Pin 

: »VMlX)iMin“ 11 SSÎÎIh 
omDOO*IllOHlS'iaiSn"IHhlHIByillXîti^E*l> 

n«HI>XSoin<>lhmDXÎoni6V'»Drt?il«4'AIXÎH4' 
ixihihn6in®i«vîHiîx*oin®i«H‘M'i*M*®iB 
; nühiîioHînPin^MM'iHoii 

o«tïi«5l>XS*l3iHX14‘ïi*|]IfSHnyn»' -AMSil** 

nucîiaiH — 
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FEVHIEB-MARS 187S. 


200 . — 

V5hll1*5o|o1 

- 20 L — i5. 

DnNJXO-o|AH 

202. — i6. 

l4'DfiH*llflntnX^«lh^55DXÏo®H*|foniH** - - 

ihoxîù|pH?nAix«vfin 

DAl^a^l-Dja] iHoV(liniHe|o*3ltHifiin3ftD]nH 

; xa- ■ — riB 

203. — 17 . 

anHflE*ii]iiH^inD^x*iDBo*îiiivoaio 

Vî^f&nf^?i*xî«ciir4'0hXHi*cs*i 

20 a. _ J 8. 

9 

*!Xî‘»]]>f*in5^ioïîn 

HmDxsoniH}ftniifi 

205. — uj. 

ixntHinrt 

?iHniHî<5 


1% sent PT IONS SABKENMK.S. 


73 


SÜÔ, — 30. 

Heî»IHÔ«To|Hon5 

207. — 31. 

>XHn)Am*i^T)5 

208. — 31. 

nrtiII*lAX'F)flis|50ÎIAXTni)+X*IBo|THn»ITiSo 

ûUixMftnaujvlinHiBn^wDXï 

iTn*iH*ïiixiMh 


209- ~ ï.l. 

i5ioHîiPiihnixA 

i?,ogT®|oHînpiiii*?ni3)ni^in>^D 


2I0. — 34. 

hiv®5iiîiiHiHivî^niiriHortf, 

MhnjrtUBhXJl'hH-N-olhlIIrtXÏ+iS]] 

1-1*ID1*1l(HVhhXhli^??hni]*lè¥h4 

ih«iivmviîi®xii 

h)(B^isni»ihi ■ ^i^]]nmnBiiîn*jn 
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pÊvnit:n-M4Fi5 laiî. 


21 U — aâ. 

\mhH\\ 


21 % — a6. 


2)3. - a7. 

mhonirii 

210. — aS. 


215. — ag. 

jnoxïo 

HollaJBn+lrM}V«IXIJiOl« 

2)6. — 3o. 

S)hhni*l>. 

2I7. — 3i, 

<HswHnixn3oiiiHx«4'iîiixHiiHniinio 


2I8. ^ îa. 

XT*l*fHhVn*l*^4'l* 


SSCR.1PTIONS SABÉKNKKiî, 


ns 


âlB. — 33. 

frjiiijmmhvnisHsmn 

BRn^HDXioniihno 


220, — 3ü. 

BhOHlS? . 

221 , — 35 . 

î«mDHo]]i?sni)iihiBan«HDXïoi?i 
HOXSûf:,|H®HoiMOOÎo)OISnihX«1iM 
)XSo|QVHNÎ)*lho^lfi1« iaî>l‘*’H?nftlPi • • 
HJivixaîiiA>fihTHiHniaiS)(DiSh«i^iH- ■ 


222. — 30. 
^hafllXIMhn 

223. — 37 . 

lî¥«14ni>ô|DV1« 

xj*^niiiîrt?Hnfit*i 


J7C 




224. — 3$. 

iDViêHmH«4'^ihniA‘»>oto«ôirt53"i)5on^nnxso 
®lto ■ 3inVol3 ' Ym>«5lHolA>5i^maDHofle|$H^I^ 


22 r>. — 3g. 

■Il 

SftniHXfrH'flilî 


22fi- — 4 O. 

JAHlSHiiGHTPi 


227. — /n. 
ft>îifl*î$rS 

32«. — 4î. 
hofllftlStûHînhH. 

fift*ltft1ti1lHrtXI 

?IH0HIHXihîf> 

220. — 43. 

?HMo|h1ï!IIlf5|oOÎ1h» 

¥ifl«fîhX1MhlîV*B)S*IH* 


tNSCHfPTIOfiS .SAOKKN^ES. 


23Ü. — ââ. 

231 —' 45 . 

X8HmhX<ÎH 

IX>IX^lHHni) 

nîl1V*i\Hh- 'û 

[xxmHn 
inMiH?xmniXûih 
n>fî* - 

nx- *nixo>0D^w« 

.m 


232. — 4«i 

-■X3NIBi^*1!»iniX1iH 

n^hiHhnniVftH 

233. — à-. 

iHnx« 

nhflihnihhv 

i*if«1?l1Vh 

amnihnxDXV 



FKVHlKH-MAftfl I87Ï. 

îHhîN^mniTnA 

-IHH 

?nDïyoin>fi(SJH;^mii 

KxsâiHnixi 


23(i. — 48. 

XIÎAi 

in^siiHn 

ÎHl1hoXSIHni«V* 

xxn-hnhftj'nj^) 

X>HiaV*4'IHnt1hflVT 

ftrtihfvmnvhMic 

A^ihnisnyx 

ûX)ttiav*'Fiiiniih^f 

5y®in)fiAmhniiiVfsH 

23&. 4ÿ. 

oRDt^rt 


23ft ~ âu. 

fî 

oumi^u 



IXSCHIPTtOTiS SARKKNÎtfKS, 


L7Q 


237. — ûi. 

ITV?«'Ho|HoS|fi'1ï}D3t|o0?1hinïi*i»l'JJX0|H(SÎ 

|oH)HI1fsnV®l¥aoniHXV^iflhI1¥M3]Htl3ïo3H 

hlT«5îinHaH!-HÏ> 

ô*|lô’lf,lhoîii3o|HVX‘»«>lh1'i‘^lî«3>inHIl*|oH 

iMioi-KJHif^xnSBjnoixsv 

X1û»HIIoIh1Vftlî® 

oixiiïiflîiHxiMnix«î)niH*(^ 

aoXMIXSo«oVlIlû]]iSïi*!>nfilHll^tlH 

238. — 5a. 

0IKV"a*T}îhfi3inï 

fiihniHxiîîvi«‘i'i]nnnMHinHort* 

îh"’a-iHX*ifiinüû(*i*ihînih«Biî 
1liX1ÎIT1Mihî*^aiVH0M' 
ft|onHlH1îfsaVlHHXlT 
iShniTHV'* 'HXû|Va*ÎIÏAlH3*I1 
THxnm*iho*iHfi5mHiiHsmo. 

8B«|h4'X«IXHflo1l*iofl|H-n- ■ -hStartH-ni® 

230 — 53. 

iB>0niaoA>iHX?nni)^fXûTHih 


KKVBIER-MAHS I87Î. 


lût» 


240. — 54. 

AHH® 

iSHvn* 

tî-NIl 

irttîvn»in 

Jionnvisiii 

Hi:)Xîoihi 

Sl^OlPi 

«DvriiSBiŒin 

HtiiA:)pint 

Hoaiûfin 


241. — &5. 

nno0*i)'Fn 

hn 

242. — 56. 

It^RIHoDIaB 

H0HJll*îrtX)O 


IN^CRrPTlONS SABÊEXKRS. 

□n^HDXïonth 

^)4X-DXSotn® 

]]h*aHfllKt*aih 

243, — 57 . 

v«¥mnia^>53i 

"IDHlhBH'JRll 

hniflA*hel^lX 

DÎUMMIiAÉ 

Ni^flvmniMox 

Hnii(Hn®nh* 

HrtHftlhniîHS 

fhhhBolHnnh 

nti®>xgoiMS 

oiii>iihii 

niX3î5lH 

n^iH^uix 

n>Myin 

Hûm^m 

hîmsAvî 


m 


FKVR 1ER-MARS 1873. 

¥ 




nttti. — 58. 

Vnift>NIlo'i'lrtHhI]o«l>IÀI]**l»IlAa<» 
«•1 ni hoB IX1M hni rS*l>3îl>«I 

245. — 5(ÿ. 

OiSoD|onifihl*T'l*'i'Vh 
nvoRifih 
>n^ ■ 'Viôon 

* 

24G. — 6o. 

)fliah04'ix 

BTlDBDilXIH 

■1 

247. — 6i. 


D^hn 


248. — 6a. 


iQin^i 


|>S€H1PT10SS SAÜÉESNES. 


ItU 


240, — 63. 

aAii»X>®îo*|IlrtVo 
350. — 65- 


25U — 65. 


252. — 66. 

‘?'JIIM>X 
‘«nxiS3® 
tS'lhîMliil - ■*lhft>n3IH 

lonnifliSVfliaMh» 

•g5Î«xhni«iS>nonio 

:)îXV?IM'HX0mt1®IHIX 

niVMÎÎHIDiSVDIBKûXB 

^aoiDvsivifriHniK^e 

HIHntVrtlV^^lhVihlHo 

vaî---*i>ioAîo»i)V5 

263. — 67 . 


m 


KÈVKIbH'MAKS \6lt, 

4tH?3Molî1o®OV3IBT 

one®IXiiIlimjlîftHV««lT 

HlXiltX^VBIHnDMSIM 

tmvjnixèmniHVXo 

eh 4 'X«lXHl]*îlH 31 HXrt 

«fiionrt*-ixnï4 

®OhHN*DHfHI 

1^h^v•1=^!^eoxl 

ihiiliart 


•25fj, — ()8. 

>Hoiini35 

2&5, — 63 . 

niHn>TIHH0'H^ITHnBnfil«ho^lX1i*i1hl^H'>fi 

MHH‘HITHni>ÏXN«1^rt>5htK 

2b0. — 7<j. 

iiii>i’nA4iH>D]fViHMDnon 


SÜCBlt'TlONS BABËKxNISEjj, 




lLà7. — 71 . 

‘♦»A«iîHniiioiii(SiEi«HînhiHmH(Mn>Ai'j I 

>ihXTnHS>i^BntMi>xi«ixînw«oiH * 
31hHlflno5filX1h1hl1ftHh05l>X|û|4^ifi 
hn®iA>ftHiMNihni3i)fl4'«mn4'»i4^T5»i 

M 

)mx?fini>hXoTHihnBn>vi«mn«iiShBrt I 
avdi^eiaB)Piiîa*TiflaiMi«)aniflOifi 

2 & 8 . — 7 a- 

hïit3 

hhm 

(sm 

259. — 7 .^. 

nDaHiD^MMiHîHrt* 

oîlH^hVnhBDot 

rth«niHi»Hiîiion 


260. — ^à. 

B[n»iooî 


h1II«l1lî«IIlS 

ii«in-‘*iiTnm 


I8fl 


2 e i. — 7 e. 

DBntHiîXîonihVîhv 

262. — 76 . 

nsRHimoiix 

o)!iSTirtvnpimoii] 

263. - 77 . 
««hhî«n*iiPii»iùh 

264. — 78 . 

Nias^H* 

265. — 7D. 

]}?5l)B{Il)X4NH>tXT3l 

266. — Ho. 


n^rn&djîi] 


INSCRIPTIONS SA8ÉESB11S. 


IS 7 


VI, iTiScnifTioris Dt tuAtmr iKrÉBiEtin. 

^ £/.G%i 

267. — U 

•50lHh)l15nTOl 

268. — s. 


•TS' 


hr Ifarriaii. 

# 

209. — i* 

UHhn> 

270. — a. 

nJBHM 

271. — 3, 

*lA55hîhn(â 

mnin> 

872. — à- 

h1lXWI<>HAiAL.j 

n)(hi 


16B 


PÊVHJEH-MARS t»7S. 


xhnitojiVi'J 

ix^iirSfXftifiîieEiinmxîn 

x»ni*i 

a? 3. — 5. 

•274, ™ 6, 

nmyojn 


27&. - 7. 

SWDjfsnVH 

276. — «. 

htnhlthn*lhh 

277. ^ 9. 

HBNÎX 

ft»iniDV 

inihiH 

lolSoR 


278. — lo. 

SnDDMTIûiDnS 

îsniû«Aih 


INSCHIPTIONS 


m 


El-Btydhû, 

i79, — 1. 

HBHtX 

A«iniDU 

înisîs 

loiHon 

nihî 

Ilt3 


280. — a. 

iifinrtmMox*i:)iihogtisni*iîniihoHivHv 

VHafr5hl*V5’IVIPiS 

28 L — 3. 

MhnAiæfiiJDXoDiJfsoSîihnihînini^ûHîVHV 

MHBt5hWWnVIM 

282. - 4. 

iPihnihn»sin)fii]DX<'i3ii;h«>iîisnih?niif4o*<îv 

VHD^Îht-V^IV 

283. — &. 

I h*i 11 ft n isin) AB i3x»i >11 hnminnîHoHîv 

a^ihi«v>iv 
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FÉVniKn-MARS 1813. 


Qgü. — 6. 

tPihithni*iin>ftDi>x*i>i]hoîîihnih?niiftaHîv 


2fl5. — 7* 

iiHSiiPin(*iin>f<iji)x*i>Bh®sîmnmînnh«Hî'i‘ 


286. — s. 

ihhitPini»iin)h!iDX*i>iihttîTihnih?nii^oHîM 


287. ^ 9. 

hni*iin>haDx®i)a?iogîmnihî 

288. — iQ. 

ïîi4nj^?nii 


289. — 11. 

mhimniMn>fiBDX«Dafhoîî- ■ mîfiniAoHw 

VHa+ihi*v)iv 

290. — 13. 

ïx^DBhsïîihnhîniih*»*^? 


agt. _ lï, 


UHSbM)") 


INSCRlPTIOj'tS 


IftI 


2d2. — i4. 

i\hnM n5ftïiDX«»i>]ihost}sni‘iîniift®HîvHs* 

VH3l«hhV)nvihh 

293, — |5. 

n34ssi>x 

294, — tO. 

nhoHo 

295. — 17. 

^x»Di]ho8?mn 

296. — 18- 
ll«2hl*¥}lV 

297. — 19. 

î^m^vnvifssitfH 

298, — ao. 

Mmmox^OTimns 

299 — ai. 

oi?hnfSîniiho*iî 


309. — la. 

SÿSS 


Itfï 


fkviukw-mahs laii 

30 J. — aï. 

ÏQ2, - li, 

hnrtin 

.m — a 5. 

îisnihTnnhoHîv 

:WJi, — afi- 

.m — 37. 

h*v:>ivihhiiftnAfn>ftBix*i5B 

3ürt. — aa. 

IIl5X*15Bft'îSTIhnî^îni1?|CiHîV 

3 (* 7 d — ag, 

a+3Hh * OVIhS 

308. — 3o. 
MlSnihTHlIfta 

m — 3i. 


v5n¥ihsiihniSin>fiBDx« 


(SSCRIPTTOÎ'ÎS SABFKiyKKS. 

310. — .'Ja. 
n^fiDDX^f) 

;ui. — 3.1 

HvnnftoHî 

312. ~ 34. 

iii>x«i>îiftc.s2ihnhi 

313. — 3&. 

a^sxHin 

3lü, _ 36. 

315. — S;. 
fn-ihoH 

316. — 36. 

nrtin>fiBDx«i>Dft«»8îisnisTnhho 

m 

317. - 39 . 

ii«5hi*v>ivihnAin)ftiiDx<»i>iho8?ihnisîn 

318. — 4o. 

D«5hî*vnvihh-|iisniHin>.ihonîv 




FÊVnlKH'MAHS 187£. 


319. — il. 

)iih"î^mnihTn 

•P 

330. - dï. 
VH3]t5h 

321. — 43. 

ïivihs'iihnrtin 

322. — Ai. 

îUhoîîihnis 

*323. — 45. 

SoNîlJl 

32/j. — 46. 

iHH'TinHanmxsîDH 

325. — 47 

îahoSîhHhiniihoHî 


326. — 43. 


NSCRIPTIONS SABKEj'ÏKES. 




327. — Aÿ, 

AID I lîiomn S jsn jflinmoi] A1 ft 
‘iDAl«Vno5®|*',«HaA 
•IV«DlMmVh»i 
AnAi*m? 

328. — 5o. 

n>Ai I >x»OD ftos? jt, nf hîn n hoH ? 

329. _ Si. 

OnMoDAI 

330. ^ 5a. 

«vsDArAiDiîioDnsiHn 

331. — 53. 

VND^BhkvnviAh.>ADI>X«f)Dftoî? 

332. 54, 

hojîismhînnA 

333 — 55. 

1®VDADfD.AISHOfDliviDiDIVniSnioH 

ôia*m 

334. _ 55, 

sni>DhAiv 




FKVlUER-MAnS Jâ 7 i. 




335, — 57. 
î&ionHXRokHi^n 


336. — 53. 

v^ij'ihrnfl^DXî^niB^shn 


337 . — 59 . 
Hihlvimî 


338. — fio. 

Hîmni^hîmoVBi^ 


339, — 6u 

îhni?iniHin)(SlH'+'3Hl1hoH?lhni6 


340. — 63. 

Ain)fii]Dx*i)iiho*îihnt‘»în!i/hoHî 

341. — 63. 

ilixsoixiv 

hîi 

342 . — H. 

niHNHntfsinr'hn 


l\SCiSlfTlON*H iAWKKNNKS. 


ûrHSIrt4*hlÉlrt 


ÎW. — 65. 

V? 1 hl]*lh «1 

«vTii»ih)rtn 

* *■ ■ * «M>n 


346. — C6, 

xiH - -iinvuirtn 
•imiHDnxD 
i}«mxio*îî 
Hni2i45T1|ii 
nïooiDrtî-iHno 

?X^h5l$h01 

hH^»ith>lvh 


PÊVnil^tl-UAKS J8Ti. 

DSliSl^XÎHÎ 

««MhnbXhl 

^wv*i»vxn 

VTHtlXIdï 

nitio?iiii« 

vmh 

VhQ*E|ii¥«HÎ 

•V'thhlh'l* 

«vnftrtnDîîh^ 

VI1'i*il]l®rt 


345. 67. 

•i>mni*vitt 

jlXNIhUÎ 

rH)l]SXIHjS^ 

IHAHÎIBM- 

HmtIhrtVH 

1*l«VlfttSH| 

- m\ 


IXSrBIPTLOS.'i SABKKSNli». 


IVJ 


Uù. — m. 

ï]'i*hTB>'>*î'l' 

Mhonîioniv^Mhx^i 

iHonîioniv+mhiHHovi* 
XXÔ|THD^DÏÏ»l])VHMlîl‘>l^îe 
V*l«XÎ(S(i#-‘ -'rtPiDîii 
• ■ ■eiTA 5 «io 9 mHn®i 


347. — <)<), 

h)Hnihîii 

3<iS. — 70 . 
?nii?i 6 HT 


340. — 71 . 

OX®l^ 1 o>^K 

•X« 8 f*lrSDC!« 

n)(Si*¥n; 4 mî 

ivMhn>(S)iin 

nririn¥rii*iiD<i 


liüo rtUhIKR-MAR.S Itt72. 

hnAiixxnôiHsj 

H?^WfinV*IAC 

iimoôMjPiyn 

VIX4'o>¥iti1An»l 

c^VMoiiivrCf' 

flîlllSDBgvnho 

35 Ü. — 7 ». 

Ènhimmi 

351 ■ *“* 7 ’^* 

M hni 1h 

35 * 2 . — 7 /j. 

imni Hfni ihn)(S 

o1|ID4'®5l?SHrt * 

A. ^Kt-Soad. 


— I / 

4¥îiHnfX8o«»¥»i4hnv«iîiiniihnft)»i ■ hHo^ 

l4BnÿNI)XSû|<rHÿi^otMSJD]TmiM^IXSû««¥tîH 

- S*ni 1 fi 


I.VSCRÎPTIO^fi âOI 

■■*X1DfS*li*iPi3Ano)As*mf,)HlH ■ ■ hVM^ VV 

ni««nix5NJn*h3n5îi4J)ifi®irtM>n*(rt«)Hh* 

X4*nionrt®IHK)liliiMÎH^*th$?)Nthî14'h 
- Hh3iHo|ii?l'|JMiiTNJ|a 

0 |nMfl*lhX>« in> ■ ’ 

•IhÉ 

®io)io)«DirtHï*ae ■ 

^eM*IXge««V®l ■ hnft^hhH^rHIhnX^IrtnJXf) 
Hi*i^6iai*.«Hftisan+Hi3Xî‘»i'T'hHhni)?4HHih 

(^H 

>ffl rth*î^rtiM.IMftMD* . IVM$D5 

*-rt>(SNAÎH|iiDHl*iûaiX1Mft*l^antHI)X*»l^i^ 

BiHV]] .. 

.154, — a. 

XHg«lrtX 

l8H0S*|/<,ni*i1hTniX 

«^¥T*lhXTH0nia5î 

^S3o|35hni^ho^« 

onolhn 

355. — 3. 
nH^ISiSXÎH 






20S 


KKVlUKtt.MAHS ISIÎ. 


356. — i- 

HmVIDli*« ’ 

357. — 5 

flliSslHM 

hmmim 

358. — 6. 

ih3)n 

359. — 7- 

hn«08® . ihî)iihmîh(^«xifl «93IH 

XMni*¥Hoî*lHH9N'aH*tH4*1tHIKNîni*VW 

nmnoi»i«ti9ni?inchi»sisiih®ixî)B)h*iHi« 

hlXlMftaf$ 

X)4*«l*V)Di*iMHt> 

. 369, — 8. 

HhVMhH11M¥loî-« 

3R1. — g, 

•¥«*j*¥aio*i»¥xn 

hXîni^'îih^Afhihioiiin 


f(SCHlPTlO^S SAÜÉKNNKS. 




3Ü2, — ti>. 

■ hiahim 

m — U. 

|]]îl5n«IX0(H 
•Ihtiîiît 5^11*1 h 
«on?ÏTIlVIH1xi*H 
^liîihhnHc^^nîïm/svrt 


SM, — la. 

, HHîi*n* 

365, — tS. 

l?h‘i‘ni^|oOÎ+»iA*i'lPiHoiMDrtTHVn*lk) 

HXînilfi^lDrtBilIlXWm'!^ 

566. - là. 

, :UiT. - 15. 

IhSn^H 


FËV tu KIV U A IIS IS72. 


2 Cfi 7 


.m — ifi. 
IhVIÏIHDVB 


-hnMMaiH'tïlh- • 

37U. — iS. 
»|®i^fOe'||H> 5 oé| 


371. — it|. 

p|oVI * ♦ ♦ ■ SlIOiü 
Dflinû’ • • 'înMta 

iHnnnoihîn 

i>Ml)XSolTh6vifl 
' * OlMDXÏoloi 


Sj2. — XD- 

H«5l)XSolîo>nDfl 


ÎNSCRlPT10\.S s\bfï:nsks. ■ ïu.'i 


373 . — 91 . 

l>nh*rS 

nmrtii»i£ï 

xivxi^oihn® 

?0*|kVHH0®h® 

xx-nHin)i)oar«rt 

*Vh\h^h\WÏ* 


371 . - 99 . 

-Â^IVXOlHftî 

0^iMivfl®in«iîH4<Hm)noïTiHn 

»iiivîko«5X)si^rîhfiMhN'»nHix 


375 . — 93 . 

îX«4<ifilîX- *1^1* 

. 376 . — 

ihiVTihni 

377 . — 95 . 

,i,VHh.|Xîaî4*1NÎ>IHoa 


90A 


PËVRtEn MAAS 1979 , 


378. — ï6. 

O O 

Hifi 

379. — ' 57 . 

Hw*îi«n>i«Dxgoixîniï 

hDX|o«llin>1/n*|oHTH 

580. — aS. ■ 

aV^IHniflT 

•vftiii«Hi>X2o^isn>nm« 

381. — gg, 

««tJDn^iiT 


582- — 30. 

HI^*?l4)lHDXI<ïlX - gN* ' 

•iH*®m«5DXîoijojrii0n 

383. — 3i. 
1hV«»®|eCÎ1- 

■i 


NSCRII'TîONS SABÉK^NKS, 


S07 


38ii- — ii. 

rtlH*' ■ *5>hlV?*IH?Xt*lh>v;fl 
hniîHflVÎ* * ' ' ' ■H®BeD5 
rHHX*1^n e11rt)hi*i\H 


385. — 33. 

ift3flMiHnihvioiHï(hh^n 
■ ^Blâ^oal1hhnlH‘ï 


386. — 34. 

•iHXiînirthiiinfiNiHniT 

S*l«ÎEe--a^51rt«S*l^5î 


387. — 35. 
3*ITinhHV 
•iHîînh^ 
ahihnvfiiH 



2W 


FÉVRIER.M\RS 


Æ 

388. 36. 
1h'A5î 

389. ^ 37 , 

3isnfs«i>nftih 

nHi3*H-Hvn 

•DIH'DXgo* 

3«*iTioiDn 

3«Mhin« 

390. — 38. 

gogsm 


3ül. — 39 , 

ID-IOA 

302 . •. — 4 o. 

303. — 4i. 

)5l>XgontflHT 

394. — 43. 

nhiBii 

X$DXg 


ISfSCRlPTJOXR .S^^liKENNES. 


395. — A3. 

f^XVHîniJIHAhUHX 
■• XHn*lh4<Tn8 


396. ^ A4. 

397. — AS. 


398. — 46, 
IXÎOX«“H*IXÎo8Î 

399. — 47 . 

XolM?îlXïû«Hi*iXîoW 

400. — AS, 

H(^îtmHiXHo8ih*h*iHHni*ihiAîtii^ 

1oftBIV«*IHHp3î?i*li*.(M]]hlîîî5|4JXO 

40 L. — Ag. 

■ 'Sft*|VX0lhh5 


%n. 


i 


SIA 


février.MARS IBTS. 
0îivij€«)n»iïHfHin)fioniHn 
»fNVÎHo®5IX3Sftlîfthl1?^HonMIX 

402. ^ 5iï. 

4o:j. — âi. 

^iHoinvîHorv 

^xofltoiH^îaîtiniîiHnso 

vftiïniHXMxnwmnion^h® 

îvnîiiBis3® ‘ 

TXiDinih 

404. ^ 5ï. 

NVoiîniDotjHiiin 

3tlHXînHJ<S*II|î 

ŸilîDfïniii-ifS 

sîi'niîhîmH'nH? 

bv^hishia^h 

405. _ 53. 

iftSD®Tnii]iioaixiMft 

x?n)fttîT 

X*40trto 


lîîSCRIPTlOîfS SAaKEN^Ei 


406 — 54 . 

HahhVh-IX-SS^liSO 

ïnii*ni?‘t«iio 4 i 


407 . — 55 . 

- ■ -HMHIhn 

408 , — 56 - * 

ifiînvfh).fi«ini® 

w. — 57 . 

3l«ÿülh)5 

Xîftin»lhV 1 Vfs 

afi 3 j?vnî 

4 ( 0 , — 58 . 

nD«hin>«flH 

nDi'^#5t?Hn»ihAo 

4I l. — 5^. 

>H-■-AlXft 
nFifiD^hOBn 



KËVKlER'M.^nS IAT 2 . 

nifirhlHUSllIH) 

4 '> 3 *iHnefiionft 

ÎXi?HniX 1 Htle 

KVHHÏ>a*l« 3 f 


4 «a. — 60 . 

•irt03îsnnfii®hioxniflSetfl3^Hhin>fiîHinv 

lh^*l4iSXTnHISVFIînihH®IS4'nHl58B)l34H^o 

is\Jsihp4'Xrtîiic»ioTyixomha|iNfoihoiîi> 

XiSÎ 

• Ù13, _ 61 ; 


sn^ni^^hirt^vian+HDxsoihiHD 

n)ûa|;,|BntHDXïoi 4 inH! 3 *îm> 


414, — 6 a, 

* ‘ ■ ni>H<ïfl«|§ 

- -o#go| 0 F|tHI 3 

415. _ 63. 

aHtm)t5i*foii,Ti,nflirt55hihnih)xs 


NÂCIUPTJOMS SABÉEMKKS. 


!13 


41G. — 6Â. 

^yiBn^Hiïxs«thisii?iHHe 

■iHoiriD* - 

4I7. - fis. 

®aitH®Hii*>*TM®isvni«>iô^rtî 
• *înihhinivflpiii*iay — x«DXi 

t^\g^. — G6. 

ihVh’ ' ■ * 
XnMfHl 
«ihVMr 
o®ii‘Tn 

n*iBH^MIX*A*XIVIAH®ÂI 
iimvh-MXTn®ii*iXTnirtvyh 
AÀ«S|ijVS1hl4H| • Hil«inV®lhH 
tHi*,nirtMîE»iiiWn-!rtvy 
lAVflfrfllhniA 

ftl 9 . — $ 7 , 

iHnm 

WDIfRMIL®? 


rÉVHlËtt-lklAnS IS7â. 


£14 


îenifilU* 

iNSNIhofiû 

"Hiiitoîn 

imxio* 

420, ~ 6 S. 

S)BS 


42L — 69 , 

H^HI> 


422, — 70 . 

fSDfinniH 

423. — 71. 

*i^ho»inii 

i?ninh* 

3)BH'lln1l] 

BH^Dniin 

tUfMIX 


Btrtîgitcfi, 

424.— 1 . 


ïainV*IDe^o|i,K5IHojAB?ihniD)HoIl*IDIlHt 
50 4* fH n IB H»8l antHDXÎ*IH‘nHtB'>î*ïlJH*(XTo 


IN!»Çll!PT10NS SABÉKKNI^Ü. 


aia 

a V n HhiHi> 0 N^ni«vi Mi)x8«ivni4ia«?«i‘»ooo| 

•! «HA01 ) Hh vto*iog?ioHînhin)fi»Hia®?fl|o| 

* ' ■•loHi 

42&. — a. 

nin3fi#i«ii 

n*|«V?HD 

426. — 3. 

«VtttDXSoelfl'l' 

Xîoje.OIO^nifl) 

427. — 4. 
tH- 

ihniHh^iNn» 

423. ~ 5. 

na(4o)o 

«tH'iisnn 

429. — fi. 

aaiohMj 

X«(8A> 

430, ^ 7. 

n[*ja«h 


FÉVRIER lS~t. 


!J(i 


431 . — S. 

rtMMhiiiant 

_ 432. ^ 5. 

«4«inTHniitKn>fi 

H-TÎMlo 

Ai]ûtn®iis?iH* 

433. — 10, , 

lïtinnih 

434. — 

hîTi>n 


435 . — la. 

^TniXOllflieitl 

nihetHsnaisî 

436. — i5. 

' ■ ■ ■ 

■ * -ISÎIM*- * 

437. _ ,4. 

— iiyïî'H^H'iiiîHnan(ni«vîHDXîo*i^f>p,h 
oùtaîT|oHînfti^Afiinîr*iiii*?*ih'jXHi]iifiniim 


IK^âCRÇPTlONïp ÜABËRNNËj». 
«8. — i5* 

HîhnillHW-IHXH® 

BrtMîîtX- oUV 

«y. — i6. 

Soaft® 

Dtin» 

T'H^lDWo 

n«!n)fi 

» 

ili^O. — 17. 

Hvnoin 

HQûaig 

Hp^NÏ)* 

441. — 18 . 

^hn^nhmp 

44â. — 19. 

axht*i^iHvî 

p«^ioHtn 

443. " ao. 

•Ilhniflp? 

1?ll|ph3^lh)1VlftK 


Î17 


PÉVRIER-M&ftâ 


— ai. 

^nSlHVhXOM'AolhoïTK 


4^5. — aa. 

T>iû«Tihin* 

1??*|llO$iXlh 

440 — a3, 


447, — a4. 

aS®ino3in¥îh«ix)flHviH'n 

ni^4om»5)-iyi^oinsTii*iHX?n 

IX>VtlHo33mVÎI1*IM)n^ 

H*ftolH«OhnX*h® 


448. — lO. 

(nifl*îBmH3Np|i*))5Pimnia)^x*i^B 
XTM« n I hîx H m >n I h >« ¥ i w* 
IX*1(filHniH8oHli*i¥X- ■ -hllH)?,* 


^^SCfllPTJO^S SABÉKÎlSIiS. 


ii9 


hnnMhiiMtHh(nXiiition>niîHnn¥ 

450. — * 7 . 

l+5olrthh4«l« 

ihofii^fiinsisia» 

45L — !»8. 

■ 

452 . — ag. 

fhl«V?H|D 

îirSXîniîKn 

xïoniAkhflo 

45 a. — 3o. 

ft¥t«ies?MîflhiXN*aiH^n 

¥^iS4DM*HoXIH)[QâtNSl1LXliV>hniDnHiiH 


S3tl 


févriëH'Mahs ]a 75 
isa. ^ 3 i. 

o 5 in*moiiiartv 

— 3 i. 

nso^nî? 

m. - 33 . 

x?oin« 

Nin« 5 in 


a57. — 34, 

«oiTHniX 


458. - .35. 

HDXÎûBH|i>ftmiHo*|0n^HOXIo|a 


m. - 36 . 

®lrt55ftlHni3HcII«ISH+l«>X*l9 

X>î*lhoiiIlN*îî^niHo5Hïfl«iogîfoHTn 

îIsSrt^&IH^^Xhl^sî^mHiS'tlVhlX 


tN^CntPTIÛNS 5 ABÉËNNRS. 


m 


^60, — 37 , 


( 161 . — S8. 

oiooniH 

aea. ^ 39 , 

M5lhoïl!î(n1El^?>.Hn«hlîloHtn 

BntHi>xiû|i|jnHia*?isxH«»nfinihx^'i' 

i'i»nmTiflrhXîni?sn*iïAo(ii®tDH«3iiii 

^A'i*Hii5XniT0^3*IS>i7}1VMXXînhN>H 


(i63, —' Jio^ 

V^»KH**1hoSt 

— il. 


465 . — 4 a. 

H ixîoi n î H V n m')5i pi»i nv*'! h his s n •I 1 M ft® 

h)ivifthin!ïH4'i*ie)M3î«iîsnmiHmiivhN^v 

O4'ilil>«fXûh?tnHhHIHH0'HlllX>®?Xll6l1lTl 

OH'AIX)*fX*hnH4HtXMIh¥1ftl01i*ilX 

H«10V7HI)Xïa«!^V3fiM»IIIH®®1fian«HI3XÏ®ft 



3Sï Février-mars 187î. 

vo)«nisxhn^ixivhi»B>xrt*isAvflMHnNh5 

l3XÏ*l*i*t‘ • naJ1Pi'lfiîl«^«»I^Hoa.V^flHT 

^tîHIXHûlWVÎMDXÎoalIJiliîfiholâHsel^BntH 

. 

nm. — A3. 

hinM»^|oS-3|n)lXh]]«l^¥h^MSl8niii>IDàlHM 

*iHHO¥iiïX)»îxiîX¥nHo*s¥îiiniimniHO¥iiv 

ART. — Si. 

^thnfHx«4'ifiiihiisis^iniv 

flhoaiTfilfl 

iri& — àà. 

îo\xmH 

4üü. — 4d, 

vmhSisntrtïHofliîhR* 

Iinit1i*i?IDrSnhlM5fTH 




rNâCRIPTEOMS 3ABÉEN?«ES. 


ï£3 

^70. - 47 . 

X1ft1hftlSÎM?l1V 

471, — 46. 

«VTMI>X?»!X1V«H 

<>IA)3iVJHnDîHIl®IIlH 

47 a. ^ 49 . 

Hrt*ftlîhVntrt 

Bn^NDXto 

473. — 5o. 

^vaiîhnDtiftian^ 

1ÎTs{«tioî]ExiMhnHliSVHÎ 

474 . — 5i, 

iniiT 

i3îi*8îioHînMXH»**atHisninvfti 

iAH5soij4iinfli))nrtMVP>irtmxfTinî£ftAin 

niHh^UN 

aiHniLrtifh«?HlHn*lflé)iEflîl4tHni18î»ltî0Bix 

va# 

475 . - &à. 

]]iAiai«sîMTnft 


FÉVni£R-M4RS 1872. 


aî4 


47a. — 53.' 
hlflltHAhhaST 

fti«ia)hioçn 

477. — 54. 

Kvni*i*!Hvn«io*i?iy 

sihû^îii‘iihin>AHoi] 

ii]0n^Hi)xsotM 


47e. — 55. 

T*lt MTH!)XïolvxiVtHIX1Mnf*(SK't'n»llS¥H I 
ne05îio^Ti h ixH*a is h niii vpi I h $«11 in¥ MHX M 1 
5lhH04'§lîHnfll1hl"-IÎX8oel»VTHDXÎ«|flHJ>fiH 

iHtn 

HîhniXHlhXoHoUs 

iniviflHiyHTn^irtv 

fsifi«iiiantMi)xgoftn]]¥H*iHHuo«iooniMSi*iHû 

miM 

*}?f^ihniHftUNin« 

ïiXhî9îhxiMhfiii)i*)‘,*- 

ftniii4Jnt!hiii*îsaiiiBntNi>xsoiHJnHiiî«î}Kû>«mMn 

«\îogi)ixi»tnû®iXTHn**iii¥Hin>o|j]oT»jn 

iiYûiiminHAii*iv 


IJiSCRlfTlOSS SABliESiNES. 
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:)IDAh®IIIrtMî5*IIl(S?Hnil * 4Ilo1înV/4lH?>i 

• 14no5h»iaASVfi HÎX1M ft IIAoIiSîe IB HoB IX1M/4 
I fi1fl h« ID n)oao ta »5B eiD >«H n HIX1ÎV1M1 fl 

I]^Illhni3AIÎDAXoo|H;vD*l(îi^H®l?MiH®JflA>fi- 

m)"! VIX«?<»ID Va^oiB B )fi IXB îlfl A V 

479. — 56. 

a*Tnm^n)iHH4'H^»n?î 
UHofllîAIfllIflnH- • 

480. ™ 57 . 

xriHiihH*i«»iHnrthHD îi,i 

«nsvmHmiîhneift 

Ù8l.~58. 

8*i¥iioni>x?om* 


482. — dg. 

?Hvnt«èNvn»iiAnv® 

«4*4[?hni])So5NIHno 

SH^môXîlh 


tif. 


février-mars )872. 


i83. — 6n. 


48!i. — fit. 
(OnHIoSîDo 
3itfiiflin>finh 

>M1ÎT«IH*oSe 

>Xï®fil>HXk® 

)îî^|iiVni»MÎ 

MhniHAhDraft 

KOIVHAVX? 

Hosboirthiiï- 

î«i»i»]]ixihi- 

iiHMn« 


Ù 8 S. — 69 . 

■ ‘ ■ ‘iMftD* 'ivhihiiMjîHniflirtfirtiin*iihn*s 

ÎIVÏfiHfilgHVrtafîlinslhlîi 

fiinB«rt*iîiio*iii¥xpiixh?nei«^rtiifii^rtf^^? 

Hei-...ii^î5iXHfianiiny0h 


IKSCniPTtOTiS »A»ÉEfi!«£S. ül 

^ lî X1 x»ixniûx»iîn)âfleifl«in®i^ B«iHn«in 

inyi?im»iH4'Xh®mxHfi 

na^mxHH'^ihiîtih^^fi-mrîoiihni.«iv^wn 

o«hnmxHfi«irxvnMo«?H 

h 4m)fionxiiS 

DX g O » t H ÿ > ? 1 > XSo|4 H11V 

VtH DX?®*!B n«H 
I ? va? S»IX1 M 1X1 Mft hfie|« 

1 finn n AI no5 js©i fii B ha 

iH« B n IX h va?a IH n!i? - xv^ith^hai ah)fi H? 

raB)hixa?}aai 


:i«). — 63. 

i h-B)? K 

'ih7 — 64 

^?|o«?1hl? 

i??aiaNoa}x 


km. — 6f>. 

^•?a[foa. 

hiaaligî 


^89. — «6. 

* - HahoiîMix- 



FÉVRIER.mars 1875. 


iîi 


ÜOÜ. — 67 . 
»ja|fo«5 
IHX^NJAlî 
«ITfilfl 

49U_,6«. 

ntHi3xsomi3î 

492. — 69 . 

AHIia4' 

— -JO. 

•Ihftàie 


494.-7). 

• 'Hnnn - ' 

* *+*IAH * ■ 


495 .- 7 a. 

BntHDXSfl- ‘ 


(NSCRIPTIOMS SAnÊKNMES, 




49 fi. — 73. 

Àogîh 

HhhHiiiïb 


497*—74. 
HÎX«I* • 
«•lîHR® 

498 . — 75. 

rtVH1IHniXi4* 


499. -76. 

)iSl<»)9*|(S 

500 . — 77. 

vn*Hno 


SOI* —78, 

lhHV«l53 

onmihM4 

502.-79. 

(S?Hn< 


3in 


FÊVRlEa-MAhS ÏS7S. 


505 . — Bo 

504. — «*. 

HoJ]*ll]>4'*l1hl]>4iî|rtSVn«lj^Hîhlhn(1h4<)5î 

î^JififBToiihiiïifîisnihniAeinxihjHflin^ft 

5iiiH«iiî*tjMs>iiafivwmfiA)H«in>M®i]ihn 

ÎMTHDXSoimiîfiHeiUbiqsigntNDXSolMïîhJV 

*MîT‘hmni]]>oxmx^4'iiii>eAXai?hnsiifii« 

\D 

HiA«hh6|llrthHhhî1î'îs|HoiiJXiMMh>Bai1VfS 
si]]!*!)fii*iîHihniiirt3n]rth*iDi^hi5«iiirt?sih*iii 
t1filrthÈ«loîîllhM^sHlrtWIÎI' l]*TniIli*iTft^A 
iDinn>f,fîiiiTi)V5iAh)ii(n*mo3ifiiii>3îioo 

hnx^jf, 

505 . — 8a. 

MÏ5Pi 

BH«I 

BfNISU 

500. — 8i. 

SHOHoB 

^*îi]in>fiiioin 


INSCRIPTIONS $ABÉ£NNK&. 


S31 


507 . — 85 . 

xiDniivAnn 

GnÔNI>X2«fnliHh 

XhlXNin«l«>V?H 

SÙ8.—85. 

soaiîfii) 

509. — 86. 

f »i « H A «n hôHîia Ak V rr*ti hHoiS i«H A 

I ? KHH h )fi n?®l1 h HP®l*ihn®l?'FX«l1 An¥*• w 
-^o|îH«A®IM5IShn-VHOHôflIoB A 


510, — 87. 

* 'XXolX-IV^ô 


SU.--as, 

• **V!V>nAl>nHH 

* • •Dinkl»i1VA«»l« 

1AI1A«IBnÿliD 

512, — % 

niuVhmn 

x«vnH<»ii 
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PÉVaiEA MAAS IS7S. 


OBXiV?* 

513. — 90. 

THnUlI] 

ûDIlX 

ÎTloHî 

hohllt 

514 , gi_ 

•IBiSDOlrthD*- 

51 s. — 93 . 

nihnihvioiiiû 

Me. - 93. 

1f*iiS»ftîlHnî1AHoA 

5 >7. — 9.i 
ohXIHX^Vrîi 

* • •❖l*l*II]l*l- • 

518. _ yb. 

V^So5 


(INSCRIPTIONS SAIiÉKNNF.S. m 

319 — 96. 

•■x*Hin 

520. — 97. 

TVnfsmoMHlXgoii 

WKninjfiHoBiîHVin 

5111 Hou IfiiBlogîlo^n ^ 

oISniBHnftliSDHoDoiB 

X*lrt 8 ol 1 fi®IH)'IVni 

l5IHofiolH>«5Ho|/i 
frlSniflBMlHH^fUnHnUolH 
ïjoh>tih)nvihsininio 
Bl?hS®IÎHX«‘l'fltlT- 
IJoîolB)«XelBaoBlIl« 
lïllH^IVIhHinihHXT 
HH^4'IotXBn5*!lin5Xlrt 
• ‘jivnt?HniD®Tomiî 

¥iBrtxînMi*TnjtHniîHniB 

SîniBi^5hnwoinH<*ioiH 

:>hn*m\XHn 

)'i‘l3Hll)TihlU«T*l>flX«lH«oino 

HIHiSi^lBÀoHnirSo' 

Dx^oivxtnix 

X1io|Hnftlh«SBIUoHXHlHm'1lBm 


S3â 


FÉVRIEB-MAFia 187!. 


521. _ gS. 

XrlAJe-JHjHrthlUrt^Hnni 

*14*31 lîft1^l!lT3l1fhfr't4i»loï 

Hi>xüQm'nw*ia>BH'ftni3i4'nH 

5Î2, — gg. 

l4V«hfi*1)lrtXf4 
523. — too. 

XHmi4'11Bn*Hl>XÏ*lVX 

14*HSh ■ 

' * •*nti*i'i‘>0H'hni5—«Mî 
525. ^ ]<!]. 

tlhoIl-Xih 

H^4'aixiVftt3 

H»in«ian+Hi> 

525. — joa, 

XlrtX^'l*riie|liJS4l4H«4‘^l1ï- 
Hfi13llXSrt*|$rtl4«'l'rfi*|HX 
■ 5'r'îl^DXÏoirî*!^ 4*564 in*}Iï 

526. — io3, 

hÀ lftlS®l3e®f •ITI'lo* 

noiDi»ii>,<p|*iviHniH«ivin5û 

■ "ïoin*iii«5i)xs*nirti,<HTih 


ÎNSÇIVJPTIONS SABÉENSB5- 


13^ 


527. — Jo4. 

528. — 1 ùh, 

«AXîni3Xh*iB?«®n)n® 


529.— )06. 

3ÎIKo9îinVh'l1h'>iH*®lH4o1hl®AHn® 

fla*<t|oX3lHX«4'AI>JXo|l®-ni1fi®1»i 


530. — 107. 

?HDX 8 ®IX ■ «H^DîolîHg 

‘ AinV«!3*îmMIHMIH®XlihXîf4lHniB)X(*tî*ia 

* * • VTMOXÎo 


531. — 108 . 

3 M®iiS)Sjhmn 

*îl»iXlMftlî 


532.— 109 . 

•H®ixîniîhnsii*®5‘ iAo« iHnnÀn • • 

X1Mh*li®l*i« 


rÉvHiKK-MAhs î(i:a, 


23rr 


533. — 1 JO. 

Hï^3Ho|S>in*. ■ 

MI>Xïo»m')hH»|He»IBntH|>X8o 


534. — lit, 

•lîH n |$| 05 Hlft>l^ 1 hlî^nirt 8 h*IH?X«l 1 hHÎX 

•1A15 

®I^H**|^BntH|>X?oAll*|^ 

>/îi»ih«n)emftni8iH?nî8i4frn>iii*a>«mh> 

“HAoiHn 

TyHiîHnix«q'iii®i5)'^mx« 

XV>nHc»8lXlXftH(=i8HiXKoiHHI^HXVfllX1'DAliio 

®î*l)lÎ8ia|o5H|?tinHIA‘H 

.HoaixiMMifin»i4>'i'?Mi>xioinejfl‘i» 


535* — lia, 

0 n # HI ) X8ofi noJMÎfl rt 
5fSJHniII)«X«iaB®iart*3<«hftl4oiiXlHX«fAI4 
'f fl I H îfîix^«f 1^11 fi (S H n fs I rt0H®flaih3«Ho| iS > 



INSClîlPTtONS SABÊENNES, 237 

Sot 

l>XSoloB)XihT*l3aXftîo|ï)nrtl'JS'M30n^nDX 

o|^4'3fitio|flHoo|a0n^HDXSol^A1htj^*lflHioX 

Bmn®iBxs'fi?*iiit,oaih?niftnAenihi*4*iPin 

K^h*iai^oXSI«oîe|XSft5Ho|XHfltHlHîniViof^D 

(ftsiDAoiHnia^ifiHoi^Hooi^Bn+HiïxSûi^Aî 

ni) 

So]^i*iîHt?i*l^iSoXa?*DAa*IÎHIllHînihofiH)5 

|oH)+l3j^>1¥l0)oHo|Vl^oo|llVI1j*illian^Hi>X 

)Ahi n®i3H*i n*i «an+H DxsoinoiHwsDxgon 
oaixiPiihinomt5HtxHinei«¥îHDxïoin*is¥ 
Ho^ i?k¥ninoiho5iftiaiosTioHînMnoiiST*iii 
ortin*iiKf^^oiho8(aiS¥no5ino|û^TihiHnin)h 

1Mhl^ ih)0j*iheî3AX?Ht¥|^)i!iI]IHoao|HoTh*l 
ft4ihoi)S3îi^iHni9'«oihoaifii3*hST*mo^ix 

.i6i*i¥st^iHniai»i)miSftiT 

iST)nfii¥in 

&m — I lÆ. 

o|!i)ai*ilhHlhHÎSlHnHoSjhH- ■ 
t1/Sogîl¥SoTnioHHn]«/S* ■ 



FÉVRJER-MjIRS 1S7Ï, 
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R37, — 114 , 

>xîoni^n3xih*- 

53S.— iiS. 

hî?«iHoai,*,no5in» 

531*. " 116 . 

x*Hin®-- 

5W. — ))7. 

(iiniAHiîô 

5-i 1 + —^ 11 

^*i®h3tn* ■n+wi>xïoiv'x?(nvxotrfiviD®ihri* ' 

m^'¥ 

llfrwDXÎoHlflhmii,' . ÎVTOXÎo^lt - * 

542, — ( 19 . 

■ ■ *'îîi*ihfi*l3lH®lîo-* 

NJHïTi* I n O» * >nftniigTm>Ti'ixiMA*jxs)'ï'ii 

■ -înNJhni^v 


‘ ••ÎMDXg 


[NSCRIPTEON5 SA&SBMNES. 


m 


— 190 . 

lolîlcDfîflhW-' 

âJiti. — 191 . 

5 ^ 5 . — 199 . 

545. —Ii3. 


547. — lad. 

■ * 


548. —iï5. 

îhV*l^t4»nH|o3lhû 

nîiiiJflVX4'ni 

ih*5>4js»iniJî 


549. —196. 

ihiaiHhm 

en^MOXsa 


550. — 197 . 


t'ÉVHtKR-MABS 1871 


:!40 


551. 


55S. — 129 ,. 
«>Tl^n5XlHX«4'ifi 


553+ i30r 

- - 'Hn*ia?>iihv«4f8«- ' 
. -âflelHaB lîftlfl *'o 

554. — i3(. 

OXÎolVHMtaeî 

555 . — i5a. 


556> — J 3^S. 

■ * ‘5XlHX^-(fi 

* **nfrHi)xï«D^xpiî 


INSCaiPTinNS SABÉENVIvS. 


S4l 


13/i-- 

fjx5>f«v?tïijxîorxî- ‘ 

â 5 ^r I 3 îî. 

SÀH-Xahftfl■■ 
r>59 — ,36, 

560. — 137 . 
¥1^133* • 


5fll, *- I3fi. 

®iHW5DX 

iSnosin* 

562- — i3g. 

^Bn^NDXÏoiîHtrt 

)X£««f4')hh«INo» 

N»Sfln|iioaNoî{fl# 

565r — îûo. 

* * ^rfl)^X4i8go 




PEVHrKK-MAnS ISTS. 

' ■ ' '1*111*3 ■ * 

064. — 1^1. 

5a&. — i4a. 

• '64*li»iHn®iûHÎ 

i.i^hoflivn 

566. — |A3. 

• "h'1Mfiin*lh05 

567. — lâA. 


,568. — 145. 

■ * *«fii*i"in*ifli> 


.56‘.K — 146. 

"•nihVMHI 
• 'îiviftnih* 
"XVfl>h» 


1NSCillt»'riONS SABÉE:?iN£S. 


S 43 


& 70 . — 147. 

HiBy 


r)7l. — lAS. 

hihniflOUftVa 

■ vhflhxisano 

S72. — i4(f. 

Xrh«IX^) 
673. — ibo. 

Si^yx? 


57Ji. — i5i. 

3a4'p.ni«¥tMDxs®|ij'nHi^ 
■ 'n*i^j^>s«îHiiiniiiîiN« 


575. ^ I 5 a. 

0¥niH« 


• 6. 


FfiVRIBn-MAaS 




576. — (53. 

577. — (55. 

n*iihMhiMnihHV*inv®ii5mniogMNîxihn 

HoAiiS H n •! H •Hnthnii»‘»q(ixih»îofh»iihn)fi* 

vo 11 h n ¥• IH n I Aîh«ii h 

a t1 fn |} V tDXSoo N DX|oe)l) IH Ho| H«<»| B n 

HHHIhX6VâJÎHn 

) v?HDXioHii H«i a w I >xîon I h M 

8 DXSoo|« 

578. — (55. 

aiHaAvaniiinX>o)Aai.Ms^Aatsoa^m^Aa 

Tir, i:ï5CiiirrtOKS su ËEr.ËEi ?tEVjiii\p 

*. Eî-Iiodhra. 

579. K 

ai5#^ 


h. M^iriet-€}-KhofidowL 


580. — I 
oSÎBû 



IKSCniPTIOMS SABKF.NNKS. 


5Ô1. — a. 

DiinA 

582. ^ 3, 

m* 

583. — h. 

HMJIo 

584. — 5. 

585. — 8. 

n«inJ5H# 

586. ^ ?. 

nfs H® 

587. — 8 

nftH®isTn)nii6)x 

588. — J. 

îixvHvihniao‘rfhviiii®in?iH® 



FÉVniER'VUh^ »»7Î, 


589. — )0- 

KLIHoiHlIlHXIoïTDo 

590. — 11. 

?nixn)i 

s>via 

c. 

59J. ,. 

VJ II. IP(S€fllt>TH>l{3 m DfA0UF SDPBIllEVa. 

n- Ei-Zéker, 

sy2. — i. 

tHiagvn 

b. Eivtil^l- I4'«‘n. 

593. — I. 

IH'l'Ilortan 

5Wi. — 1 . 





— 3 . 

xnsivm 


c. Çi'ïiniil j4^oii TAdoJin 

596 . — i, 

nhihnDBisii 

Illh>nTMI>3lfi 

xnilHTlDIIftog 

iPihiniD'»H>ai*v 

»ï?1IBXTmilS>lV 

xHin«m]]ifim>nh 

<L Beii'ffimnin. 

597 . — ». 

H>]]h 

. 598 . — ». 

iihw>«3]niov .. 
mmiX'Phnim .. 

Xf4ll«lS»B®1tI]® .. 

• >«emn>Ynxs?« 
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ho|HX0IDIJniH5> 

1 filhn(o?H)gft 8 DÏ 

1o*|HX«!nhî]He|M>ÿ? 

5yB. — a. 

,..HXînni>xï®><j? 
-, .N|«Y4'nH*|oVT 
— lïniB^npiX 
SlôîeXlS^I^XÏoNIÎY 
Pinrhn)ûii«>xhxii]TH 
>xïoNi7n'ihHi3ion> 

®VhXyî]fIÎH»IhY®Xh 

xvxninMvirtiî>A® 

*Vkni)Xîo|T 

600. — 3. 
...TfTHelVhn 

OnilQ^N?)]! , 

niî«t*iiix 

î®ii3]n^vnt 

of*V*XfSV*II} 

ypii^vhxya 


JNSCÏIIPT10\S SABÉENWES, 

BHtni*YîYn« 

X4'n?hvhxy 

(ioi- — 

tNmoxpi 

®VêxWo|oV 

yiBHtniiii 

BonAniHmo 

«V>ôaô|>XKfH 

602. — b. 

sniciitNi 

hhVolhNn 

iioîvih>Bh. ... 
hihh^QV^n.iljîHé ... 
n*IBSTo|hhS®IHHIX ... 
ieJBSTâftimiViH '.. . 
o|Bhî*MH'l<>VY4? ... 
. ..XODtiDIflon ... 
. . ,lHÎ1DIIBHIX)h ,. 

, .siBottnihîH® ... 

ri03. — 6. 




rtoDXSoM 

ollSlhiHUn 




pu; VRlEH'MAtlS IRTS. 


2âO 


S*JhNlXH«Mh 

EY-fDBHtIH 

*DXÏo|TXYX 

VhniHDItMÎ 

... 


GWi. — 7 . 

XYxim 

HÎ®I4N|9 

HIDtNTlH 

lEHnu 

HSÎonî 

nXiTiiüY 

myho 

605 , — 8 , 
EY1E 

60 ft. -, (f, 

vm 

f. Si(v^, 


t 


607. — I. 

ûïiftihn 


lîISCREPTEOMS SABÉEîïNES. 


mnîinvHÎ 

mxnv 

DO^h 


eos. — 1. 

(S5hî 

&>&ï 

> 

6(». — s. 

rhniDî 

610. — à, 

Ihohl' 

nxh& 

611. — 6. 

□nnm 

6!î, — 6. 

613 . — 7 , 
'¥M 


S 5 Î 


FÉVRIËRMABâ 1^72. 


614 — 8, 

<H5. — ÿ. 

hB'hniBIVH 

S1JSIÎH> 

^osHrtftiuny® 

Kn*NnoiftiiHtî 

ïhortr 

inM“i 

hnhHH'S 

iiûi)-in>î 

SHimï^h 

[Iloil)lh> 

iï?niB)2Msn®5h 

2:ioim 

HhMIM 

hT)Mlo*ll31]|s| 

fgllT 

hsîflinvi?! 


INSCRIPTIONS SABÉENNKS, 

iôAhntii<io®iiisnvs 

îiS®PilhnîBH13 

xxonjf, 

niHnoio5?iHn>i 

XgoHM 

BJVîisniiiviiSJ 

tsn 

gotlîlhTJM 

n>v!a»i 

hVMrt 

«VBiSIB 

i-mrtihnm 

d16. — ic. 

617. — II. 

>?iS 

Ü18. — 12. 


a»3 


619. — iS. 
IIJH* 


FÉVHIËH-UAR5 

©20- — i4. 

ûOTiy 

©2I, — i&. 

HHûVt 

622 — i6. 

X8oV4I'J 

623. — 17 . 

eiwn 

II. IH^CRlPTZnNj Dfl wXm T^Ali.KEA 

i. E4-tMbir, 

fiS/i. — i. 

?irtnvi?ktvi^ 

625. — a. 

iHnV JN'?5î 

626 . ^ 3 . 

>3ftogî 

sntAOrt 


nsCRIF'TIONS SABEENIKKS. 




627. — h. 

hhoHT 

AHMIlî 

b. 

62S. — I. 
TBthniDBrt 
T*iII2?&V* 
xîniîHnis? 
HXiVŒÎKino 
•hHonixHin 
nirtBûioni? 
laixfim* 

629. — a. 

oinHIfNChlVt 

»i>l^?a4'IXHIÎh 

x&inï^xv* 

630. — 3, 

HoinjfiiDnh 

oiipiùH?Hnû 


S 5 C 


rÉVHmH-MARS ]a72. 

« 

sirvTosxi^ô 

•norîitOF^? 

ÿumHïxm 

4'^?&i*niHxm 

®|aflAn«ISHo 

tNohnionii^xr&i 

«31. — à. 

nnhoïton* 

vi^ahosT 

tHÎIHXlVSTB 

nr^oHîi*va 

nof,?irxr& 

Piin*i>XBon 

r&tvi*njHX 

n«însoniin 

îïûjvBci-n 

fi3‘2. -- 5. 

îhofsnmor 

iorn«iiirx 

SXCt«nirh1B 

®l«îfl4'IXHin 


IPiWCRiPTtONS 3ABÉENNKS. m 

NûhN*niTîû 

633. — 6. 

•ivmfttn»i>xson 

)fiin*îiiT2¥iXHin 

63(1, — 7, 

frt!i'!^cni«nirtxr& 

635. -- s. 

nrtrbniîMûrfni^n 

636. — 9. 

n-hi.>i®^vx 


fi37. — 10 * 

nDiifiii]?a4'(x 

Ôh'îS. — i i ^ 

nhx>nHmon3hffii 

e. FJ-F»iin. 

— I, 

nfi>i]j3rthn>fA«h 



FI^.VRTEEl MAKS 1874. 


vrt^hih)ximis« 

6(10. — a. 

hH?)H*ihn 

6(11,-3. 

v®i)x«onm 

6(ja. — â. 

I]l3Xel1ftoHÎJV 
643. — 5. 

xhHi?aftAiv*)ïoihihn 

ftoSTinaOV 

t?i!ÎCII,itnTD?fâ PU hADI api DA 
il. ^ûiifii<ei-DjérBdiii. 

— i. 

sniUMtji 
645. — a. 

TE*TihniX't'nHi] 

îvnhHniaoo 


f\^5CitJPTJOMS üAllÉBifNIüS 




0it6, — %. 

Ditxinh 

M7. — 4 

• 

h. Et-fliiau. 

W 8 . — I. 

îisnixs^nHB 

ÏISMBISVnH 

rtXI2»tniB) 

BDvIHIBo 

BBoXnihl? 

649. — a. 

ortsitSnihiS»B 

«60. ^ 3. 

tB:)tBihnm5finh®iB)mihnniiPiB 

yHinjfiHoiifliBinivrsnDiihvDA* 

LiihDnh*Jsv%)*ïHimfiV]iih*ih«i 

f. SJjir^b, 


6SÏ, — I. 

hisninïM’JHnimfiBo 

snmoiBMi 

‘1* 


soo 


FÉV{l|£R.MARS )e7ï. 


652. — s. 

HVChinoïxcknirtmvf-niHXjfiiTiiianiHxm 

653. ^ 3. 

*xcinr^ 

‘itviunH 

cmm*n 

s*mx>v 

f^noîx 

î>iiihjn 

HXI<HaTIItô 

SHonixHin 

cvKf^nii 

nrtNôT 

yxîm 

65«k, — 4. 

xaisnic^oToSî 

Hîiriortîlonr^î 

655, _ 5, 

•civr^Œiio 

656- — 6. 

BAf^lDfrl 


inscriptions SABÉtNNKS. 


uni 


657. — 7 . 

h3lfftIB»tXI«Vf*in*|û»rMXMï 

nisaos-ih^vihVhxn-'Afhx 


658. ^ 8, 

isnihH?>H-ifinAifinD 

659. — 9 . 

î)H-ihn 

660. — 10 . 

î*iniiJA«H 

661. — ,1. 

SDÎ)l'l'60ITSn-ITiSp|h>B'HHI2nh 

ihnmnAAiThiiimnnjonAfi 

HnisnvpNognfiD 

B1*niIrtoD 


662. — 13 . 

Mh®f‘txn>ni3iniftfsnm'5ii?i 

«nHppD4'rtHi?‘in 

B*Mioniv^aifsj-VH 
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é. Cimetière, 

663, i, 

hxo^vm^x 

66^ — î. 

tV*fVÎD 

nJHX(4*IIf 

il«hT<?1oVl],', 

666,-4* 

IHTHoX 

667. = h, 

a " n i»i MX V MTAojD y 5f, mn I >11 V 

ioa‘*iHosisnm'h5ih>nM>r^»i»*mx8mn 

vtaii6ni>vo3mnix 

668 . — 6 . 

sov?hn ' 

a*raB>fDifioniax> 

6fta. _ J, 

hXïMHBHSJI 


{NSCRtPriONâ SABÊKNNK:^. 


«> t>i|^c itfl Mitreb. 

670- — I . 

oisniriD/iVii^rhninxsûîT 

671. — X 

II>XBl1fioHT 

672. — 3, 

î'iniDBhoïîisnihîniihnjf» 

673. — 4. 

ni*iinjfiiiiîio)ïiHihniohm ■*'■ 

• ‘ ' lŒrt'^Hf'JCl'nŒIirr^VÎITMi^ 

~ 5. 

iMn5ADiîio)DHihniohî}n' ” 

Œb'BiriNlïllIflfHHICH'niriŒ- *■ 

675, — 6 

ioisisnisv> 

676. — 7. 

^floTVoiUh 


677- — 8. 
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tâT 3 . 


G78. - 9- 

fiimfiUlO .. ■ * 

RrtlKVQjni^^lBrtVNh - ’ nQfBHk^îlîiSCH 

|N$CHiPTIQr^â I>i; PADTl^ANCE iRCEâT^ï^E, 

copjéeï; a *.4oes. 

679,-1, 

H MtlirtitiHinofiHoii 

fiSÜ. — a. 

X H^a IX n 1X11111)** 

Vh>nï»THDXÏolHoS^T1» 

(MSI. — s, 

îiîH‘xixnixn>D 

«mts>Hiix»)X?ysx 

BH’ïortlVIMXTnn 

Aioyx>MoXiSiXMn 

MVhBinXo^DftAÎ 

vfrmftifXflixftŒy 

•RÎ11^I*Hoo|X<!>E 

BXBohlVHn 

♦ma. — A 

Tffhfihn*SiX^njxTyh 



INSCKIPTlÜ.'ti» 


aû;j 

1lh>MhX«IXfV‘TXlSX 

vvixHnK?nniî*j]rtM 

Taw-nmnntxhiD 

oixftGMXHn*ihn> 

v.i>înissDi«iiiî»i 

i1nixhinvxHn*iii> 

niih»ix>f5isvniiMD 

■|®h«IXo>BV«l>3Xll] 

Sft** ■ -XT 


««3. — 5, 

I?IAAAAD>5*fHHn 

H-AHn?“iHnHhEp{>t 4 

H5hX3]imVHHHV>ï3>l 

in(>VAIHVhHNX«HrtSA 

BftO'l*JTX)hta*hn 3 DH 

3HHXDih'»“ii\h3XHiSHW 

lU5n*ï*XHX“ih>ID*ift« 


FEVH[EH-MAhâ IS12. 


' lOfi 

« 84 , — 6 . 

•nA>*ïï 

■|£®I* 311 V 

IhTVHHB 

*^h>ftni> 

«JHXïX 

<185. — 7 . 

H®nh 

n>ftH 

vsn*i 

«[«ni 


68 a.— 8 . 

iaÈHl£«!STA‘|*ftJ1VH 

Pi5FÏJXHnhîMI1Xf 

HH>H'a[h 3 t 5 V«|« 

tniMafrnRisflftsf, 

•IlVAlIîni«*}ï>|eV 

n^H«î»mx 


su K ÜKUX KCBITS H ftCKXTS DK M, MASPKRO- Î(Î7 


OBSKHVATinVS 

SUH DEUX ÉChiTS RKCKSTS |lh M. XUSPEKO. 
PA ri M ELG. HÉVrLLO UT. 


L'Écïole des liiiulejs éludes l'ail pecyve d'uue re- 
marqii.TbU' fécoodilé, el Jes travaux qudle publie 
sotu génêraiemenl trèsdméî'cssanis. [/«n des der¬ 
niers rnscicuies de sa BiblîoihÈqiie eontient, par 
exemple, mie curieuse étude de M, Maspero sur 
les formes de la çùnjoÿaison en éi}yfiticfi rtiiliijue, en dt!- 
ttiotîijae et en copte. Il ne m'apparlieiit pas d'apprécier 
ici le côté hiéroglyphique et démoiiquc de celte 
longue djsserlaliou : ce soin regarde de meilleurs 
Juges; et d ailleurs M. Maspero a déjà reçu pour des 
tiuvaux de celte nature la liante approbation de notre 
illustre maître, M. de Bougé. Je me tairais donc, si 
M- Ma.spero n'avait pour în première fois Eibordé 
«ne littérature qui paraît hiî ètt^ moins Himiliire 
que les liién^yphes ; je veux parier de la littérature 
et de la lîoguislique coptes. Mais je dois dire que 
M. Maspeix) a eu sur ce chapitre 1.^ main malheu¬ 
reuse, par suite d'un peu trop de précipitation sans 
doute, 

El d'abnrd VI. Maspero use, dans ce dernier tra¬ 
vail , d line métliode qui tne paraît dangereuse ; la 
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méthode des , ou, Ton prcfèréi des 

^AèfïlW, 

Les thèmes offreüt toujours de sèrieui Juconvé- 
iiicnJs poiir une hngue morte. Ils habituent J'eâpril 
à vivre dans un monde facüec en philologie : Je 
monde du |io$$iblek si IW veut. Mais enfin le pos¬ 
sible ïj'est pas le réel, et les te:&tes qu'on invente 
n^aiiroiil jamais la même autonté grammaücaie que 
les tesLtes qu'on a trouvés dans les auteurs originaux. 

M. Maspero traduit l'Evangile en hiéroglyphes^ 
comme les membres de Ist Société biblique le tnt- 
duisent en chhmis ou en ja|>onais. Mais il y a cette 
différence que le chinois vit encore actuel le ment ^ 
et qu'on peut, pr conséquent^ s'assurer facilement 
de rexactiiüde des ir^ductlons. Le pire qui puisse 
arriver à rautcui\ c'est de ii^ctrc compris par per¬ 
sonne. Mais enfin on ne s'appuie pas sni* ces sortes 
de traductions pour taire de la grammaire com¬ 
parée. Or» eVst oe que fait M. Maspero quand ii 
rapproche ses luéroglypbcs de fantaisie du texte 
copte m cm pbilique qu'il possède pur les Evangiles. 
Malhéurcusement; encore il ne se horue pas lé^ Non 
content d'improviser des hiéroglyphes pour traduire 
du copte* il improvise aussi du copte pour traduire 
des hiéroglyphes ï et il n'est pas toujours facile de 
savoir ce qui lui appartient en propre dans les deux 
textes superposés* Que faut-il penser, par exemple » 
de h pîmise îtîîüLnEn , 

qu'on trouve placée, sans iciiyoLi é la page 81 » sous 
line série rfhicroglyplics représentant le méfuesens? 
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Cette phrase est-elle invenlée ou mal copiéeDans 
tous le» cas, elle n'est pas copte : vent tou¬ 

jours après lui le subjonctif, Mais peut étte ce sub¬ 
jonctif serait-il dilTlcije à rendre en liiéroglyphes, et 
a-t-on supprimé dans }« copte sa formative 
pour mien?! rapprocher les deux textes. D'autre 
part, peut-être cetie faute esl-<rlle invobntairif. Ce 
qui rend t'embarras plus grand en cas pareil, c’est 
que M. Maspero ne semble pas avoir nu bien grand 
respect pour le copte, pour ses mots comme pour 
sa syntaxe. Alors même qu’il se borne â copier, il 
le fait avec une rtcgligence dédaigneuse sans doute. 

li s’inquiète peu de la lixt lé qu'ont prise les voyelles 
iriî Copte, du moulent où elles étaient vagues dans 
l'égyptien liiêrogJypbique. Aussi écrit-il ®-p1î pour 
Hp’n (p, logj.COîin poiirCOLl^TT (p. 5d), ^OTTt 
pour tQWIti Ip.ie), ElsiOp^ pour Ers£Ulp^> 
(p. i I i], HïW-, tout, au lieu de îtE^, arre {p. 65). 
Or toutes ces formes sonl complëtemi^jil încommes 
dans les dîaJeeles coptes auxquels il les rapporle^ et 
ce seraient des nouveautés Tort iJitëres.^anLes jjour 
leur pbox]ctît|nep si maïbeureusenieut les textes aux 
quels nous renvoie dans ses notes notre savant 
égyptologue ne portaient pas très exactement pour 
tous ces mots la forme rëgulièrc^ 

Peui-ëtrc Ifl place des consonnes R'avaît-eile pas 
non plus I dans la langue sacrée, iimportance qu'elle 
eut plus tard, car elle est presque indiflerente aux 
yeux de M Maspero, Page hS, pour CïtKQif ,/r^res. 
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ii éarh CHV^O'V. Copte n^^ui'ait coropris^ 

l^agc 46P é^m un i^jcLmt de la Pîjfb Sophia^^Ki lîe^t 
do W JU-TlCTHplOH, fe d^rniVr mystère, il 

écrit ïTZ^^e-«J- O-'^C'^HpvoH , ce qui voudrait dire 
rir (6î niy$iirü, et eependaot . s'il a luudiCéln tra¬ 
duction de Schwartîie^ k chanpeuionl qn'ij y a fûil 
lie pnftc pas sur le mol dernier, iransTormê 

par lui en ta idê, mais sur le mot -W.|[W)JW XC- 

^ Il plOtt , où il a cru Vûîr un pluriel , laule de sc rap¬ 
peler la I è;;le qui régit le îv de relation. Sa traduction 
fe dernier des mystères ne i'orrrs|ïOiid donc 4 sou 
texte sur aucun point. 

De iiièoie, p£ige 44. au lieu de ï>pE itE'TETl 
tm pieds ûnt fôiiL\ il transcrit 

«.pE nç-reit ^tUJtJuuLD'H , ce qui sigui- 

Jiemit notre pied u. ... QuaIuI au mol, 
on ne saurait dire quel sons il aurait < c^r personne 
ne i'n rencontré à ma connaiss.^iice. El pourtant, 
tout en modiriaîii le leste copte « VL Maspero a con- 
*.sen'é la traduction que IVyi'on en avait donnée à 
la page q6 de sa grammaire* 

Ailleurs T, d redouble Jrs lettres sans sc préoccuper 
du sens que peut donner par elle-mcme une racine 
iiniiittèrale, introduite ainsi dans la Ibrmation d'un 
mol copte- Page 07. "îW.it"ntE"T^O"iEi"t, fe ra- 
ni7é J que poi Latl le leste cité de Mlngai ellJ, a cédé 
la phice â . mol qui, gr^ce 

au UJ pnlentifll, Higuificrdit, s il csi^btitL, fe faeuht 
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dt'ire vûiii^ t'ùfjliiüde «d devenir wrwi. Iîî^ïï entendu^ 
Masprra y voit toujours h vanité actaeüe^ 
AilleiirsT il supprime dess^liabea indispeii-^bles 
au jioint de vue syntaxiquep et par exemple, page éé. 
ij écrit eïiü5:i« m^ï^&ü?iOCï;pitsp«vf ntjw , 
comme sî h préfbrmantc de fijifinîlif. ne de- 
vaîl pas toujours se transformer en ^^Sïï^e, ejuand 
elle est séparée* pur le sujet ^ du verbe auquel elle 
SC rapporte* Le teste dté de saint Majt: était paifaî- 
tement régulier t En!Kîu^E Tis:fa.ïr &o>^OG EpTtl- 
Juuw-oq, 

Si M. Maspero if avait pas de sa main nutographié 
tout sou mémoire, on pourrait penser que ce sont 
\h des fautes de copJsie ou des (iiutes d'impi-ession. 
Mais on s'étouoerait encore de voir de pareilles 
fautes échapper à la cciTection dans des citation!^ 
qui Lienncnt lieu de paradigmes, et de trouver à 
certains temps des formaLives qui servent exclusi¬ 
vement pour d autres ou desaffixes mal placés. C'est 
ainsi qu'à lo page Cti nous lisons comme un exemple 
de parfaîl ordïtiaire la [thrasc : Ktq ^^-pE Tt^ïi- 
r^Ettttïïî EÊO^. Au lieu de HEq , il Paie 

drail tVEty^pE, car lorsque fauxiliaire $ini 

la formaüvc HEi ceîle-cî ne peut pas recevoir apres 
elle les divers affixes pei'souncls, comme elle ks 
refoitlorsquOt kolée t elle constitue nu autre tempî. 
M. ïhspeio nous renvoie au texte Üiébain de saint 
Matthieu [xxvii, i 5 )t et dans fédition de Woide, au 

lieu de WEq nous lisons ïtE^£.pE Tt^Hr’E- 
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wtült pféienr iUlnmit d^kubitüde* Ou 

voit, fin reste, qu’il s’agissait ici tran mip^rfaît et 
tioii pas d'un parfait, ce qui n'est pas du tout b 
même chose en ropte. 

Quant h la phrase donnée comme exemple à\m 
iiijpurrail plus-que-parfait au bas de la page 5G ; 
EcjjJUQ^t TTE ^ ïEpijtttï * il esi dïITldJo de savoir 
ou notre savant t^gjplolagtie □ pu la copier, bien 
qu7l nous renvoie a la vei'sîoo thé haine de saint [me. 
Telle qifon nous In présente, celle phrase n'est pas 
copte et n'oppartient ê aucun dialecte. On ia dirait 
maladroitement forgée sur fe inemphitique que 
M, Maspero donrie flewx lignes plus loin s: 

ne ijEH , li Jf pniméimü danr Jé- 

richû. Mais U ne siifTisaiL pas de changer uo auxi¬ 
liaire et de transformer la pré [position ijEîT en ^It 
pour constituer un texte thé bain avec ce texte mern- 
phitique : il fallait, de plus, écrire -WDOUJE à b 
place de , supprimer les accents puremeiil 

memphitiques que porte le nom de 
remplacer par les poiiils tliébaîns et ajouter k ce 
nom îe ^Opi initial. Quel que puisse donc être 
fauteur de ces harbarismeti Ihébains, \l. hiaspero 
fera bien de chercl^er ailleurs ses docuuient^ pour 
prouver l'existence de nouveaux temps verbaux* En 
cITel, en lui-même, le temps dont il s^agît me paraît 
très-peu vraisembkhle. ^le ne lui connais jiisqu'ir;; 
pas d'autres bases que les citations irts-pen nom¬ 
breuses de Stcînhal, citations qui ^expliquent icml 
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au muîns aussi hitn, suïvain b doctrine de Pcymn. 
par Je pArlîcjpe vague en T, qui peut sbd|oiiidre à 
tous les temps. Les phrases qu^on pourrait inlei’- 
pr^ter par ce prétendu imparfait plus-que-paifait 
sont du reste trop oceptionneJles pour qu‘il soit 
permis d'en gi'ossîr le nombre par des exemples peu 
authentiques d"un dialecte interfopr* 

Ce iiïcme diatecte înierîopc. aussi peu ihéhaiu 
que peu [Kietiiphitique, réparait souvent dans Je tra¬ 
vail grammaticaJ de M, Maspero. 

C'est à lui qui! faut rappoiTcr, à h page 6a, les 
mou EÈD>.. Parmi ces 

mots, ie premier est thebain . maiss le 

srcundp n>st d'aurun dblecte, bien 

qu'on rénconlre en memphitiqiie un mot voisin, 

qui s'écrit avec un ü. ,\L Maspero nous 
renvoie k Mattliîeti, vu, 17. La version memphitique 
de saiiU Matthien poite : 

UEC^ Ja version rhrbaiiie donnée par Wnide : 

it portf d# bons 

fr^its. C'est évjdrminent celEe dernière que notre 
savant êg]fptoJogiié a voulu citer; mais, bien qmî 
eût donné b Uxiductian entière, il a omis ie mot 
K&pTTOCt Ci transfonné le mot 

En ^Jélînitive, \L Maspero aime trop les vues 
d'ensemble et !es intuitions par grandes masses. IJ 
veut voir de haut, meme quand il p alTaireà nn texte. 
Cela s explique. Les textes d<'^motîques qtuî â tout 
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tlabord éLucli^s umiâ fi-t il dit liii-mèiïit*. 

tVcqucmnienl presque indikhilh'^blcs. Souvent les 
traits sucr^daîeDt à peu près identiques, ot il ar¬ 
rivait que dans des lignes entières, et meme plusieurs 
Ügne.’ï de suite, chaque caractère prêtait à diverses 
lectures* On ne pouvaÎE donc s'en tirer qu’en s’ins¬ 
pirant de rensemble. \\ laIbit bien saisir b contei- 
lure générale du document et $'apprendre à lire 
alors que ie te^te considéré dans ses éléments lîb^ 
léraux ne disait nettement plus rieti. One certaine 
pènétrattan à travers le vague et Ta ni ou r dtt vague 
en lul-méme sont* à ce quil paraît^ de très-bonnes 
condîttous pour réussir en détiiotique; mais riiabî- 
lude du vague a des Lneonventen^^ quand on veut 
aborder une bnguè dont les caractères sont bien 
distincts et la grammaire très-précise* Tel est le 
copte, langue régléet qu'il but étudier terre à tcrire* 
M. Maspero. îi'élevani vers les sommets de la langue 
antique^ a voulu trop Je voir de liant comme un 
dialecte abâtardi. D a vu de haut, comme nous Ta- 
vons dit et le montrerons par b suite, ks carac¬ 
tères quil copiait, les mots copies qu’il U-ansetivaît, 
les formes verbales qu'il citait, le sens des textes 
qii’il donnait, hs Opinions même des grammairiens 
qu'il consultait; et quand iui-mème il a voulu faire 
une étude grammaticale sur le copte, il Ta vu trop 
de haut pour y apporter toujours l'exactitude néepi- 
xaire pour une langue de cette nature* 

Dans une œuvre grammaticale, il but beaucoup 
de précïsioïi* H en but d'abord dans les inidnction.*^ 
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iitterliufiaires clés JRmbeaux de phrases cités en qua¬ 
lité de paradigmes. Autremeni le lecteur se trouve 
dérouté, et ces citations devienueni par le fait au 
moins inutiles. 

Page 6o, dans oelle phrase du Pafrr ; *que sa 
volonté soit faite sur la terre cantine au ciel,» le 
mot «-e|)pK'^, qui signifie comme, de ta même ma¬ 
nière (jue, est traduit en frau^-ais pareil réalité. Deux 
pages plus loin. dans le passage où saint Luc dépeint 
un démon sortant à grand' peine d un possédé en le 
décliiranf, l'ix dùcedil di7acentn.< eu ni. suivant les ex- 
pressions latines ntixquelles répond exartement k 
phrase copte: m or"! C E&oX^^&poq 

AJ. aJoq, M. Muspero, croyant voir 
im pai ticipe passé dans les mots 

Aftoq, dilacerattf eum, a lait porter la déchirure 
sur le démon, dans sa traduction : n et à grand* peine 
il sort de lui tout brisé i>?.. .1! Page kk, les mots 
£.qct.UK epoq (w nFOOK v tiEqoTioent), i7 
retira à soi {féclat de sa tamiére], sont traduits par 
les mots fl se dépouilla, ce qui, dans le cours des 
idées mystiques de la Pistis Sophta , n est nullement 
la même chose, alors qu’il s’agit de l’éclat de b lu¬ 
mière de .lésus. 

Nous n’en finmons pas si nous voulions citer 
toutes les inexactitudes de cette espèce. On en reu- 
contre môme lorsqu’il sagii de inot.s qui ont été 
empruntés au grec par b langue rtiple : par exemple, 
à la même page . b mot mp&fJM. tenter, reçoit 
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un autre sens dïuis la phrase déjà rUtie conuiie étanl 

déformée par M. Maspero : 

tpTXlp^^,lU -1^-04, ptiür fjiie le diable l^CRlevât^ 
dit notre Lraduetcur. 

D'après eeb, on r&e doit pas s'étonner de voir 
omettre dans le teite des tiiols qu^on retrouve pour¬ 
tant dans la traduciiou intedinéaire, cünime nous 
l'avons inontré plus haut pour une phrase irons- 
forméc ù b page Ga ^ eninme ailleurs, ù la page 5 1 ^ 
ail le mot m^p\,Jillt'^ es! oublié dans la phrase: 
if ai donne sa Jilte vieiye en ffiûrirtje, f/T^ h"TE4 
ïï ) TTï^pBEHOC ^^4 nz>p- 

lïFUUC voudrait dire h sa vierge n, et rien de plus. 

On ne doit pas s'étonner non plus de reconnaître 
un membre de phra$r dans îa tiTiduction, tandis 
que le texte en donne un autre. Ainsi le verset a S 
du chapitre is de U première aux Corinihiens portait 
dans Fédîtion de Woide : ïtH weu 

E^&4"T&ï<D STfOïV ÏÏD"^^^^:- 
"1 & D, eeiLr-id paree ifo'ils recevrotii ane cùartmite rnr- 
raptibk^ et noos nne inmrrüplible, M. Maspero tait, 
page 6a , de ce verset un aitralt qu'ÎI écrit 

OTf K?.OA^ Ea^^^q^^^ï<0, et il tiuduit ü pour 
recevoir une cnui-onne incorruptible st; c^esl comip- 
tibte qu'il faudrait. 

On ne doit pas; s étonner non plus de voir traduire 
uii temps par un autre, un potentiel par un futur, 
coniirre, page i în, dans la phrase AiEKE^ ^ODG 
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r'ï.p ; jjss m«jm« de voir U IJ lemps verbal reprtsepté 
par Un mbstaDlîf qui n’a pourtant pas avec lui fe 
moindre rapport ; page 56 , ET&E n ï^EîlOC Ç.'^O'ï- 
îtRïïÈPOq signifie propiemflnt ÿrna-i pnjcreanrfuin ; 
M. Maspei'o traduit ce passage en mot à mot «pour 
ie genre et lespice ». Or E^OTt'tE^'iSTloq se décom- 
postt ainsi ; Je relatif ET joint à i'aiïisp DT repré¬ 
sentant la troisième personne du pluriel, è la marque 
du futur ns-, à la racine verbale 5 £TTO, eiigendri'r, au 
sulRüË q, iroisiëme petfoiiiu' du singulier complé¬ 
tant comme régime direct le relatif ET: motè mot 
qaih en^endrerant, tournure copte trës-iisilée pour 
rendre fitlêc qui saltache au participe ruliir passif. 
Bien embairassé serait-on pour v trouver la notion 
d espèce, si dans cette œuvre grommalicaie on son¬ 
geait à se rendre compte du mot à mot inierlîiiéaire. 

Nous avons déjà vu du reste combien M, AJasperu 
fait peu de cas des formes grammaticales, t^ourlui, 
ics imparfaits deviennent des parlâits ou des pJus- 
qiie-paHâits; de inénie un optatif qui peut rerevoir 
Comme sujets tous les suiSses personnels, le temps 
en pE ,csl assimile aux impératifs, bien que ceux- 
ci n'aient pas dafrixcâ comme sujets et eonslîtuent 
un mode distinct, en copte comme dans toutes les 
langues. Ce sont même les impératifs qui repi-é- 
seutent le mieux eu cupte un système de conjugaison 
très-enipîoyé ailleurs, celui des spécialisations mo¬ 
dales ou temporelles pjj' simple changoraeiilde vo¬ 
calisation. Ainsi, pour Ibfincr fimpémliTdes verbes 
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uoisytlabjtjue^ dont la base e^l une seule consonDe^ 
la règle est de vtM:alliser eette eonsonrte à raide 
fj'im initial et d'un i tînaf. Ep, fûire^ dcvtemira 
doï>c ^pï H connue porter^ î 

^E,flrrff, (que j^ai retronré dans les papy¬ 

rus de Turin, vie d^\phou, p. i}U, avec le sullixe 
masculin ^ en qualité de régime direct: 
dh-le (se rapportant au mot comme on 

Tavait noté souvent avec Je snlTixe féminin et neutre 
G : dis eda]^ l^'alpliainitiaJ se retrouve même 

k fimpératif, et exclusivemeiit d rimpératif^ dans 
beaucoup de verbes dont la vraie radne n'est plus 
U[iiÜtLéra]e;£^VV£^Tde de^^tlt^U, 

de D"sfCtlTt, æXo, que j'ai retrouivé sans 
afFixe dans la vie de sainte Heraéi (papyrus de Turin) 
et qui vient de Xo » cessare, , que fai rctrou ve 

dans le concile de îNieée, [ï. 66 (papyrus de Turin), 
de piKE* riirfiiîHre sa, etc. A llmpéralif de tons ces 
verbes, qnî conlenaient déjà en cnx-memes des 
voyelîes proprement dites, fl final devenait inudle. 
Mais dans les verbes du premier type, ou il sert à 
vocaliser tine consonne radicale, il se montre avec 
une fixité qui 1 g conserve également dans tous les 
diaiecteSp et il ne permute jamais avec un E, comme 
il arrive pour beaticoup d autres i linatix, quand du 
inemphitique on passe au tbébain^ 7'oujours fîuipc- 
ralif du verbe ep est £>pt, comme celui du verbe 
Etf, etc. 
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* 

Cefr€ loi du copia p ïL Mas^ppfo dëihiignée^ 
moi devient à ses yeux mie :simple tarîaRla de 
vociilisaLion^ Il ras&imile pieiticment k IWxilbire 
eï dans ceîui-ci il croit voir une des formes 
s mpies du verbe Ep» 0i\ cccî est encore une nou¬ 
velle erreur ^uiï ëUiît faciJe d'éviter, La forme 
se Tattociir à k forme comme a 

çy^^p'E k **^p£ à dans tous ces caSt 

pE esL une forme paragogique de la racine pt qui 
exprime fldéc verbale, comme nous l'avons montré 
dans un autre InjvaiJpet qui peut se laLtacber à un 
verbe auxiliaire comme k toute auire espèce de verbe » 
connue régutièremciit à tous le$ vei'bes grecs dans le 
diaÎÊCtc meinpbitique. Il est bon de remarquer, du 
reste t que ce delerniinaîif verbal paragogîquc se joint 
sui tout aux ïïoxîlîaires lorsqu^Üs ne sont pys conju¬ 
gués avec des aRixes personnels. 

Je ne suivrai pas M. Maspero sur le terrain des 
liiérogiyphes ofi maintenant on veut lire n fœU 
qui représente le verbe faire. J'ai de fuiics misons 
de douter de l'exactitude de celte lecture; car les 
transcriptions grecques nous montrent, dans le roxu 
d’Osiris^ par exempk^ cet œîU homophone du verbe 
/aire, représenté par le mot Ipl.Orp Ce mot u tpS n est 
une de$ formes memphitiques du verbe u Cp in. Quoi 
qu'l!en soit, du reste, de l'égypticn antique, on n a pas 
le droit, lorsqu'il s’agit du copte* d'assimiler les unes 
avec les autres les Tonnes tpi, zpz , i^pF, Les 
traductions exaclc^ devietidraient iin|>ûssibles, s'il 
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étâix permis de cfaânger à volonté les paradigiiicâ de 
tonie h conjugaison. %L Maspero U hit notamment 
quand, pour mieux confondre Tune avec faulrc ki 
seconde personne du féminin el la troisième com¬ 
mune ^ ÎJ donne à celle dernière une forme ^jui ap' 
partient exclusivement k Tautre. Jamais dans aucun 
des textes thébaîns que J"ai vus, jamais tC|tje je sache, 
dans aucun texte on na trouvé de troisième personne 
en &p ou eu Ep+ Tous les grammairiens sont d'ac¬ 
cord sur CO sujet, et ces mots ^>p ou Ep doivent 
toujours être traduiLs par une seconde pej^umio du 
féminin. 

Je le répète ♦ les vojfelles en copte ont acquis une 
fixité dont, pour cire exacte on o^t bien forcé de 
tenir compte. Il laut laisser dormir son imagination 
pour cùtijliguer les verbes et pour fixer leurs para¬ 
digmes dans une grammaire. 

C'est ici surtout (jull est besoin d’etre précLs et de 
distinguer non seulement les tempi^ et les pei-sonnes, 
mais les dialectes. Aussi, Je ne puis vraiment pas 
comprendre comment ,\L LMaspero a pu mettre sur 
la même ligne que les futurs en ElHE. des 

inturs en ïï^'*ï^'.qiiiidit*ilp«résultcnidelasubs- 

tituUonà la forme faible en tTR de îa forme très faJbfe 
en KE, ïi C'osil en vain que féJève cbercheraît dans 
les deux dialectes réguliers, le ihébain et le mera- 
pliîlîqui , ces prétendus futurs alTirmatifs en ut* Dans 
îinc espèce de patois qifon appelle le hasmurique, 
où les mots^ même les noms propres^ sc trouvent 
souvent déformés par toutes 1rs fautes d'orthographe 
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dont 1)5 peuvent être 5 useepiib!eSt il ainve que des 
voyelles se mettent les unes pour les autres : des t 
pour des des £■ pour des O, pour des W et même 
pour des Z. C'est aînsî que des ’k ae mettent pour 
des p, des ou des ^ pour des K, des ^ pour 
des "T ou des * ete* Nous reviendrons du reste ail¬ 
leurs SUT ce dialecte^ Par les mèuies raisons, on de¬ 
vait salteridrf' h y irouverni mais d'une manière irfes- 
irrogiilière, i coté de la formative cou sensée en K®., 
la même formative déformée en tîE, de même que 
îa composante tp se trouvait irrégulière ment dé¬ 
formée en zk. Tel est en elfet le cas. Aussi i'iJlustre 
grammairien Peyron, après avoir montré coiiiment 
se constitue le futur dans les dialectes réguliers, par 
J^adjonction de b Ibrmetivc îis- é la composante Z 
du présent en tliébain, é celle du préseiU Z ou a celle 
du prétriît ^ en niemphitique, se borne à dire 
[p. ioq] en ce qoi touche le basniurique = k Basinii- 
rîcî^ non secusHc Aîemplnt«e, diipjîcem habent for- 
inam. Ad priniam perLÎnent Elîtt, sec, pers* 

fem, Bqîf^ vd Z^liZ, BpE. . EttHE, E'TE' 

veJ , EIfîT*. vd ZTiVi^t. Ad sccui^ 

dam ^ïWhK. , ^ spE . - , . Z-"TETEWttE, 

quorum ipse vîdi exeitipb.» Serait-cè par 
liasai^l cette plir^ise mal comprise qui aurait persuadé 
â M. Maspero que le futur en \^Z e:iiiïlail dans un 
dialecte régulier?Afais ce n'est p^s le moins du monde 
à ce ttE mis parfois pour que s'appliquent les 
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iiiQU ; a lïoïi $èCus ar M^tnpfiiüE^ du|ï|iccm toi*- 
mËtm, 1} 

Si flajiâ ce ctas lin nova lion èiüii pcut^^ü'ï^ invoipn- 
laire, il îien e^i pas toujours ainsi dans l^s œuvres 
grâiiiiiiâticâles de M, Maspero. Souvent ràiuPiir du 
neuf y conduit un peu Jpiti. 

Pounjuoj P par exemple j. chercher des origines 
toutes tiîirëientes h la formative FT, selon quVlIc 
eonstituo des participes actifs ou des participes pas- 
sife? Pourquoi faire reproche à Schwartze d'avoir 
attribué aux mis et aux autres le relatif pour 
originet taudis que soi-meme on traduit les pre¬ 
miers à S'aide de ce même relatif E"ir? Kst^ce que 
rarguinent qui consiste à dire que jamais ne se 
cliange en dans îes participes passifs n'est pas 
également applicable aux participes à sens actif? 
Est-cc que les uns ne se rencontrent pas dans les 
textes coniniË les autres? Est-ce qu'ils ne sont pas 
su$ce|»ilblcs d'une seule et meme analyse? 

Pourquoi ailleurs (p. i/ij avoir fait entrer dans 
les paradigmes d'uiic conjugaison régulière une iroi- 
siÊme personne en ^ qu^on n*â Jamais rcncûii' 
trée nulle part? Je sais bien que cette troisième per¬ 
sonne était utile pour appuyer une bien frêle théorie 
sur une conjugatsou en TE; mais celle raison n^était 
pas suJIisante-Je sais aussi qu'un peu plus bas M. Mas¬ 
pero a soin de dire: «TOK ne se trouve qu'uprès 
le relatif ET et ses forrnea HET. ïïet, etc.; alors le 
T initial du verbe substantif et le T final du rclalif 
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se roEiiient daos Ja prononciation au point que r^crî- 
turc supprime l'un d'eux; n mais c^ite e?(plicatîon 
n'eiï est pos une en copte. Les Copte$ ne craignent 
pn$ les consonnes rcdotiblées; les TUébaîns surtûul; 
ncvitetiil oucnue dtiplîcalîou, ni mùme aucune 
triplication P soit dé consonnes, soit de voyelles; 
ils ne supprinieut pas une Icltrc formalive aloi^s 
qu^ellesc trouve avec une letLre similaire. doil 

donc se diviser en Ç'T-O'ï, 1 ] renrerme tout sim¬ 
plement p après le rclatirp l'aUixe ordinaire de la troi 
sième personne du pIurieL Gel aflixe, qui. isolée se 
vocîilîscen se retrouve au éontraire éii après 
ini grand nombre de formatives, après celle de Top- 
Utif et du futur négatif ïïüE : 

après les négations Jwm.. *i-tT*.Teî . 

un&^OT; après ies conjonctions K"TEpE: 

U^O"ïr P mEpOTt^Scliwartsie a posé toutes cés règles 
de la page ithh è la page x i^8 de son admirable 
4 /Ce Eqypt^n ^ et s'il n'est pas possible d^idmcttre dans 
ne cas la cliute d'un ^ primitilp ce n’est pas plus 
possible lorsqu'il ^^agît d'ETD"^* 

Du reste, il faut déséspérer de se rendre raison 
de tous les changent en ts que M+ Maspero voudrait 
introduire dans le oupte^ Qui poiurait dire pourquoi 
il a tiaduil par gmeke ie mol drüke 

(Jeuraal ûsiaitifue, aoiit-septcmbre 1871, p. ioi]? 
Poui'quoip dans ceüe même phrase □mn'ftJtJ 
^ mn droite à mot .supprime-t-il comme superflu 
le pronom possessif Tiv, Mit, que jamais les Coptes 
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01ÏIÎ5 ùn c^as pamt? Pourquoi,à la mèmt 
pîigr, pour l'cndre couipt^ des €:!f|ïr^ssîons È^ttiq 
-O-tJ-ïH qui sîgrjirient cniphatîquernent i£ir 

lai, Attr tai^méme, et qui s'emploieront, par exemple p 
dans ift phi'usc i il frappa jur/üi frappa i preftrc- 
i 4 \ aux expiicütioDs toutes nalurclles qoen ont clon- 
nèûs ses prrd^cesseors, Ja suivantes (i(J'hippû) autour 
du liai (la lit U [sîcj de lai? Les Copies valent pas 
coutiune d'évïliT ainsi loujoiii's avec soin de toucher 
le but; ils n avnienl point tlii tout horreur de la 
justesse el de la précision. 

\L Maspero a v mimcnl trop peu d'estime pour les 
Coptes. Ces Égy P Liens, dont IVloquence claît letle- 
menl proveihialc auv*siMedc notre ère, qu Eiinape 
écrivait de Tuci d eux : n 11 Était Égyptien, c^est dire 
son cloquencip; n ces Coptes, que Ig monde aniîqiic 
iidininaîl, alors que leur langue était edU que nous 

connaissons, M. Maspero paraît croire qy-Üs étaient 
presque a 1 état Sfiuvage. Toutes ces nuances de la 
pensée qui soni exprimées pnir de^ modes cl qui 
soiicm alors du vague, il les leur infuse absolument. 
Suivant inî, ils ne purent jamais an iver à avoir des 
modes. Il leur fallut traduire du gi^cc les livres sacrés 
des chrétiens pour s'apercevoir que labsence dune 
eonjugaisun réglée ne devaîi perincitre que ie vague, 
Voki du reste ce qu'il endil dans îa coDcluï^ion desun 
inivaîl : a [^a nécessité de traduire eu langue égyp¬ 
tienne dos textes gi'ecs où U üLsiinctîon des modes 
est génêralemeut marquée amène nteme les auleoi-s 
copies â choisir ccilaines formes de leur langue pour 


SUR MU3t >xinr-s RÈCE\TS 1 >ï; M. MASPKHO, 33& 
rendre cru tams modes du grec, et prépare ainsi les 
voies à îa création des modes. MaUjeureusement, ce 
natU'Cdii inoHreniffit <révÿlatiofi, cammencé par U$ écri- 
rainj ecclrsiafliifues au manient ad ta bie nationale ache¬ 
vait de s'éteindre en Éfffptc, na pas eu te temps de 
s étendre, La langue disparaît peu à peu devant les 
envahissements progi'essifs de l'arabe et meurt au 
ivu* siècle... f> El aiileuTi ( p. i a o] : ir Toutefois, je ne 
puis m'empêcher de noter en passant tjue le copte, 
s'il avait plus longtemps vécu, aurait fini par avoir 
des modes réels. Les Ir ad licteurs égyptiens des textes 
sacrés, pour rendre les formes modaies qu'ils avaient 
îûus les yeux, choisirent certaines tonnes de l’an¬ 
cienne conjugaison égyptienne qu'ils détournèrent 
légèrement de lein- sens primitif, Mais cette re^iTjic 
introduite dans la littérature sacrée ne me parait pas 
avoir ea te temps de se ÿiisser dans (a taaÿaecaaranie^ct 
le tropte mourut avant d’aiair des modes réels, » 

En vérité, il n'était pas possible de rîen imaginer 
qui fût plus contraire à la vérité, sous tous les points 
de vue: historique, granimadcaf et critique. Les 
leslcs coptes, quel qu'en soit ie dialecte, quelle qu’en 
.soit la provenance, ceux qui eci taîuemeni ne pou¬ 
vaient pas être traduits du grec, car leurs auteurs 
hahitaîent en pleine Thébaïde et s’exprîmaieiu tou¬ 
jours en copte, la correspondance familière, comme 
les pièces administratives on polilîques. comme les 
admirables discours de Senutî et de Pesunthius, tout, 
absolument tout ce qui est écrit en copte ofire des 
modes bien distincts qu’il n’est pas possible de con- 
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Ilindre sans lairi' aiissifùt des ronlre-sens. C’est ainsi, 
du reste. que les Copies pouvaient donner it leur sijJe 
une grandeur, une éî^nce, niie darlé et, s'ils le 
voulaient, une précision bien rares dans les langues 
antiques. Ce n'est pas sans cause que Pey ron et tous 
les gramniairictts, du reste, ont montré les modes 
en copie. Plusieurs de ces modes ont une forme qui 
les distingue absolument dans leur sens bien déter¬ 
miné. Il en est ainsi de l'optatif formé par l'auxiliaire 
wfcpE et qui est toujours un optai ifi il en est ainsi 
du subjorclif formé par l’auïiliaire me et qui est 
toujours un subjonctif; il en est ainsi de l’impêi'atif 
afTirmotif eu initia!, de l’impératif négatif en 
■WTtçp; il eu ainsi des trÈs-nombreus participes, 
des modes en ^tîf, en TpE, etc,, qui conservent 
tiiujoujï leur valeur modale et temporelle. Si l’on 
s’écarte en copte des règles syntaxiques, on ne peut 
plus aborder les textes que comme le font pour le 
latin certains élèves dans les lycées. Ou cherche les 
mois comme si! s agissait de simples racines, et on 
se guide comme on peut sur le contexte. Mais est-cc 
à dire que îe ladn naît pas de modes? 

Je ne comprends vraiment pas eommeut im peut 
inéconuaîlre l’existence des modes en Ëgvptc, pas 
plus que le maintien d'une vîe nationale dans ce 
pays qui jouait un si grand rôle au milieu des 
peuples chrétiens. 

Ce serait à croire, en vérité .que M. Masperu ua 
jamais eu entre les mains les œuvres des Coptes; ii 
moins que ce ne soit le résultat d'une mêthude gé- 
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m-rale qui p*clul toute précision el m^pmi> toute 
e?i;4Ctiti]de. 

Aitleui's, ilans \tJovrnal asialiifuet livraison d'août- 
scpternhre 1871, pages 97 et suivantes, M. Maspero 
a bien pu consacrer deux pages et deiuîe à élablh- 
contre Peyron ce que Pey ron lui-mèinc avait dît en 
termes formels. I*e siiUixc C, bien connu en copte, 
où il est employé sans cesse, soit comcne sujet, soit 
ronime régime, et où il représente la troîsitme per¬ 
sonne du fénutiin (c'esl-ù-dire également du neutre, 
puisque le rémiiiîti remplace le neutre en copte aussi 
bien qii'cn arabe), Cé pronom C, qui se reneonircù 
chaque pas, M, Maspero, pour commencer, «ent 
d'en découvrir vies traces,a que personne naurait 
encore aperçues et, après bien des l’edierches, il 
en est arrivé à conclni^e a par analogie n qu’on pou¬ 
vait y voir un pronom agglutiné à certains mots; puis 
il continue; (i,.,Pour les verbes, Peyroii citant ta 
forme "SSOC a grand soin d’ajouter qu’elle se trouve 
quand neîi pat jaivi d’un accasatif, c’esl-à-dire 
d'un régime direct. Et en effet, îe r^imedirect est 
agglutiné é la racine, c’est la lettre C, » Et plus loin ; 
itll serait facile de noter plusieurs autres cas où le 
pronom mUte. agglutiné i diverses racines, a été 
méconnu par les grammairiens. Pour le moment, 
il me suffit d'avoir montré que, s'il existe encore 
dans le copte, il ny existe plus A l'état libre et n'a 
été conservé que par accident, n 

Or, j'ouvre Peyron à l’ai tidettSOC et j'y transcris 
le paragraphe cité par M. Maspero : » ■xoc. W, forma 
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Toiï tïCCXï rdiîi suffira iertia perâ. fâm- qnœ fotm^ 
scinper usurpatur quotités nullu$ sequîlur accusa- 
Uvus : dlsit Job. ru, 7; dixîu 

Joh. V, 13; dixîmus^ Joh. viii , /iS. 1 Je 

traduise ^DG, mem]iliitique+ form? du verbe ^UJ 
avec le salTiic de la troisit^me persof^ite du féiuiiiiu^ 
Cette forme est employée toutes les fois que 
n'esl pas suivi d'un sccusatir. ^ 

Après treJô, que d ire? Je renonce à parler de mots 
supposés en copie ; , EC€ ^ ; de rê^ 

giiiies donnés cootnie sujets dans Jes étymologies de 

caiçyt^, ^oc,<fooAec, kbkc. «.ne. 

'TE&C; de rGQvob oublî^jquJ peuvent laisser croire 
que cerlaines théories^ même dauteurs classiques. 
Ont été mises au jour pour la premièi^e fois par 
Maspero el de quelques autres potois que j'aii' 
l'aîs pu relever* 
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SOCIÉTK ASIATlQlir,. 


PflnCÉS VBBBAI. DE lA .SÉAMCE DU It KÉVHÎER tSÏS. 

La séance esl ouverÉQ khmi , dans le nouveau local 

Hfi la Société fiu Luïemiïourg, sôiiü la présidence dp M. A Ré¬ 
gnier, vice-préjîdcnU 

to procéï-verbrtl delà dernîérç aêHUce csl lu: la réduction 
en est adoptée. 

Sofil présentés et'reçus membres de in >Société : 

MW. Alexis L.xîipjîmt, présente par MM. BaHiler de Mev- 
nard ol Hauvctte Resnault: 
jAnnEAü (J, Gustave]^ însperleur dc^ alTjiribs indi- 
gènefl en Ccchinchine, préMnilê par \IM. G. Pan- 
lïiîer et F. Garnier. 

M Paul hier lînnne quelfiiiH> dé laits sur études 
arieatales de M Jantiexu e| en priîcnlier sumon alphabet 
cainbwigien. 

M. Opperl présente dea ob^rrations mît un iravaiî iréj. 
itoportant de M. Halévy Aiir ledéchiffremenl de^ inscriplions 
c^prlnies . qui doit éire publié rinns te JoLiniBl, Pntir que 
h priorilé du iravaîl de M. Halévy soit cnn^itaiée, M. Opperl 
exprime le vœu qu'une note paraisse dam un des premiéra 
numéros du Journal. Le Conseil xdopie cetle praposifiriii,- 
quî settk transmise à la Commi^ïiîon du Journal, 

M. Oppert ül la Ira-tlijcüoii d une insrrjplranaltribuée par 
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AL BfiwiiiisoTi à un. to\ mimind SHfgùrï I*'- Jl cli< 3 n:bc üi éta¬ 
blir que ce roi H eïpuaé connue Moyjie par aa mère, re^ 
cueilli [-ar un libouruur, el qiialitié de jardinier, ii'pjiL notre 
que BpliiarEi5, le jardîrttPr-rni+ cilé par Agnibïns. M. Op[ierL 
le croit idenlIquG nu c^iiebra Sargoo ^ at pré^cnie dea nbsèr' 
valions critiquer sur in suscription donnée à cetle LUJuriptkn 
|Mir J'édlteur ungbûà. 

oTjTf^Mit^ orront s À ua sogiét>;. 

Par in Schciété. BulhÛtt de fu Si^télé de ^éù^mphtê^ clé- 
cembre 1871, îirfi*. 

Par h SocÊùliL Le Giohe. Orgniic de la Société tic géogra¬ 
phie dt Genève^ liir. à 6, iSyii in'8\ 

Par la SociéLé. Ahhamîlatt^cu fit die Kü-ndé di$ iHûr^en- 
Uaiie$^ hrrausg. von der [). AL G, . V iSand, n‘ üeber 
dûi SiiptÿçetieküiA des Hâta^ ci 11 Brilmg lur KcnnLilLs^ dci^ 
Prék^G von A. VVtoEH. Leipilg, 1870 , in-ë\ pag&i. 

Pur L'Sors. 'Fhv Phisnùe m n moniiidy magazine for 

ChinH, Jap^uand ËasLcrii Ajiia« ediled by ihe Bev. Somuehs^ 
voL I et voL 11^ fasc, i 3 -i 8 . Lomtoi;, 187 it 

Per la Sociétér Prveefdmÿi ojfffci; Amfncfln onerttai Soeirij^ 
mai 1671, in-8". 

Par réditcur^ /jidrnn ^nft^uuiy^ edited bv 1 + Büüükïs, n*^ 1 , 
Bombay, 1871, in- 4 *« 

PpT (auteur. fonienf on lLë Drigiii and 

biitory ai tlic people oflndia^ ibeir religion and insliLiitiofiji. 
collrcted, traiMlaud nnd îLlupU-aled by J, Vol. üt ac- 
cufid edi lion, revised. London^ 1871» (lage;*. 

Par J'autcur, Pcja^cAnfon^ro^ ou Ici Cinq tiem ^ reoueîL 
clafpolognes et de toutes ^ traduit du sattscril par Édouard 
LaticbreacIi o4enibre de la Société a»ialic[UC.^ Paris 1 [tnprî- 
merie nnlionalc, 1871, în-8% 3 Ut-4o& 

Par l'auteur. Pom^n/iifn in artréirOj, publ>llrato per la 
prima voïta soprn un cotUce dolLn biblioteci Bircardiami 
di Fifcmc da C. Schiaparelli. Fîrenrc, 1871P gr. in‘8% 
b6i pagri. 


VOüVELLES ET MÉLANGES. m 

Ouvrag&i Ëii guïaratk i^Sarl^ pnr M- K. K, Qmn et le Cû- 
mhé de Jiiiuf^e(jee Jeejebhay^ia irunAliiLîori fmid ^ 

À Gmmrnar qf iht Pakhi îa;nÿaii^& ^th qtinLalîoi^?^ mnû 
eïsoapiieA froro (kr^ntal wûrk^ and a irfos^nry oC würds bcEi- 
nngaflaiiiiy vvitlk the .aeuiitlc langaag^, by Pl^llotGK Dlisfoor 
BrifHiiFJeie Sdkj aica. Bonibay^ 1^71^ in-â”^ ïvi|i<4â6 

— Vrmliiîài IraDAÎal^ iiilo pujernlî wifîi gramniüticat and 
expUnniory Dolesi^ parti, fnrgardâ I et ÏI, et part H, Targiird 
\[X, by Kavas^i EoâLii Katîga^ Booabay^ )36b, in-SV 

— IX {Hdtanim) traiiabted înlo gujeratî with 
graïuiuatkaL and expjanaïory notu^i pari HT, by Kayaeji 
FiGALJî Ka 24 ga, Bombay, i8€fî. in^SV 

— Artiia fpcrÀe-gujerati) , par DAâA&irAi Kva3Ji. Bom¬ 
bay, i86i, ^^”S^ 3. partie» en I toi i 1" p&rL Sào page^; 
3 ” part» 3a3 pAge!^ ; 3* part 4dB paprs, 

- — Vie d u prophète Xomastre d'a près l^4¥ esla, par K h, 
B. CAmA. Bombay, 1870, 

^ URre de Yajdidjard. —- necberclkeA »kir la didèrenre 
d'uti EU DI» qui exi»le pour Je calcul de celle étt entre les 
Zi>PoastrieTiü de Tlnde et ceux de la Perse, par K h. B. CIkA. 
Bombay, iSyo^ 10-8*^ j/% 

Lcclure» sur des ^ujet» relalifïi à la feligicn loroas^ 
tnoone par Kb. B. CAui. Bombay^ iSbfi, ia-0% aG& pagea- 

^ Vocabulaire gujeratt el huivan^ah-peblevi, èdiTé par 
Khacrji HrsTon Soïirarji Mf^iiAKiJt Rasa, lîombay, iSéq, 
10^8% 5o ihigea, 

— Vocabikïaire luizwareah-pehlevi , édité par Frach;i Des- 
YTa SoïiRAnji ^ÏEUAiur RAkA, Boiulviy, 1863, in 8\96piig. 

— Hahb^pt Diu( Zifrta^htL — Coîde de la religion loroas- 
iriennc . par l^RAcqu l>e:»TGn SouraiRJi Meuarj} RAnA. Bom¬ 
bay, iS6q, iii-8*« ïi3a page^. 
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PRCÆÈS-VEBBAL UE tk SÉANCE DI 9 MARS 1872. 

Si4r la pi'üpQ&iüi^a de M- Al»lü^ lé Cpusi^U BPloru# le 
préïidénl cia la Sodeiâ ^Alûtique a adresser î^u AÏÜDbtre de 
la EUjirÎPc une IcHre eo faveur de M. Janneau, alla de faci' 
Uler ses Iravau^ scîeniilîqueï en Ccichiiicliinen 

AL Afclilk en préseoUnt le dernier numéro dtt Jouriial 
asiatique pour Taunée rend compte desdilTictihéi que 

rimpression de iiutre revue n subies par suite des è^éee- 
meiiLi^ et des eObrlt qui oat été faits pour réparer le lempa 
perdu. Depuis lu mois tie niai 1671+ diï-litiit efihiets du 
Journal (juillet 1S70 — déeetubre 1871) ont été publiés. Les 
colliers de Janvier^ février^ mars et avril 1873 sont en eom- 
positjoD^ et. à la (ju du secnustrc actuel, nous serons rentrés 
dms ïa règle. Mais nous aurons toujotns b demander de 
J'îndulgeuce pour des rclards que produira de temps en 
teaips la nature do nos Lravau]^ et de nos iaipressious. 

8ont présentés et re^^u.^ membres de la Soriété ; 

[.a Bibliodiêqiie bodléicnne. è Oxford ; 

M. Labbé îîeaé NoügT, vicaire à Saint-TLomas de la 
Flèclie, présent! par MM. de Bougé et Pavet de tour- 
teille; 

abbé Paul DuhOlLshd^ nnrien provicBjre apostelique 
en Birmanie, présenté par MM. Paulliier et rabbé 
Pernv, 

.M. Barbier de Meynard présente !«• rapporl de la Cuiri- 
inission des fonds sur les recettes et les dépunsts de Vannée 
1870- Les piécea néceisaîros a b rédaclioD du biiditel de 
1871 n ayant pas été entiêremeni renieiliies par la Cominû- 
iioD, le rapport sera présenté ullérieuretneni, 

M- Cuynrd^ sur !■ propositiun de M- Mohl . eal chargé de 
rédiger la table dea madères de la série du Journal en i^ours 
dé piibticatioii, et qui sçra terminée ceRe année 


S93 


!VOUVELLEi> ET MÉLA^eES. 

Op|}erl û&m ces derniers temps, iic^ivfiuent ûc- 
riipé de En révision des texLea perses, e^fc J'aide des Ireduc- 
tioiïs dont ses rollebarftteurs et Ini-m^me m ânt|n aient jua^ 
{|n'id. Tous Jc« textes petse# doî^^ent âtre repris en soiu- 
ordro, vt Ica ibornia par cette étuile ne sont pas 

snns irn[>ürttinee. Ainsi M. Opperl a pu déliiiitivepient fixer 
îa forme ancien ne et la ai^iilficaiion dea deux mats .4e«fn ri 
noms atcnbuês aux Eifres sacrés da Zoroastre par les 
Porsls, innis oianquant compiéEcmenl dans les textes de Zo- 
roaatre anjcurd'hui ëxistatiLi^ 

M. üppert réfiipilnEc brièreuienl les hypothèses émises de¬ 
puis longlemps sur les noms d'Avtista et de Zend, et dé¬ 
mon Ire <|ne ces denx niots apparliennent aux Perses et h la 
langue [jerse dans JaqiieLle fnrenl probablement traduits les 
livres lié Zoraaitre, des fragments importants des originaux 
en Langue bactrienne fou zende) ont surYéeu, cette traduedon 
a partagé le sort de toute in littérature des Achéménides ; mais 
on n'a pas pu détruire rhiJluence c)tie l'idiome des Perses a 
exercée sur la dénoniÊnalion do tuaînte divinité ^ ni eCacer 
le nom même par lequel la langue île Dsriiis désigna il la 
yasie création do Zoroasire, 

Le nom d'Avcsta dérive du mot perse < loi. ^ Ce mot 

prnvjont de h prépoflîitoii é et de îa racine i attribuer ; * 
ûlyasfû*, au lieu d’âbakhtiâ ^ veut dire ^ «ce qui est slatoé^ la 
loi.* Ce terme »etrouve dans le Icilc de Bisoulouti [V, |, 6A, 
où jus^jii Ici on lisait k sans le comprendre - upimy übnilürn 
apariy mâm. Miiis l'odginal. tréa-mulLlè^ porte en réalité les 
mots suivants ^ 

fTpurÿr fféiijrûjTL uporiyâyam. 

secunduiu (subter) jegom imperabam. 

La tradurtion assyrienne est trésH^lairo; elle fan mit m 
diAniav * secunduin Leges împerahaTn, * et ie texte mé 

'■ Tri» ArdilwjMMhi, PrirenLn r| d'saLivi. 

* L* t ËrKmpond froëntrfeirnL aq t (çJi| ptrun ; mm lcrï pwM! drviÊHl 
imfl^ubiitrciiiEiil j| penan; jMr rirififilc. üMWyd^rKiti éâaÈtâ, 4 mL 
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diqiie l/adnil ttÂkti hupii^U ^ ce qui g^'cxplique de 1 a 

luèfiie mtiiière. 

Le isiyrjcu diuût, iracluîsâni itiel , e?t k* 

même qui rend le per^e dàtuut i |gi * ihns l'iitijcKpLlun N. K. 
1^ 3tu et dans B- cel. r, 1. a3^ \ celte dernière place, oit lik 
daiiA !■& pente ; fttwï dukyâva lyü itsmî eiueû dâlé iipun vtfyfi, 
pay^ ^uîvîreul mtk toL * L'wyrien a: dmtitti ailïm um 
oiatsii usaigüf AcLifiâ c® ^ régner iiica 

leîi. I 

Le Aeiia de loiil le p^iragraphe e^t ^ 

> Je ne fus nî luécliant^ tiî [nenleur^ ni vieleiil, ni moî^ 
ni lUA : je légiüni selon la Lui (cetlfl Inj, c esl l'AvesLi 
même),Je oeconunkde vinlenoei ni eoiiire 1 usage (uf^ân-ra)» 
ni conlro le droit (djrurflffujn). * 

Lcjt deux AutrcA exprea-^ioiift qui. hiicnblent. selon M. Op- 
pei^t. consliltiv^r h aeuk mlîtulÊnn poAAîble du texte pera« 
gTAveilient akemt, et sulEAAniiaent Jrwîîquéc dana les deux 
traductions^ sOni ufâti et drsvaçia^ les mots fHsrsAMkkmnk 
el éiirusL La première expression est le rétayissemezit de ce 
qwe Jl. Bawliùsôn nvaitent lire sakauam^ équivalent de ras- 
syrien likiav, t coutume 9 {héb. n:7ri)î U seconde, lue sur 
k pérre émietléi!, —ru>âlu^ —hjï reoonïtituo 
un pisssgK- d .11 Ffiifuntrnt de Danm, à ^skebd-BoustAm, Ce 
lexte perse est je plus îmfKïrlJint de tou^ au point de vue re^^ 
ligieux- mais il est leljuiLicnt illtsible qu^i. jMsqu'icï^ il iiV 
joué Aucun rôle dan^ l'épigrapliîe irAiiknor. Le pusege 
(ligne 3) esl rétabli par Al, Oppcrl : 

[^ucâ ^y'üAfîj a[t^éjrij ul]y di^itupfujTi u^rarjy [Onrajr'ü]en/n 
khââyalhiyam [upArj^ii} Hh 

^ Par la volonté duquel (dÜrmaoj) l'nsage et le droit ré¬ 
gnèrent au-dessus d u mi d>?ir;q 3 .. 

L* pr^HwtîtKii flfon^ « élé diégi^pét, dv«c bssyteup dt ifffuâté, pkr 
Al. üern itrD, G„ L XXlJt, p. ai0), qui J« lit ApuMiv, Ettc 

ie trQurc rsmH Qir t. L j)[i, 4?â li livt tirs Bd^trtkH liWy ■]« 

i^^4UU P» imvé A prqiauii d^r 1. Uudacûon inê^uc J * 

IfKeûl k pffTpPiiliûta Wnr, 
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Lft M!y le copie de quelques lif^nes de ce lé^te iiQpnitJiTiL p 
Été fftile par M.\Vesterpa#rHl (BawHiison, jl/flî?nîirou ennçijbrm 
uucripiioRs, p. 5 11): elfe [jorle qmi’ÉifJjaîïi, et —iroti 
lettres uiauquani evtnl te moL Mii.s les signes perses ü eE 
d, ainsi que f eEâp pruvent être radleiDênt ton fondu»- AL Op^ 
l>Brl O tenu à rupporitr ce icnie |UiriiJlèle. et à empliqiier pw 
ceini-ci In r&itauratiQn du passage ds Bisouloiinqui jusqulci 
avait été abandonne: 

upariy uifUStAm tipv^yji^'nin, nniy uirdruM uld drupflf 

^niLTâ üküiiàftim. 

M. Oppi^rl émet riijfpoibèse que le perse âhïulù traduit 
te zend îkftësis^ ■ loi (persan Aër), * 

Le mot lend se relrouvc dan» Ip» telles de Heraëpolîj e! 
provient de la. racine éund^ dont îe aemi est i prier. • Il 
»e ]iE f 1 . G^i, tl EL u] dans !■ phrase: 
- Jedeniande cele à OrroanJ i>vec tons liisdtciii), qu'Orniazd 
(avec tour» les dienv) me ViceonTc- ► La Tonna le perse est r 
ülta iidiUti Aümmuidâtn ziLdtyàmiy^üiiümtiîy Aarutnaidà dwîû- 
iifï'‘. Le mém^ Eerruo se ri'lmiive en neod (YapRs^ 9 , 65; 

^ On m nxmkiuLtn cdcdh une autre wint arae la itgnî&ealàün 
■flirt prtwp^rîi cAr ilàD» Hwiiplii^n de BÏHQtnnn- rV* L 7 S* en li¬ 
sait îaitmmitfe ■ ^jTi'OnuiHil Iwar pwp^TW InuE ùt tjï» m fârai. ■ Ce qwi ■ 
été dil i ect éfÿâzd érrienl ■ani lÿfcjtl. Le tnle ae fiurte pu 
maû HJiirÉuii h\^9^ ra-M iqn'ü fuM gmadit. p Üqê autre rteiaa &liva çal 
eelili! de dei-arH qu'eu l'est éj^etonil eSunié cfnpiiiq'um par vfaire.* On 
UhiI ^AjnjihjqjâdmiiiTiq pqn'oDi interprété a VH raùeia ifaîl^ Lunl Umpi,* 
«O er^nl que le mnl Ikanéa, itempSk» avait 4ià eohlié par mé- 

|;irxir, ^aii le mot l^nfa le trouve Là : le le^te doupE iuim^a^yëyû lïUrdb 
kurlLtiH, En rcOa^ajil Iea ciractêra^ on le rendra immikllaleiaiEtit eràptr 
de rerri|îne de rei dsui erveaj» d'aptiqne. 

De m^e k IVp L 5 ^, l'idée de «iliblf» esprÎAiéef non par 
■uiiîn par d^rurd (ter- eOb"™!^ içad dr^ 9 , peruB Un mot nwa»- 

Imeus ae Lroiuv^ L 69 , eÀiJnuEidiy, ce qB'on a traduit par «panitiou pr 
h fw. * Oe liuil Iq pbme ; phuj daBrlü avaiv aliirïii4iidiif par^d. Ntû 
ü J a lrëfHproliiLblntir.nt iur If pôerrt i fflBiÊr pm Jpwiîë iidiy itpïj roplid^ 
papfAj, lÉ <em-if ne »ii p« ainï, CTui4k pBfûi. lelou ta jtuilare.a iRulSdir 
■embleélrt le Icieiliff d'un iurfTt prive d'où prarienl le prnin ratrot/. ■■alaùe^H 
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Iti iortue z^iidhyêimi ; ïn ném f>e«l Mæ iaàd, coiuni^ 
lîn saM!K:rik r^rtiic iArafviiWFi de /end vî^nl de 

iditda i^l TeuÉ dire lu jjrici'e; îl pourrait ovoif iradnit J'tin dei 
iDDlj de rinlr^Kliiction du Vendldad 5i.dédêêign2ii:iiJit prière, 
leï» que ud/iAiù nu Aft^nÉiüràra il ftil peu l-*' Ire le svncïnjme 
perïe de yoffta, dans le seiiJi général de lilurgie. 

On pQiirr:iiil niêniiî t-ruiiri; que k iaWtf* *\a prière, ■ esï 
appliqué j^pêttalemeiil n ceik du Noau^-r^ 

.dimffn U ^iind, leritic pir lequel les Persil lis désignent ce 
qu'apporEa Zorna^tre, el donl en a Tail Z^ndauesi^i , Teul éùm- 
dire sinipleznenl Iü toi la />riêrè, 

Pftz^nd est upuzanda y ■ ajenlé au zendf » el se troui'e ntcc 
le nend daiiJi la reidiEiun de rilpavéda avec le Vêda. 

Daiis les inlruducdciiis de4i lexïe» de Persepelis^ il i-iL dit 
qu Ormwtî^ crêiildur du ciel, de la terre, de l iiûmate, donna 
à I lioiuiiae la styaiiÉ. Ce nsot a été Jougiemps Ja crüaf ia^ffj^ 
preUim, M. Opjierl a dégagé le sens de la racine assyrleuni- 
pCl qui le Iraduiaaitï «celle racine, synonjiiic de si- 

gui he^tf? W^tur. ^^isesidtincle loidicurpet MM. Spie^ 
gel el Jüalî ont avec rfiison rat Lâché le mol perse sijütis au 
|>erAari nid* - joie •.Mal^ la queslioiï u*cîl pas épuisée par ce 
rappruclirmenl. Le mol esl roiijours tmnie^rit el non iraduil 
par la Irutliirltoo luiklique, ce qui indique t[UiC jiydiii èLaîl 
un terme leclmique el olïlcirl. C'csl Je niai propre pour 
expriiiiiT k èoa ptifivipt^ et U se^Erouve avec ce sens dans la 
funuE Acudi- ffÂiVm nu romnieacemenE du Vendhlad. 

Celle eitpKcatifin rend très intéressant un passage de l’ins 
cnption [ de Perjiépulis que tous les interprètes, «ns excep 
liûzi, onl mal compris, quoique laus nient ^igunié J anonmlk 
d iiîi mol dutdislfiJTi^ traduit jusqulci pur « Ej-és^kugtemps. v 
Déjà Hollimann oifail pensé à rattaLÎicr ce lerme, non pas, 
comme MM. Spiegcl ce Opperl , au aanscril dori^tta, mais a 
la rAcînc dmh, « hair ■ M. Spicgel a interprélè k passage 
eo quefllion ainsi r 

*Jii En (rük successeur) penses ainsi: «OsN-ant niicun en- 
urmi je ne licinbfernFs, * protège l'aruiéc [icrs-e. üi Tarm^c 
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perse est prfslè^ce, la félicitâ ser* inviolfiMü jtuqa'è un temp^ 
Lr^s-éloign^; celte soureràfne deieetiEjra sur cette irllm, ■ 
L*itivac:il]On est adreaüée h OnaEud luî-nième, eo i^ne 
MM. flawlÊaüon^ (ippert, Spiegel et itulrci n'ont pua vu. Le 
\exlB est à lire et à Iradtilre aia^i : 

Twiiiy itvuihü mamyühy^ hacâ amyanâ md iarçam. imam kd- 
rfim Pâr^am pàfîijr^ yuiiiy kdra Pûiya püia ûhatiy^kyd dutf^aiian^ 
tiim iiydiis akhtutâ. h^uraéty duM iiirnj:üf4y ahiy îmàiflL TÎihomr 
iSi lu {Omiaidji disî ^Ce aem ftinsi^ tje ne cniîndraî rieii 
d'nn eüineniî. Protège le peuple jwrté, Si 3 e peuple perse e*l 
protégé, la Siydiùt. qui a anéanti le méeJunL pourra tou¬ 
jours. â Abura, trouver un osile dmia celle inauson^ï 

Le mot Afml, h la fmaîc bnguc, n*est pas le fetnioin, 
comiue lonl cni jusqn'ieî M,\L Spiegel el C>|ipert, mala siirw 
plemcht le voealif rê^pilier 

nuvHAt^Es orrcnrs 4 la siïciÊTé. 

Par îe cùiiiîté de nkîac:iioi3-.-/o'srnci/dWs Saruiii^, numéroh 
rJc janvier et de février 18751 in-iV 

Par U Sociê té ^ fîv îhiin ds la S^iétd afi? r 1 a mé ra 

de jonvîyr 1875, in-8*- 

Par la Société. ZëïUchdfi der Ll. G, voL XX 
cahier Leipxig^ 1871, in-8". 

Par réditouT, TAr indian 4al4'i7Biirv* ajournai of orietital 
resj'afeh ïn Arclucology; history, lilerature, loogungeA, plilïo- 
Aophy. religion , Folklore, etc elç. etc. ediled liv J. BühCrÆs. 
n* Hl febr. 1870, Botulwit. 

Par i éditeur. TÀe PAoraiÆj a nioiiLlilv magirinelbr [ortia. 
Burina, Stbiii , ('bina, Japsn and Laslem Asia, edited hy 
Pev. J. SuilMnas, vol. U, n* ig, janvier 1871, petit in-A* 
London. 

Par laLileur, Frügmtnta Aijforrr&rüm lomua 

fiecutnJu.N continent [ïarteiïi vecundam operia Tadjaribo 'jI- 
Omnml ^ nue tore Jbn Maakowaih, emn iiidicihua cl ^loasario, 
quQm edîdii M. J, De Gûejl, lïti. or, prof, ordii]. ek. Lugd- 
Bair 1871 . in nr pages. 


FÉVIUKU-MARS IS7S. 

Pjir lâtir«;ur. Dtfujc mq^'i dM pmon khu ta LaAuniiPiflÿ ^u\f\ 
ile^ clé^AÎts auEhcntiqué» aur L'iLuaftnijiat du i'aniLévêque 
de Pari», |mr Paul Pisrsï, Pjirii, lÈji, Jii-ia. ibù pa^ei. 

Pjir l'taultur. TüJ'ni jVi^ipai- L'iicllvité ljiuiiiaii>e. Coaleri 
moraux , lexlé japon niï, truiuéril tl Irqduîl pKirP. Tunnirrijri 
(forme le fauikulo 1 du recueil Jiïiïlulé: Gufti). 

(icuôve ^ 1871 + in' 4 "- 


AOTi AUPPLtalKNTAiaE 
\V SLE L^HIStOISR Ji/fCi£nt«E 011 

(/oiFari.u. ui^ïiooG. 1^71, miu^ ivitij. 

Daiii uii luomoire iur J'ki^tolre ancien us du jnposi, doiil 
I Académie a bien voulu ècouCtr Ju en oclobre dur- 

mer* et que le Joumal aïîaiîquu a publié tout rérOEunsent, 
j avais énii» I opinîofi que Klnprollj ^^élail trompé d^^unc tua- 
nièro ijolablu sur révattimdon dés population» do Téfitlrénie 
Orient aiuL préTOiers ^iécle^ de uolro ère, en donuaot à un 
caraeléro cliinoi^ ui^e valeur qu'il mu aembiail impossible de 
lui BECorder. 

Il ft'jigiswiii du coraclêro , hou, qui signifie Üllérale- 

ment uut porië ii'htbitaliou,, cî, pr extension* lei pensonneï 
rèüniri mus une loéme eler* à peu pré» coque nous eulén- 
don» [mf un ftu. Klaprolh precid ce carartèré dans le &cub 
d un^réûnmn ce qui Etijgnicnte iLBiurellemoiil 

le clkîBro des populadonsi dans la proportion de mi a cetti. 

Aucun diction iküirecîkiiiois nejusliüant celto acccpüion du 
c’tradtàrr ^ , on aurail peine à découvrir pourqiiül le savant 

^éo|p'ipbe allemand la lui a doonoOi. si rêdilion du Oum 
kj-rA /oa^^ÊfCp do Ma-tooan-liri^ que possèdent les Itibliotlic- 
que» de Pans et de Berlin^ ne nous en foumissaît Toxplica- 
don à I article jlfu-kâa, dont Klnproth a traduit plvisieur» 
fragments. el noUnumenl celui qui Ta indulH en erreur. 

On lit d B bord ihnt oçiio édition (lenjifel io r% L 7)+ a 
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propos diverwii tifibog .Ua-Aan qui p«up1»ft!i>l y ne 
pBTtie de la Corée : « Leur nombre est de 781 tes plus grnydc» 
roniptent cfitl Aûu , cl le* plus petdc» que^q^t mifUets 
mfat de » 

Plus fom, et après uroir notntEié toule* ces tribus , Tauteur 
chinois, revenr^nt soi le même *ujel (feuiliel 1 1 ligne S] 1 
dil encore : « Les plu.% grande* tribus renfermeiU dix miîlx 
famines . Je* plu* peti^e 5 ijaeftftim ^îUhrr snilemettl d£fami^îis, 
4n io\si\ environ Cvai PDi/^e • 

Ë¥idemmèiiE Klâprotfi. en rapprochant ces deux passap^ 
cl en vojanl reipres^iun ceiti hoü. du premier rcniplficêe 
dans te second pr Fex|iressîon dix miik famiUex^ un à conclu 
que corti Aojï équivaLieiil à ûh mille hnndles^ el que. par 
consèquenE, un hm devoil rcptéseiiier cent Famidss. CW 
pourquoi il a Üradtiit: «Toute fa nalîon comptait cent miîlc 
hou. ou dix miUicns dêjamilhf f * ne s en tenant pas à I4 ver 
sion pure i ?4 .sînjple de Ma-iouan-lin, maïs ajoidant c^lle 
phms^ complémentaire Kca dix milhon^ d^Jhakillss* qui n esl 
pas dans le texte chinois. 

Quello que suit 1 aulorité de Klaprolli, je n^avais pu me dé¬ 
cider â accepter cettu intcrprèlatïon du carack're , en 

oppoaitlon abimluê nvci: lu ptatfqiio de h langue cliinoise. 
J émis d'&LlIenrs forlifié dans mn rêsi*larics par une contra- 
dictiou qui 1110 paraissait ri^sorür tie celte îiçon même de 
Irndiiire, puisque^ à .supposer que chacune des yë Eribns 
cul rcniêrmé îe mir^muai de tenE /jcm (indiqué pourtant 
cümme u'appartenant qiFaux pliu grau ries), on n^arrlvArait 
Jamai.s ainsi qu'au total de 7,800 Km^hri élo:^é de ceJuï 
de i<KJnOOO ftou (ou dbt milliona de familJes) mentionné 
ci-dessus. 

Je demcLirai donn periiiadé que RJaprotli avajt été trompé 
par une de cas fautes d'impression tris fréquetiie* mai heu ' 
mûrement dan* les livret eliîimis, où les formes idêngra- 
pivqucs de le langue écriEc leur donnent parfois une singu¬ 
lière graviré. Je rntnqnaii^ cepemlant de preuve:' pe^ilivra. 


300 KJiVHJKH-AlAKIÿ \ni-2. 

j'Att'Ënitti», polir cOttti vérîlict^lÎDn ooiunie |incir 
Duln^^i, qu’îl me fût pa^iibïn dt‘ me procnrer une autre édi- 
lioD clu 0^çlt-hf^K'ton^^it4iü Icur^que j appriit par Eedoeleur 
Hosl que le Brtli^h ,^/ujpuiii conieoail préoilÛECieiH un eü^eoi- 
plùîrç des crufj^ de Mà-louan-iïu, d'une nuire dnle el d'un 
nu Ere fürmnt que eeliii que non? po»ïêdûn$. 

M. Dfjiifln^ iii'aCril of>ligenina3eDl de coïiTroriEer ie» deux 
[eûtes. Xe lïrempre^Anl de friiiuierîre et de Lui adresser le pia^ 
sage que jç wiipqonnni^ d^étre jneûmN:l, et le rÊaultnidecet 
examen JujKifin ni» prêvfsiuna, en uiunlrsnl que d&ua tédi- 
lion dont Klapretli q dd se servir, el ilnïu le premier de* 
deux paMn^es eîtts plus lui ni, une inadverlniu^e du graveur 
q subslitud le carnclere (cent) nii cnraelèrci fdix 

mi île J du tOûle vÉrilubie. 

Il faut donc lire,en premier îieu : * Les plus grandes tribus 
rirort^rment éi^ milîe hûn^ ol les plus peliresi ^aflqius million 
s€ülimtnidt füitiillci, ■ et, en second iîeu ï «Lea pln-^ grandes 
tribus rcnrcriîieüt dû: milhifamiUei, et le* plus petites, 

milita leatcmefil dtJiifnilh$; nu total, eiiviran cenf Aiif^e 
ftoK [ou^nri7/ej), ■ le texte riîstitué ïudiquant claireiLient que 
fewt ilMSirtr d'habiULionn > -et Ain « fniuillg, » lOnl des mots 
synoPiYmes eu uintière de rccenieiiiefiE, 

J’ûl eu l'honneur de lOylÊrü sous lei yeux de rAoaddiole 
tes deux triinscriptionü» aioal que la lettre de M, IJouglets 
en réponse îi jn niicniie. Si j'ai insisté qiiclqiie peu sur celte 
qucstiun, cVst qnVIle u^esl point seulement un^ quesdon de 
pliiJolugîe : elle intéresse avimt tout le probléiïie du plua ou 
moins d'ancieoueLé des natÎDOS de l'extrémC Asie, qu'une 
fUsle appréciation de leur population à ilivers» époques 
uîde parlicullérement ii éclaircir, 

ie prépare eu ce moiueat de nou veaux méînûtres puisés 
sut sources précieuses du ^ dont ma tra- 

duclioD est iOus presse. Je vaJ? me trouver plus d'une foii 
i-'ncore en désaocord avec les documents légués par Kiappollt, 
CS UC me dissimulant point lo péril pour moi de ces dlssî- 
rlcnccs, je serai heureux si j ai pu saisir une nccasion de 
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cOEiAfftler que je (le fn* risquaniî» pai li^g^renifEll ji T&f- 
Iran Ier. 

DllEI^VÏïr tîE 5.1X]UT-Ü£^t^. 


TwITKS CLA$Si^VM.S PS LA LiTTÉttAtenx mUÜIEVSS flffJS hH4i- 

U T£$ f pr^i'éJéi An pr^'cix ûc.ÿriîmjuairt rE ü^compsÿnéi 

Jër^utrJl {Fhulaîrv rrtt^Jëme, dt imifi ü itan ÿocQbaimtv ktlrvU, 

pftr M. L. NoiiDu.i^^4 üumânîerfüraél 111^1111 LoaU-ieGrami, 

|||4 Chaplal, etc* Pari*, Fnhi^k-Vicirpf-^ iS^Ot in-S" 

{ï.ll -1pd^ï). 

^iDtre eaAfrèrc M. Léon NurdinnTiii eiL depuis pliisteiirii 
nn nées, chargé dVoseîgiier a ui je unes Isrqéiilês de ntvi pnn- 
fripAux lycée* , ui même lenipï que les principes cte Jeur re- 
tîgioti, Jb iaiiguè de leurs JSaufés. Il n écrit à leur in- 

leoilon un majiuel ^ coiitenniiL le résumé suerinet de leçons 
d hisloire religieuse çlii« grtmEnnlre* ellcur olfr^nü uaebui:^ 
dÈi telle* les plus indbptn^bleB à son eiiscigiieaienl, avec 
Je uïûyên de les inlerpréE€irk 

M* Koixlitiûiiii ciprioie dans an préface J espoir que cel 
uuvrdge, spéeîaleméiil destiné à ses Jeu iiea coreïiginn n aires, 
ne Aeia pis* non plus inulîLe aux Iiébrnî*an1sï nous crovon* 
cet espoir bien jiLslilié» el c^esi à ce tîlru qu& nou^ pensons 
devoir signaler ce livre nu% lecleurji thi Journal asiûtîf|tte. 

C esl un n^iartuel très-condensé, volonLnîreuienE coudeiifé, 
qui oOriraii sans doute quelque dîlÜcullé à celui qui vau¬ 
drai! apprendre î'bèbreu sans le secours d’un maître ou 
d'autres ouvrages plus dévelcppés* uüaîs cesl un féaurnë 
lubatantîcl de loulcO que doit savoir un bébirusanl. 

L4i: pri>c;ia de grapunairequî fcnBc rintroduction ( p. 
est la plus courte^ la plus simple « mm non la moins com- 
plèle des grammaire!^ liébraïques. On y Irouve de grandes 
sîmplîiiGaiini i*. su r lesquel Ig* nous d emaiiElons in peruib^ion 
d'iuKisier. 
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:toâ 

Voîi'î li.*9 innumU^ita ^m iii>m 9 ont le plu^ frappé : 

Lg tAblGâu dei iGlLri^ gaI di^pDiv^'' diG iijanière ù préunler 
h ia fok Tordre Alpliabélîque el 3& divi^imii notu par 

Dçüx iobl«aui[ Aj^riopliqüGï renrcTniGTil loute la cûojugal- 
$011 du verbf fort al de» verl g$ Taüïlei^ {piî ànm nos gr^m- 
ninires occupent génèraienieïil neuf lableaux. Si ne di^rnier 
arrang^incril csï plus eoiïiinode en ufi nens, le premier a 
lavantagc de contraindre rétiidiaiiL à un c0Ort inlelieclueJ 
loujours pri-férahle n ufi Iravnil pureoienl mêcnnû^ue de In 
Ukëuiriir-G, 

L'd t|Uatriètiie làhlunu, divisé en deux pnr[JGS^ donne In 
liale diE$ sullixeji pninocoitiâiix^ rangés d'flprè$ une nouvel te 
métbodi*, La moitié AupéneufG du lableau contient toutes 
les Ibrnws verbnies terminées par une aûomianlGï elfca sont 
repnrties eutre qualrc colonnes, b première runTeEmniit Taf- 
foriTinrlo '■fl , la seconde raSbrioanle la troméme l'affor- 
manie ^, ■«t la quatrième ralFornisnte n_* Dans clitqur 
cotonne. Les dltsnfTixei pronominaux sont jointe a ces quatre 
nHormaiiteek en ù, d ei eth. Dans la moitié inférieurü du 
tableau, les adixes pronominaux sont montréf^joifib att 
mi pour fous le$ tomps et modes. 

La Hexion a éËé ra menée à lroi$ classe-s : 

J* Noms oijtofij à tertnîii-iison invariable- 

Q* Noms oxytons a terminaison vorixble ; 

3" Noms bnrjtons. 

Cette clas^lfioatioii a ïe double avantErge de reposer sot un 
principe încoutesüiblG et de facililtîT Tétudede la flexion. 

Le rhapîLre de râcceutuslion est irés-rernarqoaMe. Les 
réglen en sont expoiées avec clarEé et préemon^ et réunies 
rn un corps tu lieu d'élfc dispersées comme dans les an 1res 
grammaires^ quelques-unes sont enliérenienï neuves. 

En général^ Le sjsEème de l'aoteur consiste n ne rien 
omettre d'essendeL et è donner en outre sous une forme Liréve 
des Lnd ica lions desEinéei< k rkinmir cm professeur des ibèm e^ 
H développer, el à aider n In mèmuiie de T élève en provo- 
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i|uant M rüfflesîon. Per eiemple, il supj)û,ie qtie le prrnioni 
ïfin tlériïe du vorljc fi'fi pour mn, ei a donné nDLiiiAtue su 
déjnonfkraltf nI devenu article^ einsî terfflî-- 

naîïon» ùiïlisïquM il;, r . 1 el . nnnIogueiaimiéiîneiiM* 
oaauolles île l'arabe et É l'élnl cmplinliquc da l'nrnméen. J| 
montre que le redoublcimcijl de la coftwinne apréi l’article, 
aprèii Î15. dan.4 fiî'nD, fl nprt'S lo wiw convorfif, eal com¬ 
parable à celui qu'on trouve dan* les rnoia ilalieu* itahhsne 
pour rfa hetie, Jtipvm pour da veroi que le renrorreaienl et 
l'oilon[;;eincnL de In Tojfellc devant une conionne non sus¬ 
ceptible de redoubler ro'serablo nu phénomène du guna 
el à la prf'fioneiBiiûii des vnvelles a ei a dans fern? e( arme. 
etc. elc. 


Que le profesacnr adiiielte ou repousse res rapproche- 
nienta, il n’y Irouvefa pas moins nmliérc à d'iniéressantes 
disseriaiions Ift-a-propres à exercer l'esprît de l'éiévoet à Hier 
les faits dans na niâmoiren 

Le» tGïroii, qui roriTieni !e corps même tic l'oy>TDg:e, ioni 
divjfiét en troî-*! perti&i; 


I. Biblen 
îr Tradition. 

III. F^hiLujsophie relfgioiise- 

Ils conlicnncnt ce iju'il y (|e plus aaillanl aux yqjx de 
i Buleiir. meilleur juge que qui quocesoiten pareiltvmaiîère. 
au poïnl de vue de la doctrine des Israélites, Conformémenl 
a son pieu, il a relié entre eux les différents, morceaux par 
un exposé saecinci du dévcloppemeni ije l'idéa religieusecL* 
les Juifs, depuis l’antiquJté jusqu'à nos jours. 

En nous plaçant au seul poi ii i de vue de l'Iie braisa ni, nous 
avons là une chrestomalhio d’un genre tout à fait original, 
renfermsut, outre les es irai ta obligés de la Bible, des frae- 
nienls, nssea étendus parfois, du Riluel, du Taîmud cl des 
écrits des principaux docteurs de la synagogue, 

Dana les textes, îe she»a miici a été supprimé et le signe 
de I,'') rétabli. On sait cotnbici'i les commença ms sont 
enibnrm^sés pour dîaltngiii-r 1rs deux ahe.Bs et les cas nû Je 
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‘ esl I|àiii«ç lie CGUK 013 îl CsLciâniÈ^khaErïr» Celte diÛi- 
cüllé iFLjr e«t |inr ce nans iitconvénient 

d'Ailleurs ^ puîsf|ue Ic^i elî«vej^ ^pprenfiEiil les rtî^îes èiahtie^ 
pour reconnallr«: Jw clütèreoLs casi précités. 

DmiA le vtN^flbLjJùire, les rKEriuea ù forme multiple sont 
réLinies a de!$4eüi^ par eiieuiplc t üi 72 j7îs, 

Lb. fiÜalian dessc^iisa été l'objet d'um^ iioiiveUc tlode^ 
ilrmi lei résiilints mitis praFsscnl en ^nérïl ires-coorliumi.s. 
Ainsi, Fùrst séparé le verbe en deux rarineadiffereiiiM, 
-M. \ordiLiann pose une seule racine, dont fu seiis primitif 
seriîl h^Fj imîi joindre, âoil eu <:oJ 73 pfîriinl^ soit eu sulju^ 
d'uii comparer cL frg^er. Ffirsl fnît de ~'21 i|u titre 
verbt's diOerenUs; M* Nordinann lui donne pour premier sens 
^ire deriùrr, cfi^jniiie en arï»iie. et en déni'e AurcesAiveiïienl 
les ncccptinuN de süurnr^ pcunmrre, misonner, purier. 

^ous ne poussertjus pas plus loin leis ciljilions. en f|iie 
nous avons dd du voealiulnire suflisant pour inanlrer dans 
quel wprît il est conru, et nous espérons avoir réussi â in¬ 
diquer le -enn* d'intêrél el do inéril* de ce trAvail si cor. 
scieucIcuK ^ exécuté jiar un profosseur qui a une loupe ha¬ 
bitude de J'enseipemenL Nous ne doutuns pas que lesélèfes 
du savant rabbin, auiquelstl est spéeialementadrcxsÉt n'eu 
tirent le plus ^^rand profit, cl noue âvnns h conviction que 
cens de nos étudianls qui vuivent d autrea leçons que celles 
de M. Diordmanii liouvemnl dans fétude de son livre les 
moyens de se îciTiiGer dans la ^ammAire hébraïque, dans 
J înlcrprélation des texte*, cl de s'initier à la littérature post 
biblique, si né^li|[ée parmi nous. 


Sl Gütaud^ 
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Discuter à rofid les prabièines déjà poâés ûu en 
.soutever di? nouveaux't analyser les phériomèite^ 

' J'ii pmiGin Rjileiii? II, 3'74) un W- 

LÎcl£ Jur du qii£>S’liDiui un pru àoiÜu^es à celIfA qufi je v;ili tnilfr 
dun? rçtui'fi- Qiîciiqulî iwt àvauri-vl rertïetili li p3q- 

im. sa 
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lïiyû 

l[iiguLsfîi:|UO.s peu observés jusqu^à ce jour; décrire i 
indiquer, publier «ni besoin lea sources oii Tuii peut 
puiser des înrormQïions e^ESicles, lel est, nous seni- 
ble-l-il^ ic meilleur moyeu n prendre pour hâter les 
progrès delà pliilologîe sémiliquè. Plusieurs savants 
d'Allemagne et d'Anglr terre nous ont dontié Texemplc 
de ce genre de truvoîl et ont éciaircî quelques uns 
des problèmes demeurés obscurs jusqu'à ce jour 
dans la sphère des études nraméennes« Nous uous 
eflbrceroiis de marcher sur leurs traces K 

Dnos oeitc élude I nous essayerons de décrire les 
deux |}rmeîpaux diakclcs de la langue syro-rhnb 
dàTque “ lericfifaict !occlefen^ûi, le dialecte dialdéo- 
neslorieii et le dialecte maronitico-jacobïLe^ CesL là, 
en elTet, une division célèbre dans la grammaire 
araméeuEiOt une dîvisloiii tellement reçue chez les 
auteurs syriens, qi^ou ne peut tourner un feuillet de 
leurs écrits sans l'y voir rappeler om^ertemenî, ou, 
du moin^p sans y Irouver des allusions qui hi sup- 


pnrk mnl^rî^iif qui ÜDÎvtiil ytintr^p dem^ode I niitoriiïAEiùn de 
Ie güjdcr ^îiicoTfl quËlqiiÆ Ir jayar rendra pi«f parfaÎL 

^ 11 faqt plflH'er au premier ranu, parmi Ict travaux du gEnre 
paruï dc^ tiÆlrt* itivcnïn mDimgraphilai de M. S^âldEtc in*®- 

rÊ« ponr ]j plupart daùfi It drr IXrsIs. G^jeJL: Vtb^ 

drr .Uaflc/urf ilrr Mandüir^ lirs-il% ^ 

ü|fT djç adpr A/anpm^r, tfgr HihlMtk iH 

Parij^ Zfittchnjî dff [kttUchen mor^. GttrU. XJX, i aü-i3G, ï&B5. 
Balrâ^e zur KcnrMiûiM dfl- drapn#ûrAi>j| ùtrr drn nwA ti^hrndtn 

iyrhchtti DiaSKÎ in dalfîi^aM. XXÎ, iSS-aûo. ^ Utb^r 
ehriitUch Oiatect ihUt Wll, 413^517. — Uthfr Or^ 

tho^r^ifphU anJ SpiQckc Jff Pofatyrrarr, X SIV, I G- 11 d . ^ 

irnTiNnUlf^A JfT iV. S. Spiticktjf ifieà. 
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pospni. Est-ce à clîie toulcfms qu’il est facile, nu- 
jourd liiJi surtout, d etablif une carts de 

J a langue syiieque et dossîgner les limites géogra¬ 
phiques dans lesquelles sc renfermaient les deux 
prlncipauit dialectes dont nous parlonsi' Ëvidem- 
iiaenl non, et I on compreiid sans peine les raisons 
qui rendent une pareille déliniitation exIrèmeTnent 
difficile, pour ne pas dire impossible. 

Ces expressions, orïeatat et ùctidentai, soiît rela¬ 
tives, et ne prüeutent point par elies-mémes une si¬ 
gnification précise ou absolue. Leur sens dépend de 
la position de ceux qui les emploient.Toutefois, bien 
qu'elles UC réveillent dans l'esprit rien que de vague 
et d iiidétcrinîüé, on peut découvrir, dans les au¬ 
teurs s y liens, une tendance générale A les employer 
par rapprt ü certaines contrées plutôt que pai ap¬ 
port h d'autres. Ol\ en consul tant les écrivains, voici 
les conclusions auxquelles on amve ’ : 

i“ De l'aveu de tous les auteurs, les peuples qui 
habitaient en deçà de TEuplirate, dans la Syrie pro¬ 
prement dite, dans la Coe lé-Syrie, rArabie, h Pples- 
JtDc et la Piiénicie, parlaient le dialecte ordrienla! 
ou une de ses variétés. 

Le meme dialecte était encore usité dans toute 

* Cr (Jnudifio ,. , ., aacr^fr 

iG^jtUo Üarid. Romut!^ ^S^o, p. 84. ^ OnMiff^ jeu CUldwi 

NiiUfFtam rt R, .Georgîa tÜKiijMl* Kh#y- 

y^t Roim.% *870. p. 87. i 44-li^çwdhi. R, O. II. 

mia 1 1 ^ Harran, Sufu^ , (htl^iàtUMïi ^ MrSf^poiami^f 

mlà iniër Ti^rîm Euptual^ Jiwf cf ttmen pm oeçidtnffTUim ita- 
fcfltiifr; rf,aiÜJii^arj fl, 
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celte imite de la Mt'^sûpoirtïiiîe comprise entre 
t'Küplirale ^4 te Tigre, et\ liraiit une ligne droite 
dossoiîiecs du Khabour à Mardiii. Cestmenie dans 
ces régions qu’il sr parlait avec la plus grarfde pu¬ 
reté» et voila potirr|uoL OP î appeJaîi c[ue1ijuefoi&, par 
anlnnoinasc^ le dialecte .^léiopotamifac ou Eiessien K 

3* Dans k reste do b Mésopelantie, dans l’Adia- 
liène» et méipç plus loin dans le Klioj^ss&n et dans 
TAiie centraîe^ il y avait des districts où le dialecte 
occidental était usité ou connu^cependant iediakcte 
oriental était le plus répandu dans tous ces pays. 

On pourroii résumer plus brièvcménl encore ces 
couclusious en disant quo la c^rte diakctîcpic ré¬ 
pondait h peu près à la carte religieuse des popula¬ 
tions elirélknnes de VAsie centrale. Les Jacobites, 
les Maronites cl les Melcliitcs parlaient Je dîskcte 
occidental, tandis que les Ncstorkns étaient presijue 
les seuls à faire usage du dialecte orientaL IJ en liii 
au lupins amsî» dès Je principe, c^est-à dire au\ 
siècles qui virent surgir lc$ grandes querelles tliéo- 
logiques et durant eeust qui les suivirent immé- 
dicitemont. A la longuet cependant^ des moclilîca- 
Eions $iiece$sives vinrent changer cet état de clioses 
et altérer inscnsibleinenl k sîtuaLion que nous ve¬ 
nons d^ex poser. 

En efict, malgré les aiUlpaUiîes politiques et re¬ 
ligieuses qui avaient créé une scission profonde entre 
les NesloHciis et les Ikr^ans d\tue part, les Jaco- 

^ Wnj*ljL Ffüÿjitfjfh tff tha JE>TMic jfruiNjfuiir Jacah 
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bitts ot les Byzanlliis de Tnuti'c, les iMonopîi^^sites, 
établis sue les bords ou au delà du Tigre, siibiVciir 
peu ü pou l'influence du mi lieu oii s'écoulait leur 
vie, Cl. fjuaiid les premières ardeurs de la dispute 
se furent assoupies, iU adoptèrent les usages, les 
pratiques et les idées de leurs voisins îmmédjals. 
Quoique deiiieiiranl atlacliés par leurs croyances et 
pai’ leurs sympathies è lOccidenl, où leur!; aïeux 
avaient vécu, où leurs pères avaient leurs tombeaux 
et où leurs corcligionnaîres jouissaient encore d'une 
prcpondêraocç marquée sur toutes les antres sectes 
chrélîeniies, ils linireiit par se famîliaviser avec les 
opinions linguîstiqucs des Nestoriens et ne consoi- 
vèrent du dialecte occidental que les forfites exlii-- 
lïeures, talphabet, la ponctuation cl quelques- 
uns des livres qu'on mellaît entre les mains de la 
Jeunesse. Us allèrciil même plus loin; cl, quand 
I islamisme, en courbant toutes les races ebré- 
lieiines sous le niveau du même joug, eut étoiiil'é 
les vieilles baincs religieuses, ils entrèrent toni ù 
fait dans la tnanière de voir des ürirntaiix et arri 
vèrent è coiislituer une classe deenvains ü paii, 
sur laquelle la philologie, s’aidant de rbistoirc, 
pourra poul-êlre fixer nu joiu' utilement son allen - 
lion. C'est par eux, eu elTet, que s'est opéré d'ahord 
un rajiprocliement, et plus lard même une fusion 
partielle entre les deux dialectes. Placés entre les 
deux races qui les parlaient, apparienant è fuiie 
pai- leurs croyances et leur langage, à l’autre (>ar le 
pays quits habilaient. ils servirent nature! Ici rient 
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eL cest certsiiiefuuQt k eux qu'il 
faut pUrîbuer rimpurtâlîon en Occident de certaÎEi;:! 
U 30 ge 5 priniîfîvemeni propres îinx Nestoriena. Ou 
peut ciEcr nomme exemple i’înlrodtictioii du ays- 
ttme de poifii$~iiùyeUe$ ovieulal dans J'alphabet occi¬ 
dental, introduction qui commence peut-ntre vei'ï» 
le xr slèck et devient Irt^-fréquente dans les ma- 
nusrrîls du xv' et du xvi*, 

A force de se S'Crvir dos ouvrages classiques de$ 
Onentaiix et des Occidentaux, ces Monophysitcs, 
dispersés dans la Mésopotamie ou dans T Asie cen¬ 
trale pyi’ férnigrdtion forcée ou voîontaîrc, fon¬ 
dirent les deux grammaires en nue seule que fon 
retrouve oncore, et composèrent des ouvrages qui^ 
en la conservant et b vulgarisant de proebe en 
proche, la répandirent au loin. Ils ont eu un gram¬ 
mairien d'un ccftam mérite, un grainmairien quon 
n étudiera pas sans fruit quoique ses œuvres gram¬ 
maticales soient demeurées à peu près complète¬ 
ment incontiUËS jusqu'è ce jour; nous voulons par¬ 
ler de Jacques de Tagrîtli, écrivain dè la prendèic 
moitié du xui* siècle ^ 

Quand on aura examiné plus à fond les faits que 
fions énonçons en passant^ on reeonnaitra qu'il faut 

" LTUvrÈïp tl 

h»lil Cfinl«llucJ diTii le ai4B^t tlu BHluh touis |« 

remii!; el amiui )e IjItv hJIc Koui rxtraît de ee manui^ 

crii de* ckupitrei rtkiiff âla paé^ie A» «VGc IjaietilHJiï de 

Ici publier, ai |c lentpH elle^ cirtOEiilan<rf 1 ti^ut k p^^ntjeltcnL (€1. 
Rom;A H FomtiAlIp CaUtlo^o,t c^il în-fo^, p. Aîlm- 

niiiikîp fi. O. I. n, uAy-j^ ï/i 
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attlibüier à cos ailleurs mîittes tes gi'ammnires com- 
jnuiies aux deux dialectes, lionl Aboulforiidj, parmi 
les anciens, et Aiiiîni, chei les modernes, nous 
préseiilcDL les tjfpes les plus accomplis. Jacques de 
Tagriili, par exemple, qui apjiarlieiu aux Üedden- 
1nu\ par ses eroj/ances et par quelques-on es de ses 
idées, ic rapproclie [léaiiinoins beaucoup plus des 
Orienlatix pav scs opinions grammaticales. Voüi 
pourquoi Je célèbre primat liar-Hébreus comprend 
toujours sous la fldnomioation d’Orienlaiix , tioo- 
seulement les iNesluriens mais encore les Jacobiles 
élablis au ileîà de l'Euplirate et du Tigre. .Si Ion u a 
point cette distinction présente à b pensée, il est 
impossible de comprendre quelquefois le sens de 
ses ouvrages et de savoir cé quïJ veut dire, quand 
ii parle udles ÛnVrtltînj:, mah en parlkaUer des l\es- 
tariensK » 

Ou peut dire Loulclbis d'une manière générale, 
et sans trop s'écarter de la vérité, tpie les divisions 
de la carte Jiirgnistiqne se confondaient, iiu beau 
temps de la littérature syrienne, avec les divisions 
de la carte religieuse. Les Jacobites parlaient j'ucei- 
dental, les ISestoriens rorientaJ. et comme ces der¬ 
niers SC répandirent au moyen âge dans rintéiieiir 
de rAsie, dans les Indes ei même dans la Cliiiie, 

‘ Jaurnal ftrràfiyif, lecg. 11, a5i. — .Ait Ajj- «m kvc 

m t«9 pltue inlttliÿtmUt JCH-jirtcrn ttt nomn ilii fue Jii«j Jdwïûat 
dtjliitijuinJi (',( (ijiil inirs *iTt In rngi^iltbui beI EujihfjilL 

Oiienifiii BktîB dc^uiii j fl IB OcftdfB/atcf f gjUi üï^'ç id Owrîdpkk" 
i«u rjus, itl cal, in Syrü fl in Atiii aijoDH douairlÜB lubcnl.i ( Lciixr 
do M*' Bir-Tatai-, arrtjcffqnc ds S'^rl. du ni^vfntbro iS7i.J 
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îk ji ü^nspliinlti'ciit aus^î kni’ langue sacrée \ c*csN 
à-dîre la hnguf! araméetiiie. 

Remarquons encore ffu‘il existai t, h côté ou nu 
dedans de ces deux dialectes, une infinité de varié- 
lés de langages particuliers a cerlaioes provinces ou 
à certaines vîlîcs: ct^ pour ceux qui connaissent un 
[)cu rOrient, il n'y a lâ rien qui les élonne^ car ib 
savent que Jes races y vivent dans un jièle-méle 
étfïinge, au point que Ton trouve quelquefois dans 
le meme endroit les mœurs, leAcroyances, lûs légis- 
laÜDns les plus diverees. On entend parler dans la 
même me rarrnénîeti, le tuie, 1 arabe, le syrien et 
le pemn, et Ton n‘a pas plus tôt mis ie pied sur 
le sol de l'Asie centrale qu"on se sent dans le pays 
où Fut BabeL Nulle part tes dialectes n'ont pullulé 
comme )à, et rhîstoîre de celte terre, célébré, mais 
aussi malbeureuse entre toutes, nous en espHqnc 
facilement les causes, Y eut il Jamais une contrée 
soumise, comme Ta été celle dont nous parlons, è 
toutes les vicissitudes humaines $ une contrée qui 
ait enfanté plus de merveilles et qui ait supporté 
plus de ruines; une contrée enfin qui ait passé plus 
souvent du faite des grandeui-s au comble de la 
misère? Les migrations de peuples i|ui Font succes¬ 
sivement couverte de leurs flots, les invasions aux¬ 
quelles elle a été siijetu^t les débris de laces que 
chaque catacIvEîme y a bissés nous disent asâCK clai- 

" iVfrIic/J Hfl ËrfrdJlJ ^ l, X11 , P. a ^ J. UcUaii, ffùtùirt dEpj 

ÎÏ¥. Tir, e|f, i T. . Paul hier, JXr rafflIi^iinViV fiihjicf i^Mni 
itruoriéniir êf SÎ- HÿAH-fiu. 
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rcment qu'it a dû s'opérer dans son sein une clrauge 
lusion de Jangties d*oii esl sorlie une variété presque 
ïnnonihrabie de dialectes. 

Cependant il n'y a, de l'aveu de tous les écrivains 
orientaux, qu’une seule langue araméenne, qui est 
même peut-être la plus ancienne de toutes celles 
qu’a parlées la race sémitique. Du moins, presque 
ions les auteurs arméniens, syriens cl arabes s'ae- 
cordent à le penser Mais, par suite de sa diffusion 
A travers les régions moyennes fie l'Asie, [wr suite 
encore de son introduction au sein de peuples dit 
ferents de nteeurs et de religion, celte bogue a vu 
se rompre l'unité de sa prononciation priraitive; 
elle a subi des altérations profondes qui l’ont brisée 
en pin sieurs dialectes. De toutes ces altérations, h 
plus célébré est celle qui enfanta, A une époque 
qu’on n'a pas exactement déterminée, deux ma¬ 
nières dilTéren tes de lire ic même texte, la manière 
de lire oiientale^ et la manière de lire occidentale 
qu’on nomme encore Nisildte\ et Édessienne^, des 
noms des deux villes où les lettres ont été le plus 
florissantes et où les deux traditions linguistiques ** 

* QUiîLirtmtre, .Mémoire iar J^unatî ttftaîiifm, ï ^3 5. 

jùûivIcf-iD^r^. 

* iLto. 

^ J Jjb i i >L > ac lK^k.0, 

JP J * s f 
■Pj ^ f r 

* Voir finMIcbreui, p, 3, î si, lââ. 

I ^3, I S/t, 3.*^ 
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ïîieiiibJiïiit s'élrc cuiisUluées. Ce ^otit là les deux 
grandes vnrJétés de Iiingjige que Je ^rioifue ou «rw- 
^ oUre à ceux qui l'étudient dum les Jivresp 
cominç U ceux qiu vuril l'étudier sur Ie5 lieux, où 
il survit aux ruiuieâaccumulées parles temps et aux 
ehangemenis ainoués parles hommes. 

^ous nous attacKei'ons spécialement à décrire ces 
deux dialectes, en insisumt surtout sur leurs diver¬ 
gences^ sur les par lieu lari tés qui les caractèrisejiti 
ÎSous rapporterons aussi + quand J'occusiûn s'en pré- 
seiitei^, les formes ou les locutions usitées dans 
certaines provinces; car, ainsi que nous le dbînnjs 
plus haut^ au-dessus de cette langue imiveiseilenicnt 
reçue, qu'on pourrait très-bien appeterJa îahgaelH- 
jféraijie, savante, o^cfclle. langue qui formait Je 
substratum de toutca les couches linguistiques, on 
trouve des variélés dialectiques eapiihles de pro¬ 
duire dans le langage des ondulations ariîilogues h 
celles que les depots marins ou fluviatiles amènent 
dans la constitulion du globe* Cellc'-là^ la langue 
htlcraîre, s a ppel le spéci;d ornent Jo tanÿa^^ écrU ou 
qui figure seul dans les livres®, tandis que ceÜes-ci, 
c"est-4-dire les particularités dialectiques, intro¬ 
duites d abord dans le langage usoêl^ on de la con- 
versilion ■*, ne sont arrivées qua la longue à se glis- 

^ 1^1 ts^\ LU»«. 

» iiL 

É 
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scr dans i’eerilure, Que{i;j.tieroi5 ces parlicufaritôs ne 
sont mèm^ pas autre chose que des archaïsmes qu'mi 
retrouve sculeiiient dans îes manuscrite antifuer’, 
parce que Jes anciens^ tj’avaienl pas encore donnt^ à 
la Janguc tout le poli dont elle était susceptible. 

Ce n'était donc point chose facile que d'accom¬ 
plir celte élude de géologie lingulslîque, que de 
reconnaître la nature de chaque couche avant de la 
rapporter à la place qu elle doit occuper, et nous 
aurions peut-être renoncé, comme nos prédéces¬ 
seurs, à la poursuivre, si nous n’avions trouve un 
moyen de la sirirpUller, sans compromettre en rien 
la sûreté dos rézullaU que nous voulions oblenii-. 

Deui voies s'ouvraient devant nous, solTi-ant à 
nous mener au niÊnic but. L’une nous condui¬ 
sait k travers les manuscrits anciens cl nous obli¬ 
geait à dépouiller soigneusement tout ce quils con¬ 
tiennent de particularités dialectiques pour les classer 
ensuite dans un ordre logique. Disons tout de 
suite que cette voie est diOtcile à suivre, pleine de 
périls, et si longue, qu'on ii’aboulli'ait jamais nu 
terme. Que dallontion, de tact et de circouspec- 
tioii UC faudi'ail-il pa.s, en ell'et, pour relever tous 
les détails, pour comparer tous les faits et en dc- 
duire des lois genéraksi On aurait .i se garder des 
oublis, des négligences, des erreurs de copistes; il 
faudrait classifier les observations recueillies et, 


5LÛ lôli. 

jiour ne craindre de se trompei^ on dcvmit en* 
eore opérer stir un assc^ grand nombre de im- 
jiuserUs. Or, ny auroftdt que celte dernière raison, 
elle sudirait pour arrêter celui epi désirerail enire- 
prendre un sembbble IravaiJ^ 

Fori benreüsemetii pour nous, îl emle une ûuirc 
voie, une voie plus courte et plus sùre^ C'est celle 
que nous avons suivie» Nous avons comuiencé par 
interroger sur la rjuesïîorï ÎC 5 auteurs orientnuît eut- 
mèmes» ks grapiniairîeïïs, les ksîcographes; nom 
les avons èooiUés et puis nous avons contrôlé leuî's 
oITirmatJons. 11 se trouve, en clTet. que ks écrivains 
oiieutauxir jacûbiles ou iiestoriens^ onl fait çrUe 
étude d'une matiière sufTisatnirienl approfondie pour 
nous servir de guîdï*s. C*est uti devoir pour nous de 
ks faire connallrc, aussi bien pour donner pUis 
d'autorité è nos recherche* que pour rajïporter à qui 
de droit k mérite qu'elles peuvent avoir. On verra 
que nous n'avnneons rien sans nous appuyer sur 
des preuves ou sur des tcinoignages dignes de foL 
Bar BahUil (+ jooo?)^ qui Fournit^ î) y ^ trente 
nus» h Lnrsow ks niatcriaux de son opuscule sur lt$ 
diakcles syriaques \ nous a été i iious^mème de 
quelque secours; et, on le parcouratït plus coraplé- 
teruent qu^ii ne nous a été donné de le faire, on y 
iiouveraît oucoro quelques épis ù glaner Plusieurs 

' Of dy&Cc‘Cl4f'linrii fY'nac* rrtÈi^iiiÊîi ^ , 13Aû. i S 

^ \qii5 mAuï MjnimcA »iïrvi d'tlid liiflnmcril iii^IoUq dt! \a 
pmdt* ^ 
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granimaîrict>s nostoricnsp k katUoJikos tîlks l" 
; + miÿj, Élîas de Nisibe(+ loSS), ipuhanan liir- 
Zubî[+ I aîo), Bai-Maîkpji,[+ i3o?] odI gro^îJe 
iréM>r de nos observations, tiK'iIgre rimporfeedon de 
leurs ouVfîiges. Nous imivods pas eti k noire portée 
crauires écrits graDimalîc^iiix rédigés [xir des Nés- 
lonens, par rxcmpk crus d’Ischou-BarNnuu. t^uî 
existent, dît-on » en Orient K 

Parmi tes Jneobites, Jacques d’Bdesse {+ 709 )+ 
Jficijnes de Tagrîtb (+ 1 î3d?) et surtout Je céJèJjrE 
primat Bar-Hébrens [+ iît85) nous ont apporlé 
une iibondante colleelîon de faits, cpic nous nous 
,'^omiiies empressé de mettre k profit. .Nous avons 
puisé plus spécinJerneot dans les ouvrages de ce 
dernier auteur, qoi résume^ de la façon Ja plus ma¬ 
gistrale t tous $6s prédécesseurs et tous ses cou te m - 
poi'Onis. QuOïqu'on puisse quelquefois trouver en 
défaut sa critique^ sa science ou son impartialité^ 
sa répu ta lion graudira a mesure qu'ou publiera ses 
ouvrages, et î’on comprendra tous les jours desor^* 
mais un peu mieux l'estime et les éfoges que les 
Orientaux accordent k son talent II faut quelque¬ 
fois se défier de ses jugements t parre que femour 
de sa secte et le désir de fékver au-dessus de toutes 
les autres égarent son espiit.^ en généi'aî ckîrvoyaiiL 
et juste; mais nous devons avoir la plus grande 
coufiaDce dans les faits nombreux quil relève» alors 

^ Cf. KbîiYvzLl, ^1 orâitnfri> tIc# 1^70^ 143 * nÉrtfrt, 

* Voir Joi/n^aiT iwffllfiyujif * lâfig. II, 3^4. Zeilsckrifi drr l}güisriTft\ 
m^rq. Gf i. rt miiv. 
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nieinc en tire des eoncliisions erronées* Cîir, 
sans tenir compte de longues reeherclies qn'ü eut 
toujours riiabituile de faire skiv Îcs sujets qu'il traita, 
personne oc fui autant â poi tée que lui d examiner 
exaciement Jes questions dont nous devons parler^ 
il vécut une bonne partie de sa vie au niilîcu des 
Orientaux, à ceuse de ia cliaige de Mâphriefi dont 
il était revitu; il fut lié avec tous les savants de son 
époque^ sans disdnctiOii de secte^ on le sollirîta 
souvent d'écrire sur h grammaire, et les auflragrs 
les plus éclatants, émanés de scs énnemb aussi bien 
que de ses amis, ont coiircmiié ses couvres d'une 
immortelle auréolCH Personne ne fait donc atilorîté 
en cette matière comme Aboulfaradj, aie prince de 
la sciencetît ainsi que rappellent fiéqucmnient ses 
conipptriotesT parce qu'il put s institiirc à fond des 
traditions orientales soit auprès de Céltc classe de scs 
corebgiou II aires dont nous avons parlé plus baui, 
soit auprès des savants nestoriens ses contempo- 
ralns. G'élatent là des circonstances qu'^îî fallait rap- 
peiei'TSoit parce qu'elles consacrent son témoignage^ 
soit parce qu'eltes nous justillent de l^alléguer aussi 
souvent que nous le faisons^ 

En puïsflot almndaminenl à ces sources, nous 
n'avons pas négligé néanmoins Teutre méüiode, 
ainsi qu on îe verra en parcourant eet article. Du¬ 
rant plusieius années, nous avons feuilleté ou copié 
plus ou moins intégrdlemcnÈ des manuscrits ap¬ 
partenant m% deux dialectes, avec le dessein de 
rédiger un jour i'étude dont nous donnons atijour^ 
d'hiii an public le résultat. 
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la divisons en trois parlks dmiïgale lon¬ 
gueur. La nature incmc du siij«!t reilgc ainsi. Dans 
la première nous développerons 1rs observations que 
nous avons rccucîîties sur la pbonèlique; dans la 
deuxiimic nous examinerons les diverses quesLiotks 
de gninnnaire^ et enfm nous ajouterons dans la 
Iroisîumc quelques remarques sur la lexicographie. 

La plioiiëtîque résulte du concours dos éldmcitts 
qui romicnt toute languep c^esi-à-dire des arlictilo¬ 
tions DU consonnes, des sons ou v^oyellcs et des dî« 
vers signes qui indiquent les rapporEs de celles^i 
ovec celleS-Jà. Ln première partie comprcntlm donc 
trois chapiires, et chacune des deux aulres sera di¬ 
visée €11 plusieurs paragraphes canforménicnt A la 
table suivante : 

PIŒAttÈlîË PAbTlE. 

DE LA PUd^îéTlODE. 

Chai>. L — Des coiiîoimes, p. 3 ao- 38 o. 

i I, Dei cataclêfe nciforicn et jacdbilc^ p. 3^0. 

S 3. Des permutâ lions de ceiisoiuie^r p. 333. 

$ 3 h RéaiiieTi et di^jonetiDn des consonnes ^ p. 3^5. 

S Üe roccultalion des conjonnes, p. 353.^ 

S 3. Dea consonnes aspirées et non aspirées, p. 363^ 

(lit A P. flr — Des lignes diaçnliqiiCïjp p. 58o-4o6. 

S i* Delà ligneoccoUztnle, p. 381- 
S 1. Dü mûqqeL p. 3 ^ 3 . 
i 3^ Dm nagoudn eï du m^lananii^ p. 

Citsp. îl[. — Des points, p. Ao6-43i. 

I 1+ Des potob majeurs, p- 4 i 3 . 

S 3 . [les pninls moyeiist {i 4 i 3 . 
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!» 5. Das poinb iiilnËitr^, p. /|37^4^a. 

Sec*. I. Des toyellei , p- 

5cc^ II. vdjcües Jongues et brèves, p. 4àii^ 
Seci. iir. Del dipîithongues-t p- 45a. 

DEUXIÈME P.\RTltL 
CiiAP. I. — Dü floiii, p. 455- 

CnAP^ 11. — Du proEioiu. p. 45^. 

Chap. UI. — Du verbe, p. /jG]-4&B. 

5 Du verbe néguller, p. 461. 

Sa. Du verbeirf4giïlïcr+ p* 466- 
CuAP. r\% — De Li particule^ p. 46S. 

TROISIÈME PARTIE. 

ï)fi la leïioagraphie» p. 470. 

Cnncbiflun, p. 477 . 

PREMIÈRE PARTIE. 
tm r.A pno^eTi4^|]£- 


CIIAPÏTRE PRKMfEB. 

DEIl 

il, — Du caractère nePitddeit et jiiciïbile. 

Les peuples de race arameenue avaient tous le^ 
memes lettres, cL ^ ^tie époipio for! an¬ 

cienne t ces lettres s'élevaient au chiffre de vEngl- 
deuK* Celte numération, detneurée la mime chei 
les Orientaux et chex les Occidentnax ^ a subi cepen¬ 
dant quelques variations cbex plusieurs auteurs ap¬ 
partenant à caltcderoiérerraclioiidela race syrienne;; 



LKri i)F.rs j'iirxcirAr;x diai.kctks inAiiiExs. asi 
cl ces varialiojis. il faut les attribuai-, en pai lie 
au moins, h Fmllucncé que des langues voisines 
esercÉrent snr le synnqtJu durant Je moyen âge, Kn 
eifet, Jea Arabes et les Aiménicns, ayant dédoublé 
idusieurs îeitrcs e( grossi leur alphabet, inspii^ront 
plus tad MX Syro Nesluricns le désir de les imiter 
C est ainsi que [îar-liéhmis cuinpic quelque |wl 
trente-six le il res, exactement comme les Armé¬ 
niens’, en faisaut entrer dans ce compte chacune 
des six lettres du li GoDKI-'koTlt pour deux, en v 
ajuiitaiii les tept voyelles de Jacques d Édesse el fe 
^3r des rirpcs^ 

Mais cette riunicration est un produit du second 
âge dqr de la littériituro syrienne. Prlmitivemenf, 
(Vîenlaux et Occidentaux ne reconnaissaient que 
AÎngt-dciix ieltres. qu'ils ne prononçaient pas ce¬ 
pendant toujours de ta iiièmc manière cl qu'ils n'c- 
crivaietil pas non plus d'une façon identique. FVu à 
peu, les différences deviurent même telles, «que 
les deux races ne pouvaient plus se comprendre, 
quoique parlant la même langue, et sc vovaieiil 
obligées de recourir à clos interprètes^, « Nous tenons 
délaib d'nn auteur arameen. J| oublie de nous 
dire si les deux peuples pouvaient au moins lire 
miiiuellemenl leur êcriiure; mais les maiiuserits se 

' Vart-o Ji,™*,. P, IV . rh. I. »«i. p. ,gj 

vosr phm Ima ^ 361-SriP» Jiinmaî aïtatinar^ 1370^ fl , &i!î- 

&j P, * 

Bafc--H|>|M'Ç11*, Pftiu Grammaire t jhï. fl, Cmi^itûL F. fl% 7. 
loir \ ^ if, €f Jdwrirni AtiatifUrf 1 Sfip, ti , 
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rhargeiit tic nous n-paiictre+ en nom iiiûnlriinl 
passnienl souvetil J'une nmn dans miç auiiie, car 
les cüiTeclîoïïs les changemenls donl ils sont en 
gtkierâl surchai^és accusent ici l'Œuvre d'un jacc- 
bitCi la celle d'uu nestorieii; jacobiles par récrJiurrs 
ils deviennent nestoi'îcDs par U punctiialioii^ nestO' 
riens d'origine, ils se ifansformenl et finissent quel¬ 
quefois par revêtir tin aspect jatobitc^ Il faut ce¬ 
pendant faire ici une observation ^ cest que ces 
itiodifieaüons apparaissent surtout dans les mjtnus- 
crîîs rédigés en caractère edhranÿkcîo. Nous n'avons 
pas, en ed'et^ souvenir d'avoir jamais vu le caractère 
proprement dit neslùrim siircliaigé d'une ponctuation 
oecîdentûiep 

Du reste, si Ton veut voir clair dans les phases 
i]uû parcourues b paJéogt^phie araméeimCt il con¬ 
vient de distinguer trois écoles ; fécole nccidentnlr, 
rëcole n«/oriVa Jie el l'école mijtie. Du nuit les pit*- 
miers sièctcs, on ne rencontre de traces c[ue des 
deu^ premières P parce que Li troisième est le [)ro- 
ihïii dVine époque postérieure. Aloi's, les manuscrîis 
se distinguenE netlement les uns des autres par des 
caractères propres a chacime des deui écoles^ sur¬ 
tout dans ta ponctuation. Peu à peu cependant, 
fécole mkie se forma ^ imitant ou fondant ensemble 
les procédés des deux précédentes ^ répandant au 


* Ej' D». 73 5'^ Muïrp BritinnufiiD ruirnît un rf aur^^^iLiïiil^ 
pifmpL^ de rçi Ixansrurtnationii. Vprr fipcarc 1S6&6- 14474% 
■ 46^1 P i 447 d- - ^"^rigEir^ ^ ijriof rïijj. p, 57, 76, 
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bÎR fpâ pruduits dp sa plume. La confusion 
mênre ù 50 manîTesier cl ïon roneonirc, Lt pailir 
de PC moment, des livres qui tiennent atn deux 
dialectes, non-seulcmcnt jiar des surctiai^es oit des 
rettnicJies, mais même par le système piimjiir d e- 
critpré ei de ponctualion Les œuvres de Pérole 
mjïic ont exercé une proibnde intluencc sur Jn 
paléographie araméemie et créé aux grammairiens 
modernes d'inextricables dilTicultés;cependant, lors¬ 
qu’on a examiné les faits et suivi pas à pas les déve¬ 
loppements do la littérature syHciiiie, tout s'éclaircit, 
tout s’explique, tout devient même significatif; un 
trait, une lettre, un poitil sulTiscnt pour mettre sur 
ta voie de la vérité, pour conduire à l’intelligence' 
des faits en apparence les plus étranges. 

iWs le prînéipc donc, cesU-dire au y* et au 
yi'siècle, il u'exislaît que deux écoles, et ces deux 
écoles offraient même entre elles plus d'une lies¬ 
se mblancc.E 11 es a valent d'abord uno écriture presque 
cominuno, car, jusqu’au x' ou au xi‘ siècle, Oricn- 
ims et Occidentaux employaient un caractère abso- 
iumeul identique. 11 faut en dire ici quelque chose, 
[jarce qu'il règne sur ce point plus d'un malentendil 
et plusd’uné erreur. On voit souvent, on effet, les 
auteurs des catalogues parier d'un caractère niio- 
rîeo. qui no l’est eu aucune manière ou qui est du 
moins tout aussi bien jacobiie. Los planches II à l\ 
jointes à ce mémoîio peuvent en donner une idée 

^ Cf. liàio ûu Mui^e BntAnnîr|nP, foi jb, 2^3, m 
1^703, 
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pctïéiale. Nous avom rciiiHel^ à cicsstiii un graiiiT 
igombrc <1^ nianuscrîls tni caiMcttrc' dil ncstoripii. 
et nous y avons reconnu toujours un eslltrtinghefo 4c 
Ibrim-s |ïliisou moins diverses, un rs/Araa^ftefo qui 
présenlG sculemeni de lointaines analogies avec le 
raracliic ncstoi'ien proprement dit, tel que nous 
le trouvons dans les mamisci'ils orientaux du xiv* 
siècle, Ici encore que le eonservrut les Chaldfio- 
Nesloricns arluels, tel enfin quon peut k voir dans 
notre première plane lie et dans les deux demi ères. 

Pourquoi les auteurs ausquels nous faisons ftlln- 
sionappellent ils ces oumuscrits Nestorîens? Il nous 
est impossible de le dire, car ces manusciîis, sou¬ 
vent crrils par tics Occidentaux, ou contenant des 
ouvrages traotrurs occidentaux, ne sont jamais sortis 
de la sphère où le diakclc occidental régnait en 
souverain. Pour qu'une pareille dénomination cùl 
quelque raison d'être, il raiidraîi, ou cjue ce cnrac- 
itrc eût été inventé par un Ncsloncu, ou bien qu il 
eût été particulièrement employé par les sectaires 
du Nestorianisme. Or, de ces dciis hypothèses, la 
première est incertaine et la seconde est sûrement 
contraire à tout ce que nous ajiprend l’observation 
la plus exacte. 

Jusqu’au xtl' siècle, l'csthranghelo fut communé¬ 
ment usité cbet les Syriens, sans dîstiiicliou de 
secte, avec des variétés nombreuses, mais moins 
considérables que celles de tout autre alplubet. De 
bonne heure ccpetidanl, peut-être même avant le 
1*011 le vf siècle, on vil apparaître un caractère fié- 
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livédu jH'L'cètIeïil, dou4 üe Formes [>îits grêler?, d'un 
trncé iiioitjâ pénible el rèpondanl: beâiicoup mjtux 
aux ilher^ be^iuin» qiiî loiil recourir si l’éeriUire. 
Ceci euL lieu en Ocddenl, chez le^ Jycûbite$ et les 
iVI-itoiiite5> cl volin-i pourquoi ou appeEle de leur 

nom ce c,ii-acràre, autrement dit « irait, n ou 

i'c,iiiicU^re iimpfe. 11 Par des Tuiaiiccs piu,s 
uu moins léjjèroâ, ou le voit passer du inajcsturux 
uslhi-aiighûlû a celles tju’il conserve encore. Uii dr-s 
fdiis anciens niodèics que le temps nous ail coii’ 
serves se ticiiv'e dans le mamiserît 171(37 du lin- 
lisli Aluïciim, au feiiiüel i44, a, Kn cet endroit, 
il J a «ne noie qui, an premier aspect, semble 
écrite en carac lire cursif ci minuscule; mais, quand 
on Icsammc de près, on s'apereoit qu'elle esl tra- 
rec en un eslliranglielo dont on a tcltcmeijit rape¬ 
tissé les forujcs, qu'elles ont l'apparence du carac¬ 
tère coniiminénicfil dit jarolsite. 

S’il nous clail permis Je pi-oposer tmo modili- 
cation dans les Icriucs reçus, nous floonerious au 
caractère jacobtte le nom de cainclère occidental, 
qui rèpiidrait beaucoup mieux 4 In div'isioiniôîire- 
ti^ae Éndîqiiée plus haut. Grâce aux manusciîts oc- 
eide ni aux qu'on possède en plus grand nombre, on 
a suivi pas è pas les transformations successives ac¬ 
complies dans J’alpbabei occidental, et l’on a pu fixer 
approximativement l'époque où il devint d'un em- 
ploî general dans la Sjirie, On n'a pas été aussi ben- 
renx poui' le caraetrie nerforien proprewient stit on 
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vrkntat. Lt-s Cli^ildéû-Ni^^îorien^ an foui encore 
ii$age aujourd'hui* On le Imuve dans les mauiiscrit.^ 
Ju3fiv* el du AV* siècle tel qiTil est mninLetiaoi; luab 
le defaut de dt>cuiuenls o eiupcclïé dû retrouver les 
anneau A h Ta idc desquels Jl sereltc au c^arnetère com¬ 
mun iî toute la famille araméenne, h j'eslhranghdo 

Ces anueaus ne doîveiiL pas être nombreux t car 
le caractère orieittal ou nestonen a beaucoup plus 
dünaiogîe avec rcsthrangliûlo que le caractèivî oeçi- 
déniai ou jacobitû. lE préscnïo quelque chose de plus 
archaïque; ses formes sont un peu moins éléganLes 
et ses (faits n’offrept pas la nifrue régularité que 
ceux du précédent. Qiioît|ue snii liistoii^ soit moins 
connue k on sait cependant qu'il n^a pas subi do 
ehangements notables depuis cinq on sii ceols am. 
Le manuscrit i2i38 du British Mitseuni^ qui est 
essentiellement l'œuvre duo Oriental, nous monEre 
line des pTcmières transformations subies par Yes- 
ihranghcio en se rapprochant de îa forme acEuellc 
du caractère tiestorien* M, Ijànd a publié dans ses 
Ànecdüia, 1 , pbncheXVJ, un fae-sîmiU. Seiilcjnent 
il Ta choisi dans les deu^ premières feuilles, qui sont 
une ^^ddition d'iiue époque niodome. Notre cin¬ 
quième phinche donnera nue pius juAie irlée de ce 
nianuscrîl, copié en Syy K 

^ On |K«t rai? ûfh i|iértmcu9i de ri* ear^ltn?: ; p 3 | ^ 

d'rniumiiucritl^ri iCgS;plïiiKh^ Vttl.d'inif kïlreJilùr 
du jG ifiur* 1S71 ; pknelieA VU V||J itrî-sti^ÉUT un* eopl* J* U prS- 
tire du IJçntfrit Giitr ^ 1lk^Vlul t n férrier 

* W. W ripht. nf tiriijf wf„ T, i o i - ( cifi. Gf. li^rrîwi^ 

Il, ^^ 7 . 
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,11 n’esl pas ilonrnm, d emeure, fjuc le caryct^ri; 
iiestorîen propremcnl dit soit plus îrapavfait i\m le 
caractère occidcnial, car la calligraphie ne Fut jam.^ij 
aussi cullivt^'e au delà qn’en deçà du Tigre. Au vn' 
siècle, cest-à-dire à une des plus belles époques {lu 
Nestorianisme, l'art était encore florissatit dans les 
écoles et les courenis de i'Adiabèiio; il sortait fie 
beaux uianuscrils des mains du scribe et on sa 
l'ait les enluminer de lettres d'or Chosroès Parvîî 
secondait îe lèJe de Sabbaar Isdiou, fournissait de 
l'argent à ses studieux disciples et lui tendait ou lui 
donnait tous les manuscrits qu’il eidcvail dans les 
couvents de la %ne et du DJéïireli. El cependant, 
même alors, les copistes d'I^desse emportaient la 
palme sur tous les autres. Leur mérite était si re- 
ronnu, que le roi de Perse, roulant pourvoir de 
livres le monastère bâti pour son épouse Schirin, 
lecounilà eux, alin de se procurer des Ëvangélîaîrcs 
dignes de cette fondation royale*. 

Aujourd'hui, les peuples do race araméenne 
érrivent tous horizontafemenl; il est mémo douteux 
que les Nestoriens aient jamais écrit aulrement. car 
leur caractère ne l’exige pas autant que eduî des 
Jacobiles, On ne trouve point d’ailleurs, chez leurs 
écrivaius. comme chez les Syriens, des expressions 
inexplicables si l'on n'admettait |>oiiii récdlurc ver¬ 
ticale che» les Occidentaux. Quoique pbtsieurs au- 

^ ’■ Tboaiatdt Mir]ga,irûf«Hnf tl.rli. **ni, ... ifiS 

noire lUAnuficrit. 

* Ihid, Cf. H. r?. ni. p. ASi 
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lem's itieiil flcjà ilit quelque e(iû!.e sur fc poiiil, ou 
nous permettra île fournir des détails plus précis 
On rcneonlre Iréqueinment dans les grammaires 
tl’Aboiilforadj les iiiuls suivants ^ if en bout, u 

^ O en bas,» ^ «en avant, n ^ 
«en arrière." Ces mois se présentent en pariiculior 
dam les endroits où il faut détei miner la position 
d*un point relalîvement à la ligue liol'Uonlale, ou 
bien la place d’une voyelle par rapport à la consonne 
qu'elle doit mouvoir. Jusqu'ici il n'y a rien qoG de 
fort naturel. Ce qui l'est moins, cVsi cjue ces ter ni es 
n'oiU l>aà du tout la sîgnilicalton que nous y at- 
Utcberiaiis eu les prenant i la lettre, on la sigriî’ 
licatiou qui est délerniinêo pr la luiture mênu’ 
des choses. iJi nous voulions li'adiiirc, par esomple, 
l'idée que 1 rs Syriens expriment parce mot en Août, 
nous serions obligés de nous servir du mol dcffiérc. 
Mais c’est là une terminologie étrange, et, pour la 
eotuprendre, il faut adiiieltre que les Syriens ren¬ 
versaient te parehemîti lorsqu’ils voulaient écrire, et 
Iraçaicnl ensuite leurs lignes J« Août en inr, Citons 
im texte pour plus de clnrlé, 

Dar-flébreus décnvaiU las points-voyelles parlî- 
culiers aux Xcslorïeus, points dotil l'usage com- 
menruil dès lors à se répandre parmi les Occiden¬ 
taux, s’exprime de la ruaniérc suivante : m Le signe 
du zquoPo consiste, dit-il, lians deux points incli¬ 
nés vers h Aauf (_lel pai' derent la lettre (|ui doit 

^ Ljiirlt ^ Wi-iv^Rjff jfrÂrf, 1 » 6ç. 
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en èlrê ïiiunie. Pour le ptohop Oii emploie dons. 
poinlis flotil l‘uii se phee Jeçfîiif et l'outre dertiène la 
lettre Le rVoîso long est désigné par deti.^ 
poînis verticaux derrière la ligne \ le r vouo bref, 
au coittrAire, l'esl par Aeu^ points iftetmés vers h hoüi 

et derrière la tetlre ( _ ]. Si l'on veut marquer un li'vo- 

tm long, on met un peint derrière si cW un. 
hSotso bref, on place deti\ points derrière U con¬ 
sonne qui doit les porter et Oïi les incline vers le 

bits { _ J. J? 1 1 est vrai cpie Bar-llébreu$ ajoiitt? : u Quant 

aii^etsolso long» on fîndique par un poiiiL 

lin vaou (o]t le^elàülso brefsc désigne par un point 

uii dcssas de la méinc lettre 

Mais ce langage n'infiiTOO point la tiièse i[Ue nous 
[léniootroiis, car on conçoit à h ligiieor que les 
écrivains aient pu sVxprîinei' comme nous le ferions 
ikous mémest comme le fait le grammairien jacobite, 
(funnd it parle du *^ctsatso dans tes deux dernières lifjnes 
du texte if ne nous renom de citer, parce qu'ils Lisaient 
liorlzontaicmcnt tout en écrivant verikatemeni, et que 
les eipressions dont ils sc servaient, ayant clans 
fuite ou l'autre de ces drcoiistanees kiir explication 
ii{ïtiiiellû» étaient tonjoui^ sulTisainment comprises. 
Mais le commeneenicnt de ce passage et cent autres 
textes que nous pourrions citer seraient ils intcliî- 
iîîbles, si Von ne sc rendait point compte de la ma- 

* Bar-He bru lift, At'oco fTLrfm'Ai-j s«»ioa ui* p. a. Voir 

plii^ Itilri, |i. 
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nière dont les Syviçm diâposttLODt leur pHpîei' i[ii4iiiid 
îi$ voülaîeul éciîic^ si l'on ne savait point qu'ils ren^ 
verraient leurs livres dans le sens ric la largeur pour 
trarer ensuite verliraleiiimt leurs lignes^ ainsi que 
le montre la figure suivante? 


De t ant. 
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On trouvera dans le cours de ce mémoire plu' 
sieurs autres teïttes qui contiendront des allusions 
évidentes â cette manière d^écrîre et qtn' viendront, 
par suite,'confirmer les faits que nous établissons 
en ce inoment^ Il est donc certain que les Syriens 
occidentaux ccri voient autre fois t^eriicatement et lî- 
s.iîrnt horitôtiiaterf^cniK Cet usage persista ciiez eux 

^ Ofl acirjiil Idn, tu ac>ui aemyEp de coifclure de ü^ïnibEabtei 
l'^jifwians (Juè Irt SjrîifEj ateni êent à ta des CAÊ- 

Aüjisj ilTi 4aul m Ayu. ]E nÆ püniSL p4s luiii ploA vraÏACâi-^ 

h\Mfi i^ü^Hai iiEni jaiïiAif rf^mmcïïcÂl é&tîns k Vuufi trpii- 

f0U3 uni- pnrpiilE hUcrprétallon Tùrc^E rl dénuée de prEuves; c «I 
pourquoi nauf fit MiucrlvCDl pâB> h l'aliüEri'Elî&o de Nf. Phîh'pp!^ 
( oind linr-Hehieas oit ijfTiae , p* 3 7, noie 6]|+ doûl 

^ûwi le* p*p&îe^ : itl BEi'EUi, dit le docte éditeur de la IcUrfi Je 
Jiicqfic^d'ËdeMy^+ tu havç Ueen U^e cu^làui ûf*i lea»l sùtsiE Syrlaiu 
wfllû rrefu tftit ihr/ic^e lo ifc# ^riom^ lïc^liiniiig qr cte 
4 iuid. iJenci:: laLl itndft a'i>ald icrufjttelf «iprriEÿ pc^ilicn of 
l>»in fvfiihl «'fjü.. 

M •k 


\Æl\ UULHCltS AaAVIK^:^S. 331 

jusqû x3Ii“du xiv^siède. époque k laquelle les rap¬ 
ports plus fréquents qui se nouèrent en ire rKiimpe 
el l'Asîe finirent pur tieiacitier Cümplètemeni cette 
habitude, fortcnieriE ébranlée d;iîJlcurs. Il semble, 
en eUclj que les MonophysiEes orîcnlaus n'écri- 
vaicut plus l.■e^t^eplem;cnt ^ car on ne trouve point 
dans les auieurs de rAe/c nirÆ^ep dans Jacques de 
Tagriih^ par exemplep les façons de parler de Bar- 
Hcbreus. En combinatiL ce fait avec plusieurs du 
tnéme genre + on arrive à reconnaîlre^ ici comme en 
d^autres choses^ une influence parfic du sem de 
VEglise neslorieiiEie. N est-ce pas^ dailleur.s à cette 
fï'Cciion de în race araméenne que nous ramèneut 
sans cesse les origines de la littérature syriaque, c-t les 
tradïiîons les plus autorisées^ unies aux faits les plus 
nmiibreux, ne nous montl^f!u|^|les pas les sciences 
grainniaticaks passant d'Ürïeul en Occident par un 
uiouvemcut de translation lente ^ mais progre-^sivc? 
Aîusi^ pour dnmicr un exemple qui ite nous cioigtie 
point de notre sujet, on ne rencontre jamais dans 
les ailleurs nestorienst même dans ceux qui ont 
précédé Bar-Hébreus de deux ou trois siècles ^ une 
terminologie analogue è b sienne. Ces écrivains 
sVxpriment comme on fa fait dans les temps posté- 
rieurs chez lesOccident^nx, et ce langage parait une 
preuve snfTisantc de Topinion que nous développons, 
La manière d*écrîrc nous fournit donc une première 
occasion dé constater la puissante influence dû h 

Jiccjiip'i lit Tiprilli » ffîiiflii Britîi^K Mfi^-ppuh fol. 

\>jr|vlu? foîîi, p. à3li^44o- 
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vàcü ræâlürietiiie âur ioûtn race ^i«iniéeiiue. 
nesi piïâ Iri seiiie cjui se présenleeu diins celte étude^ 
Eifiisi qu'on le vCïTO en avançant K 

Vers Iq5 dernicj*s temps du moyen âge, les Sy 
riens pordircnL jusciii'au souvenir de leur antiqur 
usage d'écrire, et Tori ueu reiroiive |dus aucune 
ir^tcc dans ceux de leurs grjmtnairîeiis qui ont écrit 
en Europe, por exemple dans Isaao Bar-SciaHrcusU 

$ 3. — Düs pËLmulalîoriÀ de conSDniies rnlrcelleii. 

IjCS consonnes cfmstîtuenL partout, mais en paa- 
tîcuîïcr dans les Uiigues sémitiques, l'éléineni fon- 
clajnentat et sailEanit de réci'ilure. Aussi devons-nous 
analyser certains phénomènes ou elles JoucriE le rôle 
princîjja!/insister sur leurs caraclèrés et attirer* s'il 
est possible, sur quelques-unes de kurs propriétés 
fattentiou de ceux qui se vouent à Tétude des dia¬ 
lectes araméens du ECourdistan et de la Perse- Eu 
effet ^ ainsi que Uûus î'avons remarqué aiUcui^ ^ ûu- 
cane tan^üe ne%f proitm^e lon^têtnps cowmïiC elle écrit, 
et sii y a un moment où récriture et le Jarigagc 
s accordent partaitement, iJ ne larde pas h se pro¬ 
duire de nombreuses et notables divergences, par 
sui te des pei mutatioiLS* des changements et des stip 
pressions de tout genre que l'ignorance* Tusage el 
rarceiikiation entraînent Fatalement. Il y a des lettres 
qiïî tombent* des syliabciS qui dispai'^issent* des 

' t'C liAMik .ifGf‘r4/Dld jk^HuETfl^ E, J iDSiiiaiiii, marier 

jjrûlird^ 711. 

^ /HfTwe cntiiiu^, Tf^rifr iS6p. |i. ëî+ 
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mots qui se litJforment, de idk sorte que, si i on 
reproduisait les sous perçus, ou Unira il Lkntôt paf 
!ie plus recoîiiiaitre les rapports qui relient les par¬ 
ties du discours îes unes aux autres. La pliojktique 
et ](Hymologie sont deux saurs, deux soeurs cjui 
desreudeiit toutes les deux d'une mère conuninie, 
fa philolo'jic, et ne devraient jamais aller J'ime s^ns 
l'autre, f„’eijrnologio sans la phonétique introdui' 
dans récriture une foule de signes de convention 
qui lobstrueiit et font s'évanouir un des principaux 
êlémcnls dont le linguiste s'aide pour comparer, 
induJiic et drrduire : pour comparer des faits, in¬ 
duire des lois et déduire ou iurniiiler les vrais prin¬ 
cipes de la science du langage. 

Un exemple fera bien saisir toute l'étendue ettniite 
l'importance de cette observation. Supposons qu'iui 
syrologiie rencontre dans un livre, a^qioi'té de la 
l’ersc par les missionnaires américains d'Ourmidi, 

les termes suivants ; LiIiÆi, faJLeu, 

|JS,AJs, l^xBQ^, ori .j. Lu9 | . Fi aviiTi certaîne- 
ment de la peine n les coinpretidre; et, quand il 
voudra les tniduirc, il sera exposé à en tirer des' 
sens tous plus fantastiques 1rs uns que les autres. 
Que de fois la science na^t elle pas été mise A 
cette nide épreuve, et que de fois aussi n’.i’t-die 
point fait naufrage contre ert écueil’ Et cependant, 
il n'y ,a, dans tous ces mots, quuuc seule lettre de 
peimutée avec une autre de même organe, et le 
cliangemcnl de rede seule lettre suffit pour metitr 
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en dêfanl h science H la sagsicilé du savant. Qu on 


écrive t 


mül5 d-de^sus : 

|L|^, i*i). Dtladîf- 


nu 


contraire 


les 

f 


fieuîtù sdvartouU comme par enchantement, ixirce 
ipte IVl^mologie repïend sa place. la v l'aie 

pruuoiidâlîûn demeure incetbine pour cdtii qui 
iTe^t point fainîliarJsè arec te langage pnrld ^ 

Ce n'esl posseyJement dans Je& dialectes néo-sy¬ 
riens d’Ourmiah culii Koimli^lnn que la pJi un étique 
et i*étymologîè sont en dé-^ccord. Il en était déjà 
ainsi k Tépoque ou la langue syro-chalclaîque était 
Horissante; et cesl pour cela que tous les grammai¬ 
riens s^itlacbaîeiit avec beaucoup de soin à fixer les 
lois exactes d'niic bonne pnuionciatîom Towl en 
étant désireux de eoncilieCt autant cjue faire se pou¬ 
vait, deux choses qui semblent ineompalibJes, fély- 
mùlogïC et la phonétique, Ils menaient cependant 
la [ïremière de ces deux sciences au-dessus de la se¬ 
conde et sacrifiaient la prononciation k la dérivation. 
En ctda, ils avaient évidemment raison, cari s’il en 
était autfement. on enlèverait aiu langues toute 
fixitév on les livrerait k tous les caprices de b mode; 
on les asservirait à toutes les hi^airerieii de figno- 
rance* ïïc combien d’ciTeiirs et de combien de 
eoufusions la doctrine contraire ne deviendrait-elle 
point la source! 

Rappelons icî que les grammairiens indigènes de 


^ C£ ËpfiEPiivMin'k^ dir JSptathf j | rfilptig, i S€ A, 

«I lîfTiw rnrj^Df, S 
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fa Üyrîè yiit doiitië l'exemple aiïx modernes, et fpi'ils 
ont décrit avec un soin mmuticus les lois qui pré¬ 
sident anx diverses per mal Plions de IcUreSp Quand 
ûii rançonüe nu zut qumcaiit dit le kathoJikos 
pariant des deux premiers mots cités plus 
haut confine exemples, on le prononce comme tin 
seotkath , s'il est suivi d’un kaf on d’nn ^q/ mus 
par une voyelle 4 Des auteurs sont même aifés plus 
loin, et il iVcst-pas rare de trouver dans les maïuîs- 
crits des mots ou îa permutüble est surmotUcc 
de ce Hé qui la remplacé dans la prononciation, C'est 
ainsi que le manuscrit &So du Vatican, d'où nous 
avons extrait fa cîtation d'Élias éerit les dem 

mots et de ta façon suivante llu-OJü 

afjii de Faire bien saisir les rapports de l'éty¬ 
mologie avec la phonétique, PUtsicurs autres ma¬ 
nuscrits nous ont fourni de nombreux exempîes du 
même fait; mais aucun u'est aussi riche en observa¬ 
tions de ce genre que k célèbre manuscrit i ^ 1dti 
^lusOé Britannique^, Bar-Hébrciis à f on tours exprime 


^ Mï. Viticih toL b^iiIp- u.f A«l|j> ian] 
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* 'Saut citer Encan! \e imj. iS dç Pari* décrit par 

\i. Hwild {Ahhandlun^fn^ p- On imü'ft det meu éenu de 

ib J J 

Il f^on 3 , -S, tS. ar et. mir 
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ü pêij prè5 4lEm5 les mêiUÊs têruicâ(|uç k kïilliolikcpi 
ne^tarkii. «i Les j)€rmiitatioiiiE île Uirros, dit cct îl- 
lit&Lregr^iiijmairj{?D, sont cemmuncs qnclquefoiîi aux 
Orientaux et auxÜccideiiia-ux. Telle est, ijar exem¬ 
ple p celle flu zut en scmkalh, quand [{ est suîvi ilVm 
iküou muni du ri>uliQkk ^ ou bien dW kaf muni soit 

du roakokh , soit du koitichùï^ roitime dans llji_3 p 

jLsJUkJ, Ibb4—^ ^ n le docle primat avait voulu 
rendre sensible celle loi au regard infmej il aurait 
écritt comme îe katliolikox lüîas I" dans le ma- 

Duscril /jSo de Ja Bibliothèque Vaticane. iLj^_s , 

lÆ;. btitJ. 

On a pu s'apercevoir, en lisant Je leste qui pic- 
cètlc, que les deux principaux dialectes aiuniiëeiis 
jivaîeiil des permul.itions communes et d'autres qui 
lié l'ëlaieiU pas. 1! appartient aux "rammairieus mo- 
déniés de s'oiTupcr de toutes; mais noire rôle, à 
nous, SC borne h signaler les peruiuiationsdinerentes, 
puisque nous voilions, avant tout, faire ressoilir 
les divergences caracteristîipies des deux idiomes. 
Or, voici quelles permutations étaient propres aux 
Occidentaux;c'est encoi'c Bar-llébreusqui va parler; 
«Us changent, nous dit îi, Jbk suivi de loi en ) â 
cause de Ja dilïiçtiJlé qu'on irouverati à articti- 
Jer deux gulturales J'une â côté de l'autre, par 
exemple dans bioiaü., botai. et leurs dérivés 

^ A Iwo ifpjfw ^ J ïV, eh, 1,9tFii..-i, p. aa,ï nolri* J^diljnn, 

* nr. Mrfi^ 1^. p. i^p. 
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* t 

•a—^ irmnî d’une vo^t Jté devient 

dans lUa^, ItLv, i)f, ^ 

on piononee fSUT t^omnic dans 

» * ^ _ __ 

Jtsatf, eneore comme 

1 - ^ ' î> f P é 

dans .m^tci, i ma a ^ »a> , ussojomoü»; 

o[o nomme .âk^ dans .»o|^, «oiô|!u, .mofCa'; 

_ _ * pp ^ f- 

comüie <Jâna Jl^, lU^, n 

leur reproche «de changer le oL non aspiré suivi 
de K. eu dans le mol lL.Lijaâ, Je |?j en 

dans le itîol le aspiré en dans 

et de substituer, au contraire, au JL. un 
aspiré dans le subslanlif Ifa:! et dans fe 




vftrbp 

uLps OrienUm avaient au^isi ktirs perinutatîoii5 
parucuItè res. Amsï ils cKangeaient le suivi du 
en Kh— dans ce verset de la Sainte Écriture : 


U 


r ^ 

k| 0*3 


le en 


dans le (tï siîivi d'un nu J un 

fll non aspirés en dans ces âmx passages : 


' Il r«uilrBit îïf^, pour tut tiiel, , «#hs*L 

* JÏW tfrWpirt. cb. I* »ct. 1 , p. i&l. 

^ ihid. 

* Sfftidi. \x, là. 







Us l'em- 


WhihMM 1S7^. 

^ P ^ r ^ 

LjÂ t>i^t ^ 

plaçaient encore le aspiré suivi d^un oL non 

_ M 

aspiré ou d'yn jiat un Jn& aspiré dï^ns ) « 

, {OL^il ; le non aspiré par un oL 

non i(uaiicl il était £uhî d’un oL aspiré, 

t , f , f *■ -- 

comme dans 11*^, |lw«1 ; le suivi de 

is» par le dans los verbes j ; 

le ericore par le ol non aspiré, quand 11 était 

accompagné d'un ol aspirtî Ou cl'un . par 

^ ^ r _ 

exemple dans ] ^^b::::h, U^; ie v> m p.ir le 
-*U* s'il SC Irouvait après lui un ou un 
non nspiré, comme dans I -h eo ^ ^ -h m i , 

1 , etc,- le non aspiré,pr le noii 

aspirée quand il étail suivi du aspire, du 

-- —. . ^ 

ou do P comme dans If g , p 

le m accompagné d'un ou d'un 
aspirés par le exemples t ^q^jj , 

^TjZ P ftj^T le suivi du ou du ÜS^t 

non aspiré ou du en non aspiré, cXp ; 

9 * 1*^ ^ 1^? r if 9 ** ^ •%***■ 

JV -V , lu. a , , |li J , 11^0 t , 

^ Millk. £1, 

* Ibid. Lt im. dt Pjiv lit par riTf^r : ^}J>. 


* 
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P» ^ 

tocho}; le pr^eédniit nii «" ou un ôï 

fîon â^pirP5 oïj ^â-D non âüiiii^ë, ex. 

É ^ ^ r * ^ M * r P- m *' 

f Jn hCw «a VI , ) t i.fi m a o ^ 

suivi de pai‘ II* jjj daos les mois grecs 

v?-^^^l P ^ ffl> l .; le 

(icvetieu un '^'nâ^ jirabe devant 

I non aspires 4 coinine ddns ^ j \ 

*■ T #■ '* I “T 

aspiré 5 i> changeait 

en âspirê, quand il précédait A.*» non itspiré 
et —iô—^ aspii'é ou non aspii^, romme dans 

Le gmnmiaînen ocddcitial clilique quelques- 
unes fie ces pet Illutations opérées por les Orienlauji, 

fjiii exemple icelîe du et du Ja aspirés, el 
munis on privés de voyelles, en olo dans les mots 

liai. ^î. 

du le* en pAd , qui leur laîsait prountirer ces mois 

ü P-* jt 

“^N^l |o». '^>1 le*, comme s’ils avaient été écrits 
'■^1 ta , '^»| Is *, celle encore du en Kt^ 
dans le mot grec Uo;s^ , parce qu'il est aspiré et 
qiip seul le non aspiré des Grecs se traduit 

' li’rai^« (tln-m'Ap, ;«f ât. p. cC mi. I?i38, fisj. 7. 

* Le manitncrit dû K tiro /üiin^ dr. ÏJ» Bchlidlinqiie 

Ül, m^U riîdei»iiiFnt rur Frrfiiri^fïl ILa^Lk f|a. 

* ■» 
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en syriaque par le celles enfin du *fP en Uj 

dcins •si^ eu p)p dans It^ nom» 

*r 

propres "^Ift^ , "^(oûû* , '^K-faûûJS*h 

Il est évident que ces permutation» n'avaîent lieu 
que dans la proiionciatïon et nullemenï dau» récri¬ 
ture. C*e 5 t tout au ]t\u$ si quelques gramiriamenSt 
comme Jacques d'Édesse, ou quelques copistes, 
comnie c^tix des mauuscrîts a î'j 3S du Musée Bri¬ 
tannique et des manuscrits 1 5 et i o i de Paris, se per- 
inettaient, dans les ouvrages classiques, d'écrire la 
lettre qu'il fallait prononcer au dessus de celle que 
requérait Télymologic. Nous n'avons jamais trouvé 
un eiemple du coiilralre. 

Bar^Hébreus n explique pas asse^ctaireaieriti dans 
son grand ouvrage, quels sont les peuples qu"il a en 
vue dans ks crîUques qu'il vient de faire; ruai», 
dans le commentflire qull a joint h sa petite gram¬ 
maire, il nomme oave item eut ceus quil atlaque. 

fl Au lieu dfl^ prononcer Iîp^ô ÜJ , ks Nestorieus 

balbutient (îoo lo| , en sorte qu'iJ ne leur sert de 

rien d'écrire im qii'îîs n'ârticuknt pas^I^ 

Jacques deTagrilh, plus cjtpiicite encore, nomme 
les provinces dont cette faute de prononciation ca¬ 
ractérisait |p langage. Le passage est assez curieux 

^ BïEthuu^ Gmnrn. GôltÎDgM , | 8^3 , p. 36. 67 + Cf- ÎB^, Cfl- 

Jfliuft. F,, JV. 7 ^OBT flL Ms^ 167 d^Pflna:, 

fûl. 366, L— tkpuifl I|U« Ml ligne* ant iti érrtle*» jfal préparé 
unfl édition de li PflliLe ^nnnâlrfl de B»rHêî>rFijfl. On tmnver» 
le pflUflgi indiqué, p. itf. 
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pour quo nou$ le citions iiitégralemcnl : UiXe Jtsee 
point, dit cet ftulcur, comme les habitants de Gar- 
Inak^ d'Âssur et d'autres Syriens quî changent en 
t:au le 6«i/i H le pe aspirés, avec ou sans vovélles, 

conlratremcnt aux régies et au bon sens, dans jLaf , 

I T"* 'T ^ 

liool, etc..,.. Ces gens, ne prononçant ces lettres 
en aucune manière, les regardent comme superflues 
et glissent rapidement sur elles. Pour vous, aspire* 
le et le pe; lises-les tujnmo tes habitants 

d'Kdossc ou de Babylone, et, eu articulant ces mots, 
songez que les lettres «ne souffrent de penuutaltoo 

II que lorsqu'elles sont quiescentes et privées de 
U voyelles. «Croyca-nioi donc piutèlqtie tes lioinmes 
qui changent en irou, contrairement aux règles et 
mal à propos, îcpe et ie teîtli munis de voyelles*. 

En lisant ces détails, qui ne comprendra mieux 
combien il serait important fie déterminer exacte- 


* PrahâbtMncnt le ou, le B;idjanu,tk dei atilflur?! 

* Mauni^crrt du \[uH£ lîiîtaunique 3 ïiS:|, fol. Sa, fr: 


^ ,^.L t,'L.is f Uî«Li£ P aj 

lioxo Pt .»! fSu jSu^ .Üa 

jis? * itJL; iji jtüi: 

Û.0 e\J^^ I P .û 

t' I ''s : i' r ,7Z^ ^ 1 -f r . ' ; *. 


UûiÎbI ^Is la^B ]b.si ,.3 aJÎ ^.lau^ 

♦ ■ iT- 

4 J 


J VV-h-* 


■xlaa p; 

11 ' ■! / / J»* I I J' P ^ 

àiu-u 3 U» 

t ^Uel, U ItatI 40^ «3 i ^34 

V +.* t 
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ment la vraie iironoiiüialïoii des lettres de lalpliabet 
uccideiilal ei oriental, avanidesc livrer à l'étudedes 
dialectes modei tirs, puîstfoe. «ans celte détermina¬ 
tion préalable, on s’expose à prendre pour des phé¬ 
nomènes compté te nient nouveaux dans une langue 
des choses fort anciemiesP N est-ce pas, en effet, à 
ce defaut d'études pré lîm mat res et complètes, d cette 
imperfection de la grammaire araméenne t|ue sont 
dues, en grande partie, îes erreurs dans tescjnelles 
sont tombés les missionnaires américains et it leur 
suite quelques-uns des plus savants svfologues euro¬ 
péens’ ? 11 est vrai que ce travail olfrc de grandies 
düTicultés , aujourd’hui que la langue syriaque n'eiiste 
pour nous qu’à l'état de squelette ou dé cadavre, 
privée de cette vie et de cette âme que la parole 
prête au langage. Cependant le,s anciens auteurs 
peuvent fournir des données précieuses, et nous 
navons pas épuisé toutes les sources où l'on peut 
recoePlir des renseignements. 

Bar-Hébreus signale encore des permutations 
«quil làut attribuer, dit-il, soit à des traditions lo¬ 
cales. soit aux négligences du langage usuel, On 
peut ranger datis ce □oiubrelechungemeDtdu thaa 

^ fl ^ 

Hspiré en pt d^ns Jes mots JHI , ]Lf ; celui du kof 

en ofq^dans et l^su, qui était un des traits 
caractéristiques du dialecte palestinien^. * 

* AJm, CranK, 1, p. 7 , cf, QS-id3. NnJ4*l«, Gniiiiinu/iA 
iltr tKUtj/TÙcketSpmciu, Ldpiig, l SM. a3« . t, eU. 

* 4'(om itum’k'', fet. tit. p, ÏOS. Cf, Mrn, Gfium. JVV. p. ki M 
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Des pcj-mu la lions aussi forcées dréenl k la jihito- 
logïe des obstacles quelquefois însurinoniables, ei le 
savaui se voit arrêté par elles, sans pouvoir arriver 
à résoudre les dillicultés qu'elles engendrent pour 
lui dans les questions, du reste, les plus simples et 
les plus fûcîtes. Qui reconnaitnit, par exemple, 

J P f * fl 

1—O dans Mo) et clans ^If. s'il ne s'était 
auparavant raiidliarisé avec les partîcuJarilés du 
dialecte palestinien^ Les auteurs aratnéens ont bien 
saisi, en général, les lois jirînclpalesc[uî président à 
ces changements dans la même langue ou dans les 
langues limitrophes, et, s'ils demeurent au-dcssous 
de nos grammairiens pour ce qui concerne la 
théorie, ils sont infiniment supérieurs il ces der¬ 
nière dans l'cxposif des faits h TIs étonnent même 
quelquefois par la clarté avec laquelle ils dévelop¬ 
pent leurs O[)înions. Jacques d'Édesse, pour citer en 
passant un exemple qui revient du reste à la matière 
cfue nous traitons, e formulé avec une oelleté re¬ 
marquable la loi füjidamentale qui domine toutes 
les transformations dont nous venons de parler. Il 
est meme, k ce poin! de vue, plus précis et pJus 
clair que ses successeurs, et il nous pii apprend plus 
en quclifues lignes que les autres dans plusionrs 
pages. Kappciant d'abord une division qu'il avait 
pcut-clte cmpiutilée aux grammairiens grecs, il 
range les muettes eti trois classes correspondant aux 

' Cf. Mpn, tînrmfli. ^r. ji. jâ.njâ. Éli** Je \liibp, du 
Musée &ril«nnii|ur ïgS7b, fol. itl, a. Jeun ftdr Zu'bi, ibti. fnl. 

rt tik^. la 
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ifofïcrip aul fortes et ^u\ aspirées.^ E^muElc U éEabtil 
ce principe général, si souvent formulé rfarts la 
lâügue grecque, t toute muette précédée d’une autre 
M fTiiieLte fa veut du même degré qiiVlle^^ ^ montre 
enfin comment on doit rappliquer. Le pa$^fige du 
plus ancien de tous tes granimaîrîens occiidentau^i 
mérite d être cité eu cet endroit : a Rappeler, vom, 
dit-il, lecteur ami du travaîL qtie jai dit dans 
îe premier traité, à savoir qu"il y a des Jettres si op¬ 
posées les unes nus autres qifelles ne suppoEtent 
point la jnxExposition. Ainsi, îcs lettres ÿrasscs ne 
vont ni avec ies moymnes, ni avec îes lénaes; les 
mc^enncâ nesaccomiiiodent pas davantage des^r^s.tes 
ou des iénueSf ni les ^én^se5 des moyennes ou des 
grasses^ Cest pourquoi, s'il artive quuue lettre 
grasse vienne à tomber devant une moyenne ou uiie 
térîuc, elle change cL devient elle-même moyenne 
ou ténue. Ainsi, dans les mots que je viens de 

citer, j"aî changé 

chaque lettre dans le même ordre pour fharmo- 

niser avec la suivante^ dans Jij èt , 


le L ne pouvant pa» (olércr devant lut le ^ qui 
est une lettre grasse, ou le ï qui est une i^nue, 
parce qu'Q appartient aus j'ai dù clianger 

cea deux lettres en -a. De même, dans JLrLtasJ , 
t ** - f 

qui dérive de |ta^ et doit avoir un ( , j'ai dû rhan- 


■ Hiïfn-^ür^ tJrmmiwiïri ^ .16^ pdiûcm , p. S. 
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ger ce ï en jo qui est mtyt^n, parce que h l ne 
pouvait süutfj ir devant hn une lettre ÿrQ$$e » Cette 
elassificetion des lettres, éiablie par rilJusIrc évoque 
du vn^ siècle I nV pas cumplétement disparu dans 
ies ouvrages de ceux qui Tont suivi. On en trouve 
des traces dans h$ écrits de Jacques de Tagritb et de 
Bar-llébreus, mais des Iraces effacées qui attestent 
une décadence. S'il raJIuit^ en effets juger de J'ou- ■ 
vrage de Jacques d^Édesse par les quelques frag¬ 
ments qifon vient de retrouver, sa perle serait înfi- 
iiimcnt regiettable, car ces débris révélent tion- 
seulement un observateur profond, mais même un 
esprit beaucoup plus méthodique qu'on n'en trouve 
parmi les grammairiens orientaux. 

S 3. — Héunion et disjonciioti de^ ronsaan^s. 

Par suite de l'usage, du besoin de clarté et de U 
nécessité de distîtiguer des mois que Ton pourratt 
Confondre, par suite encore des dilfieultés que 
présente b prononciation de certaines lettres, il 
s'opère dans toutes les langues des phénomènes 
d afjtiniiff/ion, de predaction, de mêla- 

ttèw et de prothèse^ etc. entre consonnes d'organes 
plus ou moins voisins. Nos auteurs exposent, en 
général, savamment ces divers cas; mais les gram¬ 
mairiens îndigènes s'éteijdent plus encore sur ce 
sujet* Ils analysent, du resle, avec sagacité farti- 

* W, Wn^lit, ^>tlÿmeNl^ ^ liif Grümmartff Jacoh s /Kdfxm, 

P-^ — Viïtr Tïiwdrtr QéUin. nW. inz. 1871, 5 lùrl: 

17 ^ 7 - 
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cplalion d'oLi décottknl, comme de leur source iie- 
turelle, tous les faits particuliers, cl où remontent, 
comme à leur priticîpe, toutes les explications vrai- 
ment scientifiques. Ainsi, ils ont constaté que tous 
les cas sont souims aux trois règles su irai) tes : 

i* Il [)*y a d'occultation, d'assimilslion, de per¬ 
mutation qu'entre consonnes de même organe ou 
d’oi^sne Jimilropbe^ ; 

a" C'est l'articulation )n plus forte qui absorbe 
l'autre i 

3* En général, une des consonnes qui pru-.^ 
roquent J'un des pbénoniènes ci-dessus désignés 
est privée de voyelle, et c'est ordinairement ta 
première^. 

Il ne régnait pas sur tous ces points un accord 
parfait et absolu entre les deux dialectes ara- 
méens; il y avait plus d'une différence d'opinion 
entre les Orientaux et les Occideniaux, mais nous 
n’en connaissons qu'on petit nombre. Ainsi, Bar- 
liébreus reproebe aux Oi'ieiitaux ude ne pas pro- 

* r 

jmneer le leitk dans les deux mots |L:sû-^| et 

Il n’attribue qu’à eus l'occultation du ke 
quiescent, placé entre deux consotmes munies de 

• Voir /Vriu ms, lO^de Piina,foî- 36 ^ip 

O* è P ^rammoneaUl iJt Bû:r-Hd|irctl.5» fi. p. 

■ Grumm. loi el juh, cyw. ai-li* 

Bflr-Helir«u», i* pari* rh, i. «et. %, p. aa6de nflirf- 

s'dilkin ; ef, iAËf|urft Tipritii » mK a i du Vlnm BnlanULqiïl! . 

■ fhid 
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voyelles, ])ar exemple dans les mots ’C-, - , 

t tJ l. I» 

En parlant des lettres ^unÿout^Vj ou tmxüiair^s 

[ j ^ .i fl i m alf^] et destinées à distinguer les mots 
J«3 uns des antres, Î1 crillque enoorc leur [Jûnctua- 

lîoji dans . u Le Ar n’y est înlrodutl, dît-il, 

que pour indiquer la voyelle e, comme dans 

È f * 

<œc»ï>w*-» , et nullement poui- établir «ne diilTé- 
rrnee entre et une autre expression assez 

semblable l ü ai,a . C'est donc pr une étrange con¬ 
fusion que les Orientaux nüinqucnt cet he de la 
voyelle n * n 

Une des lignes de démarcation les plus caracté¬ 
ristiques entre les deux dialectes était celle qui avait 
pour objet la classificaLiou des lettres en deux caté¬ 
gories ; la première comprenait les consonnes qui 
précipitaient la prononciation et Jaîsaient eoiiriV 

{ 1 ^ - 1 ta voix; la seconde rerifermiul, au 

contraire, celles qui ra/erriûjnicRt la parole et for¬ 
çaient, CD quelque sorte, le lecteur è s'arrêter sur 

certaines syllabes comme pnur méditer (] 

t 

* Im. cï>, leci. vin, p. ïot. 

* Lo€- çii^ iÇCl. JCtp p. Cf. JttÆoki Eilcmm 

Epufoia ér OnApyra^j^a âyr. p. ijt, 3. Gnfmmairv du Ehj-- 

Hêikrep». iwr CWa. F„ IV, V. foi.ao.CH nniî. 167 de 359. 

a,, jrriuiuhiÿ^iircl/c’,i i|r Bftr-11 rbr mit „ p. i5. 

TfljîritTi, ai 4&i, rdr 3t, a. 
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L'uïie supprimait des voyelles et des semi-voyeiles p 
Vautre en mtroduisaît de nouveUos^ 

Dapn^s les Occideninux, toutes ïes fois que deux 
ccm son fies quiescente^ ronro-urent » *i soit à rintérieur 
•id'uu mol P soit k la fiü dun mot et au commence- 
^ ment d'un autre pW on [jeut. et quelquefois même 
on doit, donner à la preraièfe de ces cousonnes 
une voyelle auxiliaire pour faciliter la [prononciation. 
C"est la nnLufc meme et Voi^ane qui Vexigciit. « Dans 
^ ^ r 

les mots et 11»^, on doit JirCt dit AbouU 

faradjp le du milieu avec le in’^hc^Aîona^ c'est- 

f J? ^ 

ü-dirc dtii. De meme encore dan$ celte 

pfirase 11 ■ "Tv fautdl articuler à 

* -fl 

Vaide du le qui est à la lin du mot 

En se conformant aux règles du dialecte 
oeddentaî, Bardlèbreus aurait donc ponctue ainsi 

9 

la phrase et les mois suivants-: * * II—Jo 

hdi P ^ ^ P ^ . 

hol^i-^l oât Voilà 
un sujet qui niérite de fixer Vatlention; car s'il ny 
a pas un grand intérêt, au simple point de vue de 

^ ?iou^ «dtfpioitA rétvQiQingiir donnée par àmin» p» ^D^^plutAi 
fjüe r^lyi3iolô{;iE rnumie pr M. p. 70. 

* ITtiïtfl dtMÊm'kë, IV. P., s*3l. ti, 199 de nûtie édîlbn. On 
pnrmit, djru c* d-eiijî-cF cas, comprerlf fii'AujAVonn dfti Otf îd«ii- 
riuLtQ dei Orii^nïiui, V^îr pl114l^^iflu 

Ihitt 
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Ip grammaii^, à i$AVùit dans quelles eireonslances 
uiit? iellrc peut recevoir wne voydle euxiîîaîre, il ncu 
esl pas de même pour h poésie. 

Les OecïdentîuiiL ne paraissent pas avoir établi de 
dideretice entre les diverses lettres de lalphahet ; 
ils adineit-jleiit que toutes pouvaient recetw ou im¬ 
poser aux précédentes, îeiirs voisines, le m'haghîonù, 
cl quand une leiire était aflbclée de ce signe, elle 
prenait ordinairement pour voyelle aiixiliaÊre IV. 
Avait-on, au contraire, le désir de ne modifier en 
rirn îm deiia consonnes quiescentes, nn marquait 
ia pienaière du fiîffV/iïona. Il rst probable que ces 
deux signes, dont on laisait surtout un fréquent 
usage eu poésie poui' indiquer les ehangrrnents que 
la nnesure întroduîüait dans la forme iiattirelle et 
régulière de certains mots* sc reliaient d'une ma¬ 
nière asseiE intime à la doctrine de 1 acrentnatioii. et 
nous pensons quVn les inventa de prime abord pour 
régler la lecture publique des livres saints, La ma¬ 
nière dont tes Orientaux sVxpriment à ce sujet 
semble appuyer ccîtc opinion. Pour euxt en effet, 
toutes les leüres étaient susceptibles de recevoir la 
voyelle indiquée par le m'ftajêifîno, mais notaient 
p&s CH'^pabtes de rimposer aux lettres précédentes L 
Ils divisaient donc les lettres en deux classes dis¬ 
tinctes, les unes irnposant ic et les autres 

le nwr'k^tmo aux quiescentes qui îes précédaient 
immédiatement, de telle sorte que, toutes les fois 

' il TlUl donc modfrier un ptu Cf que diient Mcrt Amifi, le 
prfmi^f, p. 78^ JV‘ L . p. -V1-. 
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que deux coiisonucs quie^cetitoA se rencorilt'aïeiit^ il 
fatbit, suivant eiix^ employer iïin ou luiitre de ces 
deux stgRe^î le dioîx <i dépendait de U nature de 
b seconde lettre, n Etait-elle d'une prouapebtion 
facile, on employait le murh'iono. Etait elle dyïîriJe 
d articuler, on recourait au 

Cette observation étant bien comprise p voici 
quels étaient les principes des Orientaux, a Parmi 
les Nmbiies (cest ainsi que Bar-Hébreus appelle 
quelque fois les .Nestoriens), les ans ne reconnaissent 
que cinq letties capables dlmposer le ntkaqhhmK 

et elles sont comprises dans cette phrase ; 

d autres en reconnaissent six, d’autres sept, d'autres 
neuf, également comprises dan^ ces divers membres 

Il ^ 'fi r r ^ 

de phrase ûiJLto^Wt, * 

liCs demieirs retranchent le n^ais ils ajoutent 

les trois seiuî-voyeHcs et Ils disent : «e Quand ecs 
illettrés sont quiescentes, elles imposent îe m'ha^- 
nAïono aux quiesoerités qui les précédent, c'esté- 
•idire qn'elles ies meuvent k laide d^une voyelle 
U auxiliaire. Quant aux autres conson nés p elles exigent 
^ remploi dn rndriA^tena ^ et alors ces deux latires de- 
il meurent quiescentes. Le signe du m^kaÿhhnù est 
ùune ligne placée au-dessous^ celui du mar'A^fdfîo 
wuiie ligne placée au dessus^ de la picmière quies- 
•i cente. » 

Bar-Znbî, grammairien oriental cîn xiiT siècle^, 

* d î V, F,, <|i, *Bçi, ' P- 

* A»vtniAni, B. ü. L p. 3<I7-3 -ü'&- 



LES DEi:X PKÎXCÏPAÜX llfALECmS AHAMÉE\8. .ÎSi 


s'expiime plus daii'enient encc^re qui; bni'-H^breus 
fit formule lesUeux Jotssuiveutes ; « i* Lu 
accompagne tout verbe ou tout mot dont la troi- 

^ y* r 

sième lettre est une des neuf suivantes : v\ s 

s 

pourvu que cette îettre soit quirrsccnlc, 
eomme dans IJ^U « . .Am’U , ■■ i ^ U ^ 


. Êlc*..p.v a"" toutes les fois, au contraire, 
ç[u*un verbe et un mot n'ont point pour troisième 

jf 

-#■ fl^ w* 

lettre une clés neuf J^>arh ifs tombcDt eous 


i'empire du mar^A^fono^ , Ji-^U *, n Après avoir 
cto>nnè ces deux exemples où figurent le o et fe 
fauteur en cite d'iuitrcs dont les troisièmes lettres 
sont : H-, f, f, 1 ^, JB. 3>. *, L, Ce sont 

lÂ toutes les j J^JLl^9s;JB. 

IjO Alaffïcn Jacobite jiréod oerasion de ces tfi- 
vet^etices existant rlie;g les grainrn.iïricus orientaux 
pour saper leur doctrine et attaquer leur uianière 
cie voir; maïs on ne doit p^s acfmeMre, eomme 
il fe fait, que fopinion des Oceidentaui loîl préfé¬ 
rable* Car, en supposant que certaines lettres exigent 




I## ^ 


* Vntii^iiia Ajo, fnL 
«»k^b4ùii UffoJ lloLl *^1, ^ 1.,^ aAmj^^A. ^9m* 

f ^ ^ '" * ■* ■ 

tj Lu Tt^U .J ji-x^ iLâU 

« 4 7 V 

* t* ê - ^ *s s/ ^ * * .* * 

Il jqivyi |PH^ îlaU •*^1 ^ ^ 
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l'ïnsartiaik d'ürjç voy&llc ouîiUîaîre pour èlrc pro¬ 
noncées sum irop de dilIiculLé^ on ne voÎÈ pas 
pourquoi il en serait BÎnsî de toutes sans restric¬ 
tion. A quel signa raconnaltra-t-on, d^âllleors, qu"il 
faudrait employer le m*hayhlQno ou Je 
si rien nW détermînè par la nature meme des 
chosest^ Pourquoi encore surcharger un âtpJiàbcl de 
signes inutiles?' A quoi boup enfin, le inariftWa? 
Le m^haghiono est nécessaire quelquefois'pour Indi¬ 
quer !a présence d'une voyelle auxiliaire en poésie; 
mais ne peut on pas supprimer Je maf^h*tonù sans 
inconvénient? Toutes les foisp en effets quii nV 
aura point rautre signe t 'Un articulera les deux con¬ 
sonnes sans voyelles, 

Rar-Hébieus ajoute : «r La poésie semble confir¬ 
mer notre mimiére de voir, car On lit dans saint 
l^-pbrem : 

yLofjJ^ 

n Or U est bien évident quËi[dans le premiei vers) 
le mètre serait mcotnpl et/si Ton n'aOectâit point du 

m'hiighîôikù le loi qui précède k de . n 

On peut répoiidrt* h cette objection du grammairien 
occidental : i^qliebeaucoupd'Orientaui n'excluaJcnt 

point le loi du nombre des leKres qui imposent Je 
m'huÿhhïiù; 2“ qiren eùMl été ainsi, ÎJ ne s'emiui- 
vrait pas qu'on dût iiiiiler en prose les licences de 

* A'ÊDto à-fiffiiiaf IV. th. j, «rL tl, p. aoo, (jf. Amirip 
OiTiwiM- le. 47- Mcm, lyr, ï, p. 7g, 
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h poésie. Cet exetiiple est «fone mal choisi et prouve, 
au contraire, que Jes Nesioriens avaient t^kcn de 
classer les consonnes comme ils le faisaient. 

Lorsqu'une lettre étaii aEîectée du m'tmffhhno, on 
litidonnaitf en gëncmlp iipur voyclfe auiilbire, JV* 

quelquefois fi, quelquefois Va, comme dans Ifîw ^ 

, Ou ne Lroiive aucun reuseignemenE 
sur ce point chei les grammairiens orîerïtâü?i, et ton 
se deEtiande s^ils employaient ces trois voyelles 
comme les Jacobiles- Il ]>araU probable qu'ils se 
servaient de la voyelle o dans le mot (K^î, ceux- 

là au moins qui admettaient le K» au nombre des 
lettres capables d'imposer le nVhaÿhhnu^ Le cas est 
cependant douteuxp puisque, suivant Bnr-HëbieMs, ^ 
celte lettre n'exerçaîl son influence sur ce mot que 
dans la conversation L 

Les auteurs indigènes nous ciiseigiierit enlin qu il 
faut placer le petit irait hori^ontaL indiquant le 
mark^tom et ie nVhaÿhïùno, sur ou soeï.-î la première 
quiescente^ Maïs on remarque les plus grandes va¬ 
riétés dans les manuscrits ^ et ii est rare que ce 
trait occupe cxaclcment la posilîou que lui assigne 
son rôle. CesÉ surtout dans les ouvrages on en taux 
quoii trouve les plus grandes anomalies, et il ne 
faut pas s'en élonricjr, parce qifil y e$t employé 
beaucoup plus fréquemmeui que dana ceux d'Orri- 

* P-, ^f’c+- VJ, p. I gy. Airtira, p. Mm, 

i’irpmm. irf- it. 


!■ 

dfiiJt, on il m fiiit son appariîion quk uni? époque 
idlâüvcfUiéEil modem O. tfri ensemble de ciix.-oos- 
lancer porte même h rroirc que c'est là aussi un 
emprunt Tnt par les Jacobites Ncstüriens^ et 
Bar-Hébrpus le suppose, à'û ne le dit pas eitpiTssè- 
menl. « Dans les noms pluriels et dans les noms 
arcompagnés de leurs suflîi^es, dit Ce grammairien^ 
Irs Oricnlau3(, ne pouvant redoubler les cimsonnes 
quiescentes qui ^uiveoL le ptohf^, les Jîâeni dans ce 
ras cfimiTie si elles formaieoL une svllabe et leur 
doiineat pour voyelle aoïdiairi^ le rVutso^ ils pheeni 
ime petite ligne ^uns lit ifonsonne qtiiescenJe, et 
qiielquefois ils ajoutent même les potnts du 

CiCHt ainsi qUiJs iiseiit : ^«4 ^ #* t "i n> , 

Qi’fnt ï>*is qiuvscÊi)ti‘$ pü-'cvdïes fin 

V H I 


r"ru£so dans les noms et dans les verbes où elles ne 
l e^oiveiiL pas de voyelle niniïtiaïre, ils mettent un 
petit trait aii-dessy$ dViiest par eiempie au-dessus 

à\i de a -ri , du de . dtt oL 

de Ils nomnicntlc premier tnnl m*hàÿhhna 

H lesernnd mar*h*tenù \ u Un examen xniiuiiîeux des 


* iViUr iïïraitmiiirr t m*. C-i-aii. F , IV^ 7, fol. h. *.ï^ 

}L*1P USiAj» 

* '> * ^ ^ i r ^ ^ *r^ T' , 




ixs im\ x iiULKcn-s \iuvinK%^ï 35^ 

inÊtEiiit^Tiiÿ ronrimic pidiiempiil fthsf'rvalion'î 
<rAlioniriir»rlj. .\msi on lit Hait.'î le 1 5" de Pans i 

• » n * 

ht !>; G, fr; ^D«Éi.^| G. a; 6 b; 

et dans îe i f\u Mu^ee Ri-ilarinique 
iSg, 1k \fais né (îiiaii-on pns, à la imni^re donl 
AbkHilHirïidJ sV3çpilïiip% f[ue le^ OrjeEPhuis connais- 
siiiont seuls de snn temps ccs deux signes ortho- 
ëpicpes? Ce uVst [loîiit, du reste ^ le seul emjii iinl 
que ieur ont fait les Occidetitaux. Beaucoup d'auti es 
signes du tnënie gcnie ont du cire inventés rhex 
eux, et le sujet iiotjs appelle ontiirellemenE h en 
parler, car !/un «le signes est êlmjteinetit lié h 
In question que nous tiaitons. En oITet, non-seuliv 
menl les lettres se séparent ou se miitractent par 
imo pronotieiation plus on moms rapide, mais qnel- 
quelbis encore elles s'assmulent ou soeculteot îes 
nues dans ies antres. Atissi allons-nOiis pjirJer ins- 
mêdiateujenl de rorniUation. 


i fi. IVe r<KüiiliaiHin cnn.^(iun€s. 

Ees auteurs jndligfiies dislingueul des lettres que 
fes modernes eouEondent irop souvent, et ils oïïi 


iLoLlf A.J4K» ^ ^ J L^-üi 

It «. ÿ 

^ I * l* f 

^ ^ I 

cL m*i rf >7 âr. ifli. 3ftl. tr. n OFTwprw jjrwÊUnAti^Ui ffr H*r- 

HrbrriK. Il + p. S. 
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dans leurs ouvnageâ des articles séparés pour les 
letlres qyï s'oceuîi^ni ou se cachmt dans les voisines ^ » 
pour les lettres vûlé^s ou 5ûüj£rfliVw à la prononcia- 
iion^t pour les lettres avalées ou ahsoriéeif par une 
prononczaüuii rapide et par opposition a ce^ der¬ 
nières. ils signaient aussi des lettres qui p^tahseni et 
se montfmt àms le langage*. Peu essetilielles lors- 
qu'‘on veut se borner à coDuahre la langue sjjfrïaque 
touïe seule> ces dîstinetioDs ont cependant leur im¬ 
portance quand on veut se livrei' à des études de 
pbîlûlogie coioparée^ Parlons d'abord de {'occul- 
hitiou^ 

H arrive quelquefois qu'une lettre est répétée 
deui fois dans ricitdrîeiir d^un mot et qu'elle est 
quiesceute la première fois* Quand ce tas se pré¬ 
sente, on prononce ces deux lettres d\iae manière 
un peu plus forte, mais par une seule articulation, 
et on dit alors que îa première leitre s’cccwfe dans 

|. f” r r ,, ,, 

Ib seconae, at. ; . ,^i lacculta- 

üon nembrassnit cfue ce aeul faii, elk n’aiirait pas 
lieu Irès-fréquemmciiti mais eîle s'étend A beaucoup 
d'autres, et elle comprend encore tous les cas où 
den* lettres de même organe ou d'organe voisin 
concourent dans les circonstances que nous avons 
énoncées. I.>a plus forte absorbe l'autre, se l'assU 

' iktî. 

' yp»:â*A?iîïiî. 
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uiîJc et redoiihlc dans fa jirononciation t vjîH 
edtHnî^ poni' eikd'nî: êdd\H, pour eihd^vî; 

IL^J^ m'isîHù^ pour m'tfid'tû; eiiaîüb, pour- 

ethlalab^^ LesOrientaui nt serubkiit pas avoir éhi^i 
duvâniagf' lasphïfç dViiïiati de rocrultatîon, [yaprès 
eox, elle ti^avait Irrii : qu'au mitieu des mots; 

2 *" qu'enirc ronronnes de mt'itie fBmiUo ou tout au 
moins eoogëii très ^ 3* qu’en Ire ronsoiincsdonitn pre¬ 
mière était quieseentc- C’était là ropmion la plua 
reçue^ et Jacques de'l'agrith l"a rormiil^c avec la plus 
grande darlé, quand il dit darïs ses Dialogues ÿmm* 
mutkaux : a Une lettre répétée Hem Ibis au milieu 
du mot subit roccultatinn, lorsqu elle est tpiies- 
eente la première lois et mue la seconde par une 
voyelle*- u Cependant il existait sur ee point quelques 
divergences parmi Irs Nesloricus, comme on le voit 

* Xtft. i3i3^4Jii Miiïûf; Ikil^iiiii^uG4 10 » g; a: a; 

ihIÎh a à cT- ÇAiafo^ar #f ^na£ tvui. cIc. 1, iïi3. io^+ Cf- 
(jmxnfluîn! de Bar-HébrriLi . ma. 16 ^ de Pum. ToL 360, O j «I CE^rfJ 
f^mmnwrlEflz^HFx dp Bar-Hihrpua ^ 11 « 38- 

* ^[a. s iS, Brtlènnîi;^! r ^ Itcl] \ 

■ Ï^IË I I * |l^dHU00 <rii fcî^ W ■ ^ ^ 

w - F +^ pj ^. I 

P ^ [L^i^ 1-U4^ I 

■-OlLLIo ^ 1 1 ..r i ... -wflvS £ 

4i ■ ■ n î L ^|| ^ 

A -îMftih» -f ^[j i^ïtl P ifp| -l 

ikV^ ^i\ ^11 ï X u4hï \Lz^ 
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pîir leurs fiiiiïiiisci'Ils ^ i^t oti prtU thuh 

Cf^s Elîvei^^-ences des I races de rinfliiencc ijiæ l'îirnbe 
cqmmenrîiii k exercer sur euï »ii \* sierie, après 
avoir inodiHé profend/meni les idées des Syriens 
orridrutiius^* Ce uVsi [ïils, du reste, une hypothèse 
dénuée de preuves^ car nous voyous Jaej;fiies de 
I dgrilh se plaindre, au eumiuenceiuent du 3tini*s[ècle^ 
des lendanres qu'avaient spielques auteurs plier la 
langue aramècnne aux lois et au géiue de la laiiguè 
arabe 

Il y avait longteinps alors que les Syriens d'Oeei' 
dent avaient cédé h fiirtion de leurs dùmiuateurs 
dans leui^ inenièrê d'étudier leur propie iaugL^e. On 
eu voit un exemple Irappynt dans ce qui concerne 
UKïcnlLaliou^ et ÎJ n'est pas difTicîlc de saisir enlre 
elle ri le redoublement euphomiftie des Arabes des 
analogies nuiubreiTses Pour meltie ee point dans 
toute suii évidence, ilsulBt d'exposer brièvenieiu les 
principes admis pur le plus eélèbi^e <l€ tons les grani- 
iiiaidens occidentLiux, par Bîir Hébieus. D après lüi, 
i urculiaiion a lieu ; i" au milieu des mots; -i* entre 
les consonnes lin aies et mitiaies de deux mots voi^ 
riiîs; 3” entre coruoïiues de meme ramille, ou de 
tamillc congénère; i* qunlqiies lettres ont une ap¬ 
titude spéciale à s assimiler li iraiilre», par exemple 

^ su. Ju ürilHiiaiiiue^ ,1 S, S. Voir cifiuplt> 

rjUt nciUB plui Idîii. 

Mb, 1 ii5i ilii Mik-iiir tïr3taiiaii|iir^ jblh ilÙ Bïir-llebfi Lk», 

liiB. P 67 Je fed. .Ifko, Il ^ É*l l^i^rrr# ^rmnmnrri'dti'ji iIt* 

i I. t. 
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le to» €\ lp 311 frw# , Aoit qu'ils le préeèdpnU 
cAùw lo suive^it, 

Aïo» ^ JffQPi , J T m % w*a^ , ^i»3 

^ ; 5^ le iieürt üoeeuftp aurtoutt iivec vifïe trts- 
grniide raeîlitéK flans les consonnps mitialea des 
mois qui coinmE^neelit pat o, y, 

î. lii *1 On limïvera dans JViu- 

v[‘îigc de Bar-HébL'eus fies détails plus étenflus et 
de nonibmjx escoiplês; roais cetfe simple énumé- 
rntion ne niontre-l-elle pas les rapports étroits qui 
ed^lent entre la doctrine des Syriens sur Tocrul- 
iation el celle des Arabes sur le trdmibJement 
euphonique?..* Ceite ressembbnee devient cnroie 
plus évidGrilo^ quaml on voit Bâr-Héljieus aMaquèr 
le principe landamenlal de rocctillalion qil'lias 9" 
lormulc dans ces termes catégoriques ; «Aucune 
cofisonne ne priil être occultée si elle n‘est quies¬ 
cente .Abüuiraiadj prétend, au conlraîre/quli 
y a des cas où roceuHation a lieu sans qinl y ait 
aucune lettre qiuesrente , comme par exemjjle 
JiA■?) et JLL^, «Dans ce dernier molp dil-jl, on 
pmnonce le enmiiie celui de JUiâ ^ n 

' Il aiin»h dDim fdlu pn^nonccf pi»»gi-.t 4n l« ri^liiaivu3lc, 
U’ùjirfA Ifh gfiinsEiiiiriciij.'iMhiEf. ^ S AcpnVr^A^ ^yijrh AonVfA.elc. 

i>Ti T&ÎE, par m e3ieifïp|M+ i\ut rH tiimir jMJmttnït fp]*.» lèi gnUu- 
nle^ pom-flirnt èfre rcrtciubléu Ü4n>^ Ih pn9ttoai:iiti*!^D4 üüïiEcLk- 
àu re^Ei^r Miylenaj' plui lAitl ctpE^^^-tnrtiE crfl^ ^ÏArlEÏTir, 
\aîi plLi« biiK, |i, 

ffr^pvr'Ar, IV. I'.. th- K ••rrl. l p. itq^-iqfi. 

' VaiicfiPk ^Scp, 

^ . i-TP. |i, Mpil^ 





Lürstjut; k» dr.ux tcltres oücuUdcâ Jj'iuitï ühiis 
L' autre étaient ideiitiqueâ^ il arrivait Ë^ueiquelbîîî 
que runc dispar.iUi^it de récriture, tout en se lais¬ 
sa ut percevoir daus J a prauoucialion par le redoti- 

f 

bîement Ou peut citer comme exemples , 

P P ■* P f 

HL t etc* D'autres fois, h lettre a 

commencé par ne pîu$ s’écrire; ensuite elle a dis¬ 
paru également (le la prononciation^ et, dans ce 
cas, on peut iVisstmiler aux lettres /arufi/es» dont il 
nous reste à parler. C'est le seulement du kstfiolikos 
h lias 1 *^, dans fai ticle qu'il consacie à ces dartiières 

lettres. Elles âont en petit nombre; la lorouile 

f m 

les eontleiU toutes, et elles ne sont même 
susceptibles d'hêtre T^olèes que ïlans un petit nombre 
de mots ou dans des cas bien déterminés, par 
exemple : 

» Le Æw dans ^ ^ etc. 

ï* Le dans )L^. 

3* Le dans Jlft**! , lî-î-^l , |f»| . 

.f «r. "et"* 

If—U com, etc. Jacques 
d'Ëdesse enseigne, d'aîlleurs, qu’il n’est point pri- 
mitif dans quelques-uns de ces niotsL 

4* Le 1« dans uLesOrientau* , njoutt 

Bar-Hcbreus, rnienf, e’est-À-dire omettent dans la 


" W+ Wjîghl, h rüÿm.rHt4 0 / iAr Èfruu ^jvmmar ^ J^rok qJ Ed£iâa , 
iH7i, p. m- 
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prüJioiiaâl!ic»n Ib loi ijuiciseent placé entre deui 
voveHt'S^ comme dans , mats ce 

|« repai^l aussitôt quil a sa vf>jdie*.ïi ^ 

5^ Le «la clans etc^ 

S** Le ÎolZ dans ^ ^ , 

fH 

.*00, etc. 

r* 

Le dans le verbe, toutes les fois 
qu'il est accompagné d'uoe voyelle, 

8* l-c — 1 ^ quand il est précédé cLutie des 

voyelles e» et quand il est suivi luUménie d'un 

uL non aspirét comme dans \t A * i 

* W ^ m ^ 

Ce sont là les cas les 
plus fréquenUî d'occuilation qui se présenlent dans 
les livres ou dans les manuscrits. Les Orientaui y 

ajoutent encolle le %2£^ dans J u;, jjL4j^. 

'^I^uaI , etc.® 

Les phénomènes dont nous avons parlé jusqii'id 
sont gouvernés par des lois plus ou moins variables, 
et voilà pourquoi t à c6té ^Ics eiempîes qui les std- 
vent, on pourrait souvent en citer autant d'antres 
qui les violent. Il n'y a rien de général, d'universel 
et cLabsolu dans les permutations des lettres, et 

« 

^ ^ tV, Pxp clii. I, Kci, tlîl , p. 303. Vdr pEu^ llAut, 

* X’ccKa iSri, jAcqpic5 dc Tigrïiîi, m», 3iâ&ip füL tl. 

4r Cfr Ptûif GniHiRioIrr eI^ ca«Miifii^fPip Mor^TndL ni*- 

1^7 df ffil. 366, (t. 
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30 ^ 

préciâi'meiit cel indéfini, variété dp csif 
qui crée la priiicipale dirticultë dans cette matière^ 
Mais, m dehors de ceÆ phénomènes è formes iind- 
liples üt iiiconslünies^ il eu est un autre qui se 
présente dans la langue aramëeune avec une grande 
rcgiilyrité. ^düs allons eu parler^ et nous lernime- 
rons par là re que nous nvioiis à dire sur les eoii- 
snnnes. 

5- — conÂOiines aspirées et neiï a^pEree^. 

Tout le ninnde sait que les six lcllr«s. B, G, /J, 
Kt P, Tf doiineiit lieu dans la langue hébriiîque et 
dans ia langue sji bqiJB à un fait des plus caiMC- 
téristiqnes. N'esl-ce pas une chose extrêmement 
curieuse de voir deux langues cunsenrer eînsL à tra-* 
vers les siècks^ plusieurs consonnes à double ou à 
triple pi ononciation, sans qu'elles aient Jamais es^ 
savé de combler elTicacemeiiL cette lacune luaiii- 
fesle de leur alphabeî? I^es Arabes et les /Vrnié- 
niens *, en eiiipruntaut une partie ou lo total îté de 
leurs caractères atuSyriens, ont coiTJgé les i^léfftuls 
de l'écriture araméenne^ mais leur succès ne Fait 
que rendre plu>. étrange la coiiduîte des antres 
peuples setnîtiques, car on sc demande pourijiioi 
ces derniers uoiit ps îmitè les préci^dents. Jacques 
d'Edrsî^e ^’t Gar llébreus imus donnent h seule ex- 
pbcatioir raisonnable de ce phénomène, quand ils 
nous tnoiUienl les Araïuéfns arrêfês dans leurs pni- 

^ tmn» , D4|hral. ii '!^bIi.é:iNrf>li- 

erijaimmïriL', inlfrnrt? I, [K H. 
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Jüts de rélwiiies par la crainte d'eiposer à une perte 
ii^rèméfllabié les nombretis ouvrages des anrieii» 
pores de reglîse syrîoimc^ 

Les On^ntanx ont dîi ^endr aussi bien que les 
UecîdenL^iix ciurtlinen kur caractfcro était imparfuit^ 
maïs on ignore coiiiplëleitfent s iis ont ja tnais songé 
A le corriger. Du moins ^ ncms ne possédons encore 
sur leurs rêforiuest s^il y en a cu^ ouciin docnmetit. 
Comme les Syriens dDccidentt iU ont connu les six 
lettres à double et même à triple pi'ononcintion. Ici 
encore, riéamnoins, il y avait quelques divergences 
cntie les deux dialectes^ et ce stnit prddscment ces 
divergences qne nous vonlozis étiumérer. 1^ prin¬ 
cipale avait pour objet Je pé^ ainsi que nous lavons 
indiqué atiUefois* Aujourd'hui, nous tacherons d'é¬ 
puiser k iinitière 

«Chez nous, dît Baç-Hcbreus, le pé est sumnîs 
auK mêmes règles que les autres Ictln^s du lîCütyK^- 
PhoTli; chez les Orientaux, il n'en est pas ainsi 
Jî lï'y a donc p:ïa à se piéoccuper du pé dans le dia¬ 
lecte occidental puisqu'il suit les règles générales. 
Tontes les irrégularités auxqueilrs est sujette cette 
consonne se retrouvent unique meut diei les Nesto- 
riens et chcË les Mouopliyshes, élablis dans b Méso¬ 
potamie ou dans tes régions plus ceni raies de T Asie. 
^.Üas P, Bar-Zu^bî, Bar-Malcon, etc, iituis appreii' 

’ \\\ VVrigLt , FraÿauniM ^ ike ^yrinc JiùmïS . 

p. S ; rf. K'rËrr# tf ^ | K, eh. i, i, p. i «tA. 

^ Jpuri^ 4 Er , 18&3,1, p, .^77 et luiï. 

IV, P., <'h. 11. 1, p. ‘ri 1. 
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neiiî^ comme Bar-HébreuSp quoti pronon^^ü cetle 
fetlrc de trois manières différeiiles, parce qu^ellc 
représentait deux sons propres è la langue ara- 
niécime et le son dit ^ grec. Laissant de coté pour 
îe morîieûl ce dernier cas, sauf à j revenir plus 
tard P void à quclks lois était soumise rariîcubtîon 
dupéorîentaL HlîessOïitau nombre de trois: i^Tout 
pé iniüal et final se prononce sans aspiration; 5* au 
milieu des mots Jo pé quiescent est seul susceptible 
d'être aspîrc; s'il est mû par une voyelle^ il ne reçoit 
jamais Tïispfralion^ B"* quand il survient, nu com¬ 
mencement du mot^ une des prcfisios du'^Of^, le 
pé ne 5aspire que dans utt petit nombre de mots; 
(^ent-être même ne pourrait-oti citer qu'un seul 
exemple tiré du IJiiTe de TExodeL Les passages des 
deux grammairicxis que nous avons publiés, il y a 
deux âiis, établisseùt clairement ce$ trois principes; 
mais comme il a régne là-dessus bien des erreurs, 
nous allons ajouter quelques développements et 
fournir des preuves ou des délaiU qui éclaircissent 
ve qu'on a déjà lu. a Chez les Orientaux, rapporte 
Bar-Hébreus daris sou K'£ot»o lïtscué^^, te pé imlial 
nest jamais aspiré, excepté dans un endroit de 

l'Exode : 1 * JJ , où b prélixe 

beith lui communique raspiratîon. üc plus, cbez 
eux, tout pé aspiré doit être {el situé au 

milieu du moi, aurait-il dù ajouter pour êlre plus 
cîaîr). il y a donc un pé quiescent qiiî prend l'aspi- 


* injfrvhflf 1^ 
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riition, commi? dan^ UaS, t etc. 

eL un au!re qui ne la pieud pas, ei. . 

Chcï las Nejiitonens, raprenti-il, aucuEt pf mû par 
une voj’eUe ne reçoit Taspirationp de telle $Qrtc 
qu"il n'oiste pas de pé aspirt^ qui soit mû par une 
voyelle ^ n 

Entre les deux dî^tlactes, tomes le$ différenees 
relatives è la pronaucbtion de la lettre pé se rïi- 
rtièneiii donc k ces deux points ; « i* Les Occident 
taux aspiraient quelquefois le pé accompagné de sa 
voyelle « tandis que les Orieniau^t ne Taspiraîent ja- 
maîsâ; sous rinDuence des préfixes^ ceux-U aspi¬ 
raient encore le pé initiai comme les autres lettres, 
ceux-ci ne l'aspiraient que dans lui seul mot tiré de 
l’Exodc. n 

En s^aidant dc5 faits que nous venons d^établir, 
on comprendra enfin les antctii's que M. \lerx che 
dans sa grammaire, et on pénétrera mieux le sens 
de quelques passages que l'on ren contre ch ex les 
auteurs syriens. Jacques de Tagnth » ce grammai¬ 
rien jacobite par ses croyances et oriental par son 
origine, puisqiul éUiit né à Bar-Tellai, aux environs 
de Ninive, résume d*une manière aussi concise 
qii'heurense fopinion des ^^estoriens. Il avait été 
élevé an couvent de Mai-Matai avait vécu en rap¬ 
ports continuels avec ies Oceidentaux: et cepeu- 

* K'îouo fTcjffli'Ar , IV| P., rh. rr. i , p. a 1 1 , €f iis^- -lI* Paris 

il}7. fel. 36à, 

* ifr O, t. ]l, ^37. 
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daïît, par sej üpiniom sur le pi', jl uppartieut pliaûl 
aux Orieulaiix. Nous lenuns n citer ici sou témoj- 
jjnafje, pour fixer ratïenlîoti sur t-etle classe d*ecri- 
vains peu étudies, cfuî ont cxerré kîëinimoms une 
grande inDuencü siir la grammaire araméenne, en 
riisionnant dans leurs retivrcs les deux systèmes de 
ponctiiLiiion, la ponctuaiîou iiestoripinie el la ponc¬ 
tuation jacolïitc. € Les six lenres î, 3,1 , 

sont aspiiée$ ou non aspirées, qnerfjucfois pat leur 
nature, queiqiieruis par suite des eîrcoiistaïices ? 
par leur propre nature et sa-ns être précédées des 

préposiiionSf eoiniiie ie ^ dans JL^| et , 

par suite des circoiistancesn lorsque I ospimtion est 
produite par une des quaïre [iiéllxes. Mais il faut 
remarquer iinmêdîatement cpie le pê suit des règles 
(outes pi^rtîciilières. . , Oti Je proiiaiice de trois ma¬ 


nières ■ uspir^ f cûmii^e dans .1 ; jin peu dut 

0 i ^ 

ou simplement non aspiré, romme Hans IfoJM 

enfin irèj^rifp dans Isu* . . , 11 ny n |o- 

mais de pe aspiré au comjneiicrn\Giit uii è la fin 


d*un mot* Si une fies piélixes vient joindre h un 
mol dont la première îelti'c est un pd. eUe ne rend 
pas celui-ci aspiré comme cela a Jîéu pour les aulî es. 
excepté dflns un pelit nombre de cas. . . , . Aucun 
pé ii'eH aspiré s il neH K ÎLlias ÈVm 

^ \h. 9 O Ji éu MiispÉ* Jj4ii[tnihïi|ije, foLn , h; i cf, M. ^y, S, 


I i ■ ^ 

i -ty /ff> trt iT ^ D? 


ol 


-A.* ^ 


i* * J 



t.Ks m:i \ l'hiM iru x uulkctîls aiiamixvs. mî 
(le Nisilie, Joati Bar-Z» bî sVxpnmeiit dans àes 
leriJinH analogues, et Bar-Mîiteon fes résume fous 
dans ces deux vers : » Tout pê aspiré doit éire /léwj- 
sairemeni t|tiicscen(. sans quoi un le lit duron même 
Irès-dwr » (ies dernîéi^es paroles de Hnr-Mulcon et 


^t '^7 ... -lif J i ^ ♦ ‘(Lfl 

W -uaw « ... ^üîlsù leüa*'^ fSiaar»lîJ i» 

J. :*_J t isL k ^ t I* t l'* -£ Æ é 

.lé\U -li-jüfr .\t^ ^ jkiÉto 

If I £ J—d «InUf [ ne 1 ^ 1^ llâbiï Jj^ 

^ Pf ,|iij^f s^l ^ listii 


iOîP^ 


irfi^ 


l Pr -Uaa^ iySu.'tn 


P ^ f 4 . ^ 

i PI ^ J AlC- jJaSLc 

iLi£^ .A iki -p;, 

.UinA lAa Ayl\^ li-iis -iLsC» ^ 

Aùî lUi ^ ^ 


+ l.^a 5 

* M'. WLÎcan iâû, p. 3 ^ 6 . D^ I0.9I id 0 ^'^L 3 ^ liLaS^ |*^ 

*f LiJîtiû ^ I AjmitDD^ ici un mrn 

d expak^linh ^ur Vroiir' h PHi^^^ Cirrnimairr iJ« Ikr-H^ 

hri^u^ qu[ onl ctéi^ di- ^pntft cmbnrni% a tlor^unn. Mirfrpurd^ 
M. ^[pr^ (lloriJiann, ^‘D(]/Nnifli;>,j jrriWap p, I | 3 ; Mrj*!, ^raiiMp. 

7S). MKhtiH^rÆclj leaee Ira rrgfps rf 3 :iïïfÈi mu\ irtsis pmnflnHji- 
limi^ dn dtiipni^ |? jiLv^u'du ren. 3oî, pnnfh!i en êirt- 
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cîelles de Jacc^ae^i de Tagritli nous amènent loiii 
naïuTeilcificnt à parler de la pi ouonniaÜfjn des lettres 
grercjucs et de leurs dquÎTalents dans la langue sy- 
riaque^ car la raison qnî fait que le pé avait trois 
prononciations dilïcrefi tes ni tandis que les autres n'en 
avaient que deux, c'est qu'il repr^^sentait qudquerais 
le ET des (ireos. 

Ayant fait de nombreux emprunts à la littérature 
grecque, les [peuples de h Syrie avaient adopté les 
mois de celte langue* en leur conservant leur pro¬ 
nonciation primitive autant que faire se pouvait. Il 
paraît cependant que les Nesiorieus* soit qu'ils se 
préoccupassent {ïeu de ces miaulies linguistiques, 

LiEtM^tLl direcM±m<&rkl u fRani^nc <Jts voir eju ru eoiuluiUiiLt roplnioiih 
efts Orientaui^. Sa rormr e.nt pïuiÆï qiio éi^imû^ue^ et 

eVtiia leri ^T. Ntfnt » cm qti'il voulail ptri^^r irun^* qtialti^mi- 
du Jï iltTia le passage ïUUdnt ; 

I - * * «a»L LlSv 

[liLj ^ 

Pour Lien fa!n' I'ântpf>2:iitlr€ ce Cit&Af ce qui pLxeède; rclre 

trjülLtclSnn n ^AÎ inutile. Csllc ca latin» pnbJkqo pqr B^rtheup. caI 
turâiiewiji mnJna ridire *\uç le a^rjaque ei ne «Miiirali iloimer ^a 
niiTi'luElrici liés üircf! tlont il ett quriiElon- 

i“ i Le-tf grce, üii Baiv[|ébroLk4, ne prfiRrJ janiaia rajplratinn, dr 
iii^nK que le aspire (uu !e ^ Gr^'es) ne perd jamai!* »ün Ai' 
piraüDhn. Dnne» quariil ielIrrA w préaeutijrotiil. ellfi ne m sem- 
pii;« r^gleailea âutrea lellm ilii comme Hanj 

IdoE, de. 

J* «Quant au Lb t^ui nriHeu JeJ - («J* îl HcTiÉiH 

aspiré * ii o*l quEtacenln oi. : rte. -(S) 

|i4Ur iinr rufelle {a}, il a dlc:^ ras mÛ il ccBi->o d.'£lrç a-^pirép ci. : 




LKS JJKIIX l*Rt%ClPAlX DiAi.ECTf.S ,^t(JU[ÉE^S, Jù'J 
soit plutôt qu'ils coiiiiuüsciu motus bien tout» lej 
Ditanccs de projioudation do la l'aiigue d'Homèm, 
rj'ohservaient pas ces luis et se tivraieni ù ce pro¬ 
pos à des ticeoces ijue le primat jacobîte relève 
vertement. <i Dans les mots grees, dit cel écrivaia, 
les cm<| lettres y, $, 3», qui font partie du 
BGoDKPhoThf étant aspirées par nature, reçoivent 
l'aspiration au commencement des mots, alors même 
quelles ne sont pas précédées des préfises, pourvu 
qu’on observe la véritable règle. Il y a cependant 
des ignorants qui traitent les mots grecs'comme des 
mots syriens, et qui enlèvent à ces lettres leur aspj- 

rtc d’aulrGi (ilîzi.p' lijSo répond évidem. 
menl s précèd*] où il trt aspiré, nViMlpai ijoStj- 

i-mr. ri. i liJu . UlL», elr. 

3" 4 Pour le iê iqifùf ,il l4Ul le rendre »pln: aussitôt ijalî n r*^!l 
une préKie «. par sutle. lire rtc. (en *s|ririnl le 

1*), El gardei-rousbicn, BjoLtlc un peu ironiquemcni le gnpimet' 
nen iwrtilrjirAt, imi» laisser Iramper, perte tp'on Tnii» refît r*. 
>iunii|iirr{|üC te A de le sent à drveair«ipiré eu ojinmen 

remruf des mnU. Cçrt une erreur «1 eeli ru e4l enenre unC aiitn- 
4* firtlendre qur le J»««pré dntl tire loiijourt quÎMCfnl. CeJüi ipiL 
furfr ainsi nc »dngC pas r|aclesmriU J ^«t Tu ve^rthes 

-.Aa, iAa., eic. oui le jâ aspiré (ijneifuit irtfr Jnâ par anr ei^rflr).- 
(BerlWti, G. ftiir.IMnri Cnwtm. UStljngcR, lSS3, p. 3j. 3).] 

Rien n est plus clair que ce leur aprèi ce rjiie nous avons 3il plus 
liaul dra prùicipn po*« par les Orirtitaui, AbouîriratlJ examine sur- 
ceaaivrmeitt. l'Ica grec; l’I* tsarrira, au miürti des mots i 3’ Ir 
ménif au commencemcfil .je*mol», Cl enfin il a’atuche é bionfrer la 
I>u^elé desdrux règle* admises par lc*Cbaldén.Nestorien*: l'ti iiy II 
4f A aipiri ^ar Ir A rjairreraf ; i* ancca 1s initial nr prm Jtfenif ar. 
p\r^ Jf Z^m. 

3i 
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raliofi loüles le* fois <|ii «Iles sont privées clffs pré- 
fties, Qui ne voit^ s'écrie avec une pointe d'iro¬ 
nie le célébré grammairien^ que eest lè une faute 
dont h^ùdmirffbies Orientant ne manqueraient point 
de dévoiler fci grossièreté duns une langue qu'ils 
sauraient à fond ^ n Bar-liébieus Ini-mênie et les 
Syriens occidentaux se Irompaienl quelquefois; cl 
il faut avouer d ailleurs que ïa traduc non du grer 
m syriaque olTraii de sérieuses din^culié^^t parce 
que celte dernière langue n'avail point pintoiU de 
AonscoiTespotidaiits. Ainsi. p:ir eseniple, fo w leur 
manquait^ et les peuples de race sémitique oiu en 
toujours une certaine peine é bleu prononcer cette 
îeltre grecque^* IjCs Arabes ne î^onl pas dans leur 
âJpbabet; les Arméniens la rendent tantôt par le/t^ 
plus souvent par Je ^ ; et les Palesliuieus ont in venté, 
tout exprès pour la rendre, uii caiiartère qui a 
beaucoup d analogie avec celui queJact|Ues crLdesse 
ebereba è inliodmre dans lalphabet araméei^ au 
vii^ siècle ^ Kn étudiant ces faits el en les compa- 

* JK -fore A. tifim JV, P ., ctij n, Ktl. It p-- ^ i t - On tmiivm J.çi 

ttctuJj fnri éleaJiM 5ur çfrtLç queMion éam le cotnmt^niiirv nurginnl 
que dar^liébriMu M jcânl ii>a gmtnnïdire m verf, rlont M. lïerLh(Mu a 
publié Ift te^lir iJ T û ïrfiilç xrii. CoEninHP itU sortent un pnen deti îî- 
mileA ijfcie iQihtiAi (iEvo-cii icioiis prftcnre^ -QOIia nous aibitenntïï- df (âler 
ici \ei pamlei mem« du grtiinmiinen jicobite, {M». 167 dr Paru, 
foL 3iGS, s,) Vetir CKvrftf d^ h^^Uétftenx, tL 

* Mèn, GnaDiRt. 4 ^. p. 

* Hafine^mp Ijriaea ^ p. Imilor Vti* idiul* ît, 

ptlflOgr. Unit , AmJdOt xm Lab, paL l. Journal lëGg. 

4 & 8 . A faTtf ublc patêo^. 1 n p, tVinlImiimo. 

Journal J, iS^o. 11^ 1.^7^ i 53. 
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ranl Jfs uns yujt auLres, on arrive a s'étonner bwin- 
coup moins des airQn)j:rJies que Jft traduction du « 
U fait naître ches ies Syriens. 

En eflett pour Je tmduti'e ; on ne pnuvîiit g'uéj’e 

employer d autre caraclire que le |s; et aùcuii des 
demi sohs que cette dernière ieUie avait ches îes 
Syru-Nestorieus ne répondàît exactement à celui 
du w grec. C’étaît donc là une prcmîère source de 
confusioit. El] outre, if roté du ar existait encore 

Je f qui avait un oquivaJent dans le Is aspiré îles 
Orienlrfiix. Mais cette circonstance multipliait les 
embarras au lieu de les diminuer; car, en rcncon 
Irani dans le syriaque un mot k tournure heHéniijue 
et commençant par un ^ . Je lecteur devait se de¬ 
mander s’il fallait k prononcer comme un æ 
aspiré, ou bien s'il était nécessaire dr recourir à une 
iiiticulatîoii éli^ngère. Si le â n’avait point servi 
d'équivalent graphique au w et au ip des Grers. 
les peuples de la Syrie i*nraient pu se dispenser 
d'ioveiJtcr un nouveau caractère ou de □ïodîlWr k 
•â , ainsi que nous Pavons raconté ailleurs Mais 
les choses étant tout le contraire de ce que nous les 
supposons, les Syriens se virent obligés, pour làire 
disparaître le doute, de distinguer le ,s équivalenj 
ait « grec des deux autres. 

Apràs ocs observations, on comprendre aisé/nem 
des telles qui, comme les suivants, ont embaiTassé 
beaucoup, jusqu ici, îes gramiiiaîrit'iii? niodernes. 

ï4. 
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hLæ (ÿp oi grec, dit Bar-Hébreus, est, ou tou¬ 
jours sispiré, eoiiime dans Ir mot ou 

bieo U nfl l'est jamais, comme dans jshp^s [«), 
Mais oiî ne peut distinguer [chez nous, aurait-il 

dû ajouter) ces deux cas (eV-st-à-dire de 

janirn^^} qu'au moyeu de la iradkîoii. Dans les 
iiDins greo traduite en syriaque. Je 3 non aspiré 
correspond au bêta non aspiré du grec (c'est-i-dire 

au «f)v le ^ au ^non aspire (cest-A clire au k]\ le 
^ au î non aspiré (çcsl-à-dire au t). Quant au L 
non aspiré, il j/exJstc jiüînt cliez les Grecs*.» GVsf 
pour n’avoir pas eu présente k la pensée la théorie 
exposée dans les termes qu'on vient de lire que 
plusieurs auteurs n ont jamais pu coroprendre les 

passages des grammairiens indigènes reialifs au |3 . 
Youssef dWngora, cité par M. Mrrx, Éhas de Mî- 
sibe,i Jean Bar-Zu'ib!, Bar^Malcon, Jacques de Ta^ 
grilh, Bar-flébreus, la supposent toujours quand iU 
parlent de celte lettre. Quant au pé, dit Youssef 
d'Angora, il s articule de trois manières dîirérenies ^ 
aspiré ^ non aspiré et qaelquefois ave^: téhêniÉnce, On le 

ÿf ^ 

prononce aspiré dans H 

autres mots semblables. T.e pé non aspiré se pré- 

^ * 3 f ■■ # * 

sente dan.s JtoJt.3 , , îàol. Il f^ut enfin far- 

ticulcr avec force dans ljos.i-3 m^psî^^r, 


■ A'iot^o f 1V+ P. çh. 11^ ïvçl. 1 fc p. 3 13. Meii^, p- ^ a, Xï. 



LES ÜELX PhJ^ÜlfAtJX DÎALEt:i’ES AttAMÉENS, 

9 p- 

7Tùn^ (?J, JL-Sgf vsTff&fSTûïi Jia'S.n ^ ^ i> L# 

term« dotil $e $err You$ser pour désigner la [roi 
âièmo projioncialîon du 3 répood évidemment au 

I Aïo qu emploiei^l de Ni&ibe, Bar- 
Hebrens et Jacquet de Tagrilhi et Ton peut recou- 
nàîLfe dans celle manière de parier comme uti sou¬ 
venir moitié effacé de celte gamme k Iroîs degrés 
ou à troîs notes que les Grecs distinguaient dans 
leurs Jeltres par ies mots : douce,qspirée, et 
que les Syriens cherchaient k rendre sensible par 
ia luaiiière dont iis poucluaient le â. Avec le point 
en bas, il corrcspondail an Ç el au pê aspiré des 
Araniéens; avec le pnint an miJîeu , il représentait 
le pé non aspiré desSémiles, el enfîn, avec le point 
an-dessus, il devenait réquivaltuil du w grcc^. 

Il existait encore des divergences de détail, au 
sujet de raspiration des antres letïre&t entre les 
Orienlauï et les Occidentaux. Bar Ilébreus en relève 
un certain nombre dans son K'iova d^lsem'h^. Il nous 


^ Mfft, (rrâmtn. p, -^3. o-^ L^l 

^ jsâjQ Uaj? ^ ^ 

-Sj ifok» ^ iLîLli U 


I jLA^yuJf 


Au \\m d« J# 1 pmï i q^Li'uD 3il À U dernier# Hgne dr ce noii.i jirè 
fêrenofU Mre IsihC», tyù est un Ûca irwu edrnme eïPmplia par 
ÎBi nuire» i^ipmAlrieiu. 

* ^^ert. ihié. ti 7 . tif. Bir-Héhreo 4 , Ptrtrrthnpuffirr^ roni- 

mi^iklairr mar|;iii^lp lU^. F* IV. 7 * 
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appi'cml : l'quiï les Nêstvijieiis aspiraient au pluriel' 
le beith r| le ÿomal des mol' suivants ; 1-^ « * , 

; î^riu’îls ontcvaieni, au contraire. 

I ;tspIration an tftfld dans ce passage de Daniel {i. 5) t 

I f ort H P ... 3* les OrîcniatiK sc ser- 

^ * y f P 

valent eitcoi'e du i}ao(iichaïtt dans it4j, iiA», lU, 

* f f 

[tance ifii*ib dérivaient ces muis de Jtââf . 

fib; d*ennR, Ils traitaient rîmpéralifcfdpeV/tv)nime 
le prétérit et l'aUectalent des mêmes sigttos. \ou$ 
reviendrons pins loin sur ce dernier cas. Ce sont hi 
a peu près tontes Iés vurktions qtie nous avons re- 
oiiedlics sur ce point elle* les gnmimajrîcns orieti' 
taus. ]{ est probable, sans doute. que ce ne sont 
pas les seules ililférencfs qui existaient entre les deux 
dialtyctes; mais les autres échappent d notre obser- 
S’a t ion ' . 

Kn lermiiiant tse paragraphe, nous appellerons 
l'attentioi] des tectcuiK fie ce recueil sur une ttou* 
voile lettre double dont aucun grauimairieii mo* 
derne n'a encore parlé. \ous avons dit plus haut 
que le pjinial jaoobite roinptait IreiUe-six lettres 
dans Talpliabet aimméen. el nous ajoutions qu’on 
pourrait augmenter encoiT ce nombre. Il existait, en 
ert'et, rbej les Syriens un double tumnii, et. pour en 
donner la preuve, il ne sera peut-être pas inutile 

^ K é f l\\ |\. rù, n, nf jiS, 

J t-rA. rf, rn . ÎV y 1,1.:^ H -Miu, 
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de reproduire le passage tout etitier ou Bar Hébreux 
établit le compte des caiactèi'cs^ «iLes Jellres qui 
coiistiiuent notre alphabet syriaque s'élèvent au 
chiirre de Lrente-sîx, à savoir : vingt-deus radicales, 
qui nous viennent de l'hébreu, et quatorEe autres 
qui sont dérivées des précédentes, c'est-à-dire sept 
voyelles, le pUolto, les deux r^vütm^ h$ deux A^io/jo 
et les deux [on sait que nous désiguoiis le 

par iVo/', iiftc des vingt^deux radicales^], et 
six consonm-A aspirées i le beilk, Je ÿümat, le d^ÙMih, 
le Aa/p le pé et Je ihau^ auxquelles îl faut joindre 

le ^ gi'ec des mots , jiSoJ, etc. 

Kl Remarque : Puisque nous désignons le 
pai ûlq/'p îl nous manque sept caractères p<^ut les sept 
voyelles restantes qu'exige notre langue; et comme 
nous nous servons des caraclèr^^ des six aspirées 
pour désigner celles qui ont le qaomchoï, il nous 
faut encore six lettres pour elles avec un dernier 
type pour le m grec. 

« Rayûn : Pour cialfer te nom adorable de Dieu, 
Ici Orcideiitâux seuls, et non pas îes Onentaiix, se 
sei vent du tomud épait. Ceux qui ignorent Ja force 
précise des règles de ta vraie pronoficiation ariî- 
cillent a in U tous les kmad redoublés et émettent 
avec une forte aspimiion celui qui se trouve dans ces 

prole:^ : n 

' Jiiwrmi (tiifîfj'^iMJ i86^h I, p, é63.» t&b Cf. iv. Wriglil^ Fra^ 

mmif vJik< iwiac^t'ammar ojJa^k oj Edf$Èo , i i, p. 4. 

■ IV-1*.. fh-r.iprF ir, p. içi 
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Il 21 è\é |)ubiié dam ce journal ' un l'rd^inent de 
Sn'adia, qui uflre de nombreuses iinalogtes avec k 
texte du grammaîricn jacobite, et niorïtre que* du- 
r^iïi le moyeu âge, dniis loulei» les langues de h 
familk séuiiliquCt soit par la nature coiiïmufîc de 
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> ^ — 


, . ,, ,» jp- _ # 

fr J ^ ^ 

** ^1 

Ilial fLL. JL bâo 

J * P- - 4 * 

? \i fit- I 


«yiâ^ {&&!.'> J 


pürfirm pflui écHYah II y a pfu de j&Ltr» M*' MicuAl Bar- 

Talar^ ■Jch^.îV^qtl^ c^hlId^'E» de S^ert, tï/IOj iVrtJ 
fit pftnUJTîiaiiiMti- : al{tram tjaidm iialccm et swe uJJu Ji/^irtihoKj al 
apad Lnlinar m l'çcièoj lalua et lepiu ; dJlrrun uutem îi^ruEem^ (urÿîo-r 
nmi f Eun spina aipiratiatte ilejaacihui ad erü e^rJuin ^ u f in voce Joliuiu 
«llaqd?m^HÏ JOAEU ^‘juii^jft litlrrm { cAijWl etore 

ncfuei €t E/Ÿiri&raj* f/iee lomu fdiVw îinijm ivpwe di^Fïjjej 

Idr^iiLi *l jfciML ^xiPfjNiEdXa fHdaHuti iaa^ente eum ipûsa. mpirutÀatii. 

figpevembre 1871 . J 

^ ujËafip^i 1974, II, Si 5 . Flm^icur^pej^ijneâqulluvDt 

M pA^ü^), pôttvdfll ne pal avûlr à leur dli^poitlloa le Jeumaî oiie- 
liÿhd, nciiia sauTTinl de repradciire Ici le principal pawge Ûa 
fraient de -Vadiffl auquel il wi fait alhk»on+ Pions dtons fa Iraduc- 
tiofi de L>er?nbouf|£ : ■ Û'ûprt^ cO qui nCmn eit parvrnn. certaines 
pervMiuea adnpfceut quoraTTLc^cum JeUre»; eif« cumoicnreut |Hr 
ilO« vi»gt-dciii« yjaipenl ïea sept douhlf%, ajoUECnt Ica septtayclJca, 
Sivofri kamei, paiali, UAIrm^ , hifcl, çèrl et sehourcL, Ce qui 
fait Irrntc-ak Icflrcs; ei'fej angineDleiLt encore ce nomlu^ par le dAd, 
le ta, le p^, COfnnke dans le mut appaén^ (D’aoârJj S 1 | li^^h le loin 
CciDinkCi dam lc motolloAj le djïiu comme dam le ncliin, lel 

qu’on le rtîneontfe dans la lanjipte persane, et amvenl ftinsi k quû- 
rviEj^rdeun ItUrti Les aulras *it leElm iitnt prises eJuenue 

fnrtivcmeât aur dem aulrw ., .. . le îam double Stir k lam timpïr. 
et ]e noun; le p 4 lourd luf le b^L et le p^ arec dâgcM^Li \ Je djim sur 
Se glmei et le J'ûd,» - fild. p. SiÇ^ Si^n} — An lieu de double et de 
Lardj nous Iradiiîrions le^ dcui; cxpreÂ.^àoii^ arabeii ptbi ^‘piïi* H djir, 
coofonsirnif n! ini juialopie^ qu'elle^ onl iter |e^ Irrme^ syrîaqnfi- 
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ces îdiomest soit par suUe de fiiïiitation, il s'acconj' 
plissait presque en mêine [cuips sur des lignes pa¬ 
rallèles un tra^^ail de coordîmtioii grammaticale^ 
Le seul rapprocbemetil des testes de Bar-llébreus 
et de R* Sa^adia suJïit pour rendre ce fait évident 
et pour le meUre liors de doute; car, en plusieurs 
eiidruiis, Ih développent la même idée, et quel- 
cpiefois ils IVjtpriment dans les mêmes termes* Ainsi 

It' I de Bar-Elébreiis répond évidem¬ 
ment au du ccièbi'e rabbin du x’siède, 

f 

et le I au /bd! . Ce der- 


iiter ri"est doue pas autre chose que te tj gréé, ainsi 
que Ta très-bien conjecturé M. Derenbourg, le sa¬ 
vant éditeur du il/anucidBledffiir. Du reste, l eïiemple 
cité par IL Sa^adiû Gaon Je démontre péremptoire- 
mcul, car Je mot appadna oVst pas diOerent du 

syriaque «*3)» etp dans ce mût, le ^ est traité 
comme lepréscniaut Je de la langue grecque K 


* Jonrna/ onaiï^irr^ 1870^ 11, Si S- X'ierj P. ch. ni, 

K!cL I On ne ^nrïkl tlûc^ rrï 3 i 4 i r^uC Al. Dtreabourg| fouT quelle 
le mot oftpadn^ esl c1ia4^ki3gué paf tt pè* Dam In vtrsiea hé- 
bniquecct e:ieqkplE cat TtrnpIiCc par )+ tû qui 

n'iat paH plüS «Ûir. » (/siiriid fuiaEEi/ur^ 1870, îf, 5i8,j ?ïchii ne 
duLtloiu paa qLi'il lie soil ici queatiou du « j^rec * tin^î que ttOus Vûh- 
9cr\Qfu danA it tciir ; aEulrmcnl il cjl difTiclîe de Imuifcr le mol Au¬ 
quel eorrespond rtiprc^î-in irBUk^eune. E»a^OUï ce|>Cncbttl ifjir- 
rÎTrrâ la découvrir. AiïïM que M - UerrfttKrtirg le CoEijetlure, R^^'adu 
Tail âllüiHUit BU Yciset dv efupUre vi de /.ïoniffL uh en lil^p^l 

iPite qui a êh* trmdukt i^n . Ka^enjfai t^FUinrF^k' 
ei en ayriaqur lAiS ~i mM fVkdCTil que 
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U ne âonl [ttis, etilln, les «eub rapprocheDienU 
qu’oo pourrait élabJir entre les deux gram mairie os, 
et ti $erait facile de retrouver encore dans le ayro- 


le mot grec tïL uâ« tnuliieliQn du eha|4Îfiii|iie qui lui- 

TuÉmiï éuil déjà dérivé du «rçc. Dauï ce mdl, en effet, est prof- 
tki'tiifw el u^Appariieni niiJletnenLà îa rieioc. qui devieet ib/4 flD 
fin 1^. CeUc-eî ■ üivuttr, bbourEr, » el doane une 

muililude de^crivÉa, i « le lAnrE^u qui IdLeurf |i A * 

pS li^, if|S|, *iine juurr de beetsfii, ou la parlic du ehqmp 
jh4ire de llŒufa peul bboorer^ un cbanip^ une pbmen > Q']K"pfï 


signifie rtana. la Bible ^ le* pkinosde la Sjîtei 3ii J^i 

îj ï et T avec le kf, qnl indique le lïWu veinent vers un eadrail, on olï- 
ibrtl Ia forme auivante nnÇ I, S, d) càe rendre 


d^aB les phlnesde jifvjprie. i SI l'oiî ijouiaîl à celEe dernière fonnr 
\iikj pruallkéLique, on ohürndrail le inoi rhaldaîque rendu bd grec 
par dent la verïlan ayriaque neua eipilque la vraie aîgnifi- 

Clil>ion« quAnd rite le traduit par ^ f lili^^ cildrnscri sa Irnte 
dans une plaîuc.^ ¥ U n V a pu de dontr qiie ce ne noit Ib le aena du 
*er%el de fAa/ua/. Mail qui ne Miisit tnul de ïuile un rapport étroit 
eiilre le ninl n^pqdttd^ étranger par 5 M forme ani lan^cA sémiilqui^, 
el ïe grec «édi», itffJrFev, « la p|[ûne?> Il Ml prelieiile que la radne 
pD anil êlê emprvniée au grec et qu'on cons^rrtîl, longtcnipv 
même aprëA en avoir perdu le Convenir. U U dernier vMli'gc de cel 
cmpruiTl dam la mtnître dont on prononçait le D de * 


Depuis que tes lignra oui été écrflâi^ noua tvoM âppria que 
VI. ? 4 aldeké Ml de noire rnth iur la provtimncedu mot \h 

eill alt« Lebnwnrt WÎnJ anch du dufeb elle arem, I^iiteete ver- 
breîtn^' (aebon in vctrkommenjîe- io'a Arabiache tU 


Aurgenommfne) VVorl ïiS'ÎÇ^ onxmiebBn üiin [vçrgl. fae- 
aeiiîm, 7’àrr. : Buxlorf und Pa^^no-Smilb^ 11 . f, w+), das irb Au 
dnrrh die Ursljlutioii ^Cllï^iîfll erhalle. 1 di'r déntsshcn 

morprnidAithehro GtâtUiçk^Jt, \XiV* lo^.) 

Le mol flgurE déjà dans b iclaicme inscriplion |ï4iiii^ réenne 
dr VI. le coEnlr dr Vo^^ué, el tiouj Mivonï aussi par lu Iej.itoçraphr!^ 
orienDiia qu'unr ville de |a Mé^polarnie pofleil encore le même 
riPim. (Lf. W \Wighf^ f.'nlirais9nr af €yr. m-n, 11 ^f.| 
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chj^ldaïqi»^ p^U9i«iirii flp ces leilrcs tfue Jes Juifs 
ajoiitaienl à leur alphivbet. Est-ce donc qu'on ne 

reconnaîtrair point iUjJLS"daiis ce ps- 

sage île récrivaîn jacobîte : «On ii'ignorcr point que 
ceïi3t qui ont traduit les livres du grec en svriaque. 
en •^vùhe et eu sarraüin ( L^ium) \ ont rrndu le teiVA 
non aspiré (cr) par Je le dble^ft non aspiré {t] 
par 7c le (non aspiré) par Je -â, comme 

? l f.* , 

dans quoi¬ 

que Je grec ne possède ni ^ ni <di . . . Quant au ÿo- 
liiaJ non aspiré (^), qui n’a pas été cliangé on es. : 

, jLT ’p ^ jJ 

n'est pas, à proprement parler, dépourvu d'aspira- 
lioii : il tient le milieu et rcssemhie principalement 

.111 ÿ^mûl (J/im) araUe du mot 

Le pé non uspjfé uo^t pas davantage, et a parler 
strictement, aspiré ou non a$pîré. Ltii aussi tient le 
milieu : il est moins aspire que celui do Ji^â-i et un 

peu plus que ceîui de jksL ; c'est, d'ailleurs, seuirs 
meut par Ja irttiiUion que nous pouvons distinguer 
les lettres ÿùmat el pê aspirées de celles qui ne le 
sunt pas. Nous conilaissons le kaf non aspiré [Ç] par 
te $êïnkath qui rarconipagne, de telle sorte que si 
le jenïAfl/A ne rarrompagne pas, c'est fjue le kaf est 
aspiré^.fl Nous avons rernarqné^ il y a deux ans. 


* jTrtrtr j 

* Cl3}^iDnï’rAÎne nfi£ir[tîii<il à !■ PrUt^ flrtiHimorrr,, ras- rte l'arr» 

^l>7^ ffli. 1^-JfrtrffWrt/fç-fiJri^ ^ifr But h i , It, 

^ Jnifrtm^ (qirfi^p^rïir , i Tl. 
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et Ton a remarqué depuis que le ^omci^ se présentait 
Süus trois fonnes analogues h celles du pé dans les 
maiiusmts ^ Le copiste du tf i a 1 3S du Musée 
Bri tan nique nous apprend, par une note marginale, 
que le ^ s'articulait quelquefois eortjtne un ^i^ïnï^ 
de telle sorte que les observations de Sa^adia rela¬ 
tives à la prononciation des lettres hébraïques peu¬ 
vent soppljqucr entièrement é raîpbabet ararnéen. 
Il n'y aurait pas, enfin, jusqu'au risch^ qui ne re¬ 
trouvât une double prononciation dansoette langue 
comtïie il favatt dans îa langue hébraïque ^ puisque, 
suivant Bai-Hébreus, il y avail un petit nombre de 
mots où on pouvait le redoubler^. Mais c'en est 
hsseï et peut-être même trop sur ce sujet. Il est 
temps d'aborder un nouvel ordre de question. 

CtlAPITHE U. 

I»E3 LlâTiES BIACJTTTQL'EÎ. 

L'occasion s'ctanï ofTerte de parler du 
et du m!haghhnOi nous avons décrit h forme de ces 
lignes, indiqué leur rôle et marqué la place qu'elles 
occupent. J\ ne nous reste donc plus en ce moment 
qu'â signaler le? autres traits dtâtritiqncs employés 
dans fai plia b et araméen pour combler quelques- 
imes de scs lacunes ou norriger certaines de ses tm- 
perfections. Le premier de ces signes est celui qui 
a été iionimé cbeï les modernes iigûe ûcadMfiie, 

* VV. Wriglit, 4^f Fjnac nuf. 

^Fftï.7,a. 

fÿ'tvvu iTliëm'kr, tf , P. , rh, % I, p. 1 
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S I, — Vk h l%ne octuLEfliite- 

M. Mers a l'i^voqii^ en doute rautiqujté de cc 
AÎgne, tel que nous le trouvons dans les ouvrages 
des Mat'ôoites; et il s"est appuyé sur i'aulorîté de 
M. Ewald, qui a eRaruinë ces questions un peu plus 
à fond sïins les débrouiikt complète m su t ^ Nous 
allons reprendre ce^le matière en sous-œUvre, en 
exposant les faîts aussi siuxinctement que possible. 

Tant que la langue amméenne demeura vivante, 
on put se passer d'un signe pour indiquer ces di¬ 
verses modiricalions introduites par lusage dans la 
prononciation. Lliabitiide et la eonversatlon sufTi- 
saient seules i enseigner dans quelles etreonstances 
telle lettre comervaît ou perdait sa valeur naEurelle, 
Cejiendant, il est probable quon inventa de bonne 
heure un signe pour indiquer ce phênomènej sans 
qu'on puisse dire en quoi il consistait. Étnil-ce une 
ligne analogue au murh^lûQQ ou au mkaÿhiono? Il 
.semble dillicîle d'admettre une telle supposition^ 
car on ne roncevmit point que les graiiiinairieos 
n'eussent rien dit tà-dessus pour prévenir les con¬ 
fusions possibles « el tous ceux que nous avons con- 
suites gardent sur rr point le plus complet silence. 
On serait donc tenté de croire, de prime abord* 
que la ligne ocralianta fut înooiinoe a rantiquité^ 
aînAt que Ta soutenu récemment M. Mrrx^; et cela 

f Mer^T Grtimnju p, 7(r^9. Ëwaid, zar uma- 

Mifjctfji afid hîhtiickëH lÀtërfjifir. I. J. 

* Gtixmm. 7^-aa, 


m 
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parait doutant plus vralsemblabie que, IWciillatiuii 
s'eiierig'aiit dans une sphère m&et restreinte, h ligne 
occd^iâii^^ est souvent tout i fait «upei-âne. Ainsi, 

Élias i* range parmi les lettres fumbles le olo de 

^ ^ de , ■■ v>L,5 . 

Mais un fait qui semble donner à ce sentiment toii!e 
la rertitude dune vérité rlémontréen c"esl ce que 
nous apprend Bar-llébreus, pîir rapport au cas on 
nous faisons ie pins fréqiiemnieiit usage de k ligne 
0(;cu/tafîte. Ceux qui ont parcouru avec un peu de 
soin les livres ou les manuscrits bien ponclués savent 
qu'on rencontre presque continucliemeiù celte ligne 
à propos de$ pronoms de la tioi.sièaie pei'isonne du 
singulier, faisant rodice de verbe auxiliaire, ou a 
propos do verbe auxiliaire liu-mémc. Or, Abouik- 
radj T^oüs apprend que les Syriens avaient inventé 
nu signe pour indiquer quand ilevail avoir lieu le 
phénomène qinls appelaient aùsorplimi et pro Uwliou 

du |a ^ Voici comuient il sVsprime : u Pour faire 

comprendre que le I» doit être articulé (dans les 
mots que nous allons citer), nous phirons (noos 
Occidentaux) un poini dtrnèfc'^ lui. Les Orienlaux 

en metteul deux; ex. : o£® . -o». ^ou^ 

nous servons d‘un point de grandeur moyenne^ et 
eus se servent de deux pistils points. Si nous von^ 
Ions indiquer, an coiilrahe, que le fw doit être ab 

* VfPfcf lùm^ r 
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sorhi, nous siipprîriioiis le poïnt; eiiï en Jaisseni 
subsister un K it 

Ce fait èlatïi bien *^^tabli et conljrmé pr le* um- 
nuscrîts, on doU $o déniaiider s'il est poïssible que 
les Sjfri eus aient connu ta ligneoc^uf/aateauxiif siècJe. 
Conçait-oii, en effet, que BaP-IIehrcus n'en eût rien 
dît P si elle avait existé ou sî eJle avait éïé d’un usage 
un peu général? H serait évideminent téméraire 
iraffirnier le Contraire- 

Mais n'y ;i-t-il rien de vrai dans ce que nous ont 
âpjiris les graninMiiriens maronites sur h ligne oceui- 
tante^ et ce signe or tbu épique est-il totale nient de 
leur inveiiliûu? H y aurait, tout le monde le com¬ 
prend, autnnt et plus de iémërîEé à soutenir cette 
llièse que la piécédente : îl faut, par conséquent, 
que eetîe ligne ait bissé quelque port des traces qui 
permettenl de rein on ter h son origine. Mii par ces 
diverses idées, iiou^ avons soumis les mai inscrits ^ 
un examen attentif et recueilli avec soin les ensei- 
giicments qifils nous doiniaienu 

En parcourant ceux qui ont été rédigés après le 
liv* siècle, on trouve fréquemment une ligne qui 
répond évidemment à ce que les modernes ont 
appelé du nom de lÿfne occuUante; mais ce trait 
occupe une position différente, suivant qoe le ma- 
imsrrit appartient au dialecte oriental ou au dialecte 
occîdeniaL Dans le premier cas, îi est placé au- 
dessus, et dans le second, au-dessous de l» lettre à 
orrii//er. Dans les manuscrits ifiS et 3 79 île la Bildim 

* k't^pn ^ IV'. P., rir. Vl. I, |i. 
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llkcqup Vsilkanf , qui cüti tiennent de* t^riu nesto- 
riens*, on rencontre souvent queIques-im* de* mois 

suivants i IjJ , fog* «^f^Aao , 

jSi '«Sai . eU^' , **1 . 

JLai^T, jfpjf , )Lo;Jâ^. 

Un mU^ei et un rituel, manuscrîE*. de Ton i685, 
qui nous appartiennent, nous ont fourni des eicniples 

analogues aux précedenLâ ; o» idioA, , 

IJf, etc. Nous pour- 

tÎOïis citer encore de nombreux manuscrits du Mo- 
*êe Britannique oii figure le même trait, qui n"a 
rien à faire avec le Tnurh'tono et qui répond évîdem- 
nuent à ta ligne occaflfînlc’. 

Mai* allons p1u$ loin r et deinandons-nau* si cette 
ligne ne remonte pas plus haut que le xiv* siècle. 
Pour résoudre celte question, nous avons exa- 
mitië les maiiuscril* tes plus anciens qui existent en 
Kurope> et voici quel a été ïe résultat de nos obser¬ 
vation* i en commençant par ceux qui se rapprochent 
tin peu de notre époque et qui jouissent cependant 
d'une répiiiation méritée. Le manuscrit t S de Paris, 
étudié autrefoi* par M. Ewald^, présente fi^quem- 

' Le mis J 65 roDlic«DL IVImIovt nmjuuëî^eu itc Tbcma» d« Mar]gA. 

«t ÎE mj. 3-J9 \m Pùéxiet irAÏHl-l^llOih mélrrÉpolU^ïn de NÿiÂhr H 

-f Arifîénii', 

• Mit. licas, ^ ^ fol. 9 . 

9. 

^ rifj- fnrwfl f{il. uqJ [MmiHr, . J . â 1 3fl> 
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iiiüut lû ligne occultante daiïs le verbe auxiliEiire, 
Jïm& cfLteiques pronoms eid^ms plusieyrs mois; ce- 
prndâïil elle iie$l pns d\m ^bsolumnit fié- 
quenL Elle y iifîecle une famie tonie pjikulihe, 
quon peut voir dans les pUtiehes IMW On pourmit 
dotn:’, d'après Feu semble de ces nireonslnoccst faire 
l'einonter le manuseiit j 5 de Paris k 1 époque on la 
ligne occalkmte eomniença à être employée par les 
Nestoriens; et comme ce manuscrit est du x* pu do 
tî* siècle, aulîini qu'on peut çn juger par la palëo- 
grapliiCf s J résulte de là que la ligne est du meme 

temjiSp 

AjoütûiiSt du reste, que cette coiidmîon est con¬ 
firmée parce que nom remarquons dans les tnamis^ 
crits occidentaux. On $oit que ces manuscrits formen t 
le fonds principal de la Ültérature syriaque existant' 
dans les diverses bibliothèques d’Europe, et que les 
signes dt.icTiïîques, avec loul Foppareil do points 
cjui coijstîtuait Je curaclère propre de rorlbograpbe 
ncstùiirijne+ ue sy moutreut pas avant le xiv* ou le 
\jiî'siècle Il y a, cependant, luie catégorie dc mo« 
riiniienls écrits, appartenant â ia race uiaméenno 
occidentale P qui présente un système de lignes et 
de points asseï développé, et ces monumenLs ont 
été ici même Fobjel d'im long mémoire^. Sî l'on 
pouvait espérer de trouver quelque part des docu- 
mciiLs utiles reîafivement à la quesLion que nous 

* Jtytuhoî p r, tnai^jetm, Joüi^üÆS t( Irt 

nrtmwtj. 

’ î. Il , Dclobrc-namnbrc. 

r 
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oxnmiiions, c'Ataît c^rSiiiiicinctH ilün^ CQS mnnuscrilsi 
et vmlà pourquoi nous avons garnis a nn exninen 
miuutiËLix^ ayant soin de recueiJIir tout ce qni sa 
rapportait à notre but Plusieurs ne nouï ont abso- 
liimenl IburDl aucun exemple d'mi trait diacritique 
quelconque, el nous parlons des plus anciens, de 
ïreux qui sont véritalileRieut tfiirff(tphî*:m * et dont 
aucun^ U notre avis, ifa élé topîé pins Lard que ie 
curiiinenceinenl d[j xm" siècle^* D’autres* au con- 
irÆîret cootleiuient des exemples certains de la ligne 
et edie ligne allée te clicz eux des formes 
üu reçoit des positions diverses, quou peut voir 
dans les planches Eli et V. Ainsi, dans le manus- 
rrit VI, 6ït,de la Hibliotbèque lîarbcrmi» elle res¬ 
semble au nVfOîîfl du sanscrit, ï$taj et le /lë étant 
inuitis tfun Irait oblique de gauche a droiiet qui 
indique leur occultatioiK Partout, eettc ligne est 
placée au-dessous de la lettre* excepté dans le mol 

)KU3i,otJ elle sorjdombe perpendiculairement le 
noan. Pautdi voir là.dedans une anomalie, un cas 
nouveau, ou bien une preuve de Ea liberté que les 
graminairiens conservaient encore, leur opinion 
irétant pas bien fixée? On ne saurait le dire; mais il 
faut observer que la ligne oceukunte csl employée 

* Voki b (jjic cQinpl^te (J« ce» inAEiUïCnbi i VuIjkih iSs, Bar- 
hfrinî VJ, Caî Pmi lia; I^j^i^drci lai^S, 

Cé drrnicr e$t I# pitià n-C«nl el hcâucDiip EE»m^ ^nt Im 

üuLriËa. 

^ \%\ Wnghl, Cdtdbigittf ^ ipinc mtf. |, p. lioi^sn 

and Fonrkil ^ Ccdë. QnVn^. eaU 1^38, XLIK Wwrîkûrt, 

■iTiuciir, 1, 18 îS. JtftriNri mialiifnfs fî^- 
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fort riirement clani les doux maniASCrits où nous 
l’avons Irouvèe *. 

L'dlude lie CCS faits parai lèlcs dans tes deux dia¬ 
lectes nous conduit doue ii la conclusion c[uc nous 
avons foi-iiiutéc [)ïus tiAiit, et nous porto â faire re¬ 
monter le premier euijiloi de Li ligne accultante nu ix’ 
ou aux’ siècle, A toutes ces probnbiiilds vient sc join¬ 
dre une preuve véritablement conclu a me , c est qu'on 
ne l^ncoritre la ligne en question dans aucun ma¬ 
nuscrit antérieur; et cependant it y eu a où l'on 
devrait la rctrouverj si elle avait existé. 

Le Brilish Muséum possède un magnifique exetn- 
plairc de la Massoiv orientale ou fifftorîmiie, remon¬ 
tant il l’année Sgg*, Ce n'est plus seulement, comme 
dans les manuscrits karkaphiens , à quelques va¬ 
riantes, à l'indication des accents, au roakokk et au 
•jiioasohaî, que son copiste ou son outour a fait at¬ 
tention : presque toutes ces nuances de lectures, ces 
permutations de lettres, ces ponctuations délicates, 
ces occultations de consonnes, etc., que nous avon.« 
décrites jusqu ici, s‘y trouvent signalées h la marge, 
avec des renvois indiquant sur quels mots roulent 
les ûbsenalions marginales. Or, parmi ces notes, il 
y «Il a quelques-unes qui traitent la question que 
nous examinons on ce moment, et qui nous semblent 
contenir une démonstration de noire ihèse. Citons 
d’abord quelques exemples : 

* \''tiîr piiil^oÿr. 

* . \\rtghl+W. ni. p. EOi-ioi.ojurifB/p *lï6g. If, 

p, JJ?. 
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TéiIp. 

. , É ^ 

^O-L^ 
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* 

4^01^ 
» 

-P- 

- ,...« al^ 

► al^ 

. aiftsfc 

La plupart de €è» exemple» lambeni aous le coup 
de ce que les modernes ont appelé la ligne ùectiUanU^ 
Or, couçoil-on que, sî le ridacLeur du manuscrit 
Tavaît connue, ît ne Taurnit point ajoutée ù côté de 

' F. fl, *. 

> nu. 

* 4, i* 

‘ 3, <1. 

> a. s. 

* 6. s. 

’ 7. “■ 

* nid. 

’ lo, 4, 

<* i3, à 
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.* yll .0 &T . 
- fl ■' 
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blc^tljre.saufâ expliquer rnsuile tn marge, cotunie 
il la fait habiluellemojir pour îrs autres signes qo’il 
'•mploic, quelle signification it altachaît à ce trait? 
Jl serait évidemment contraire au bon sens de pen¬ 
ser le conti^ire; car quel est te but du massorètke 
uricntal, sinon <le délerminer la îoclure du texte 
biblique, en recourant d'abord h ions les signes de 
ponctuation univcrseJlement reçus, et mémo eu 
employant iiuetqurfois ceux qui uc l'étaient que 
<l3iis certaines écülrs Nous pouvons donc regarder 
rouime tnie chose à peu près certaine que, vers la 
lin du jx* siècle, la ligne occu/tanttf n’étaît pas encore 
inventée ou adoptée dans les écoles nestoricnnes. 
Cependant elle ne dut point larder à Tétre, car. 
par renseiiiblc des doeunirnts entassés dans le pré- 
eîeu» manuscrit de Londres, on voit que la Masson 
achevait alors de se constituer telle que nous fa trou¬ 
vons ensuite dans les trésors bibliques du xii* siècle, 
dans le n' i5 de Paris, dans le n' de ta Biblso- 
ihèqiie Valirane, dans les n“ liyoS, iltà&S, 

ïyaig. 17953, 1 Si, etc. do Musée Bri¬ 
tannique. 

Pour terminer ce qui cûiircrne b ligne oceuîtanU. 
il faut se demander si les anciens n'avaient pas un 
signe pour indiquer l'occultiition des lettres, et cher¬ 
cher où il fut emplujé la première fois, pour déier- 
ininerè quel dialecie appartient la ligne eUe-meme, 

On a observé déjA, en s'appuyant sur des l'aiu 


' (X sjr. triM. jt. toa. 
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(louteüx^ qaia Icï point joua qiielquefoîs lo râle de tu 
ligne ocvuUniitc^, eL^ au milieu de£ inexactiludes atïx- 
cjneJlej nous faisons allusion^ y ^ cependant une 
hypothèse ejuî est vraie et qui dt^motiire une rare 
sagaci lé dans celui qui Ta formulée. Sî routeur de b 
nouvelle grammaire syriaque avait pu Feuilhîtfir des 
maimserils^ il aurait évidemment évité tes quelques 
erreurs 011 il est tumhé. Voici, en effet, ce qu'ib lui 
auraient appris. Eïï examinant les codes de la |Hutc- 
tuaiioii nestorierme les plus complets et les plus an- 
cions, ou irouve sous qnelques-utts des mots aHéetés 
plus tard de U ligne ü^culiunîe im point qui semhic 
en tenir lieu* C'est là, en effets ce qu'on remarque 
dans ie n"" I a 1 33 du Musée Britannique sons VûIüJ de 

ol, sous te RQUJi de ^ sous le hé de 09 ^ »ot , 

)ogt, «OA, ..«A, eîc»“ Celte cU'constaiice, jointe 
SI U témoignage (l'Abouirstradj que nous avon$ cité 
plus haut, paraît ne iaiaseï' aucun cloute ^ Mais, à 
côté de cc fait ceitam, il en est ti'autres (|ui le sunt 
moins, et ou aurait grand tort de croire que , dfes le 
vni* Ou le jx* siècle, il y avait une harmonie par¬ 
faite dans tout le système de ponctuation : les notes 
du manuscrit i a j 38 du Musée Rritanuique attestent 

* Merx H 7 + 3 1 , 35. 

■ \ ùir ÏAblcAut Él ins^ i3i33, a; a4 + a ; ^ ; 37 , Ml. Vû- 
tifin 933. Dâiu h ciîttbrË ma, i9i33 ün Muilê ËnUniLLi|ur^ 
fûi. aS.id pim lîl avËC un gioi point iwigt lur !e iv^c 

yn pcHTLl, soûl I oUJm mvvù un poial lom ^ Af i 

a Al É ; iï 7 * beaufOiip de et dernier , fol- a^, K 

* Vfi-ir jmgr 3ga. 
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te contraire. Dûons-le loulcfois ; dans le dernier 
exemple cit 6 pins haut, il y a sous le iiobr dé J 
un point, dont la icruarquo marginale semble don¬ 
ner l'explication : ^ ûJ-îîs^ ^ ] faites 

disparaître le nsun dans iü pranojjciüttan Si cctlc 
conJecCurc était vraie, il raudiatl voir dons ce point 
nue des premières mnnirestations de ce tpj'oii a plus 
tard appelé la li^ne accaltnatc; mais c[uaiid on n'a 
qu'un petit nombre de laits, et des faits douteux, h 
proposerâ l’appui d’une opinion, il convient d’user 
de réserve et de ne signaler une telle liypollièse que 
comme un endroit où il y aurait un coup de sonde 
ù donner, pour nous servir d'une cléganle figure. Il 
est vrai que celte conjecture oITre dé grands degré» 
de probabilité, quand on compare k fait sur lequel 
elle s appuie, A ce que nous observons dans des ma- 
nuserîts plus modernes, où le point joue rêelletnent 
le rôle de la ligne occultante. Nous pouvons citer 
comme exemple le n" 7101 du Musée Britannique 
(fol. i-to3). Le témoignage de Dnr-Hébreus cité plus 
haut jette aussi sur celle deinicre Uypolliése une 
vive lumière, et l'élève presque è la liaulcur d'une 
védté démontrée. 

En admettant cette opinion comme la seule vraie, 
il resterait è expliquer encore par suite de qtieîks 
transformations successives les Occidentaux ont été 
amenés ù tracer la ligne occattanle au-dessous de la 
lettre, tandis que les Orictitatix l'écrivenl au-dessus. 

" Vo-ir ï'irl^rrj 
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Pmoiiiie ne scriiit cLipîitile de Je dite, [/arhitratrct 
le désir de hé pas îinitcr servilemênl des rivau?&t ûü 
tout m\vt incilif, onl pu ptésider à ceîte dernîèrt^ 
création du $yMèiiic de pOHCluatiûii^ Déjà des le 
e( le X* siècle, nri remarque des dîlTércnces entre 
1rs tietix écl‘'îturcs^ comme oii jïOuira en juger par 
les labiés palcogmphiques. Pétulant que tes Occi¬ 
dentaux ajoutent une espèce de i irfuîift A rextrémitê 
itifènenrc de ïotiif el du hé^ [es Orientaux pro 
longent en Iiaui la pointe du îiiitieu du ôi, ou coupent 
Toiüf et Us autres Icllres par un trait vevIicaPi En 
comparonl les deux mctiiodcs, on ne peut s^em- 
pâclnT de reconiiaîtrç que U manière de procédei' 
des Orientaux est plus railonnelEe et plus en bar- 
inonU avec îeur ponctiiûiîon.p avec rcnsemble de 
leurs signes ortboépiqiics^ Comme M. Mors Ta très- 
bien leinarquéMa ligne occü/tontc n'esi qu'une noo- 
veik application t une appliccition plus énergique 
flu mü/h'loïiù^ à des cas nnalogues et restreints en 
nombre. Rien u’élaît donc plus naturel qne de placer 
les deux lignes au-dessus des mots, pnisqui! ny 
avait annin danger de les confondre. 

Dans les temps tuoileriicSi on a élargi la sphère 
«lactiuu dn Ja ligne occuUaitk; on o meme quelque¬ 
fois employé con|oînlcmerU Vanden et le nouveau 
sjslcnic^ ef e'cit dans les manusents de cette der- 
jiièi'c époque qn'ûn la rencontre sur ou sous le , 

I Grntnm. /iT- 70-^3. 

' Par cjrmpïle 3 e ms* 71 &i dli Mrifwe BrilJin|iif|ii^ tfijL 1 . io 3 }. 

^ ii7o5 fIii ML»»éeBnlânni£|iif^.€^, A. 
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ilans -«asteJSi , eic.i ; sm- 

oïl sous ie de |l.J|js^ 

f ■— ^ 

etc. ^ Qüdqueri:ii5 meme tes deoï systèmes 
semblent mêlés oü confondus. Est-ce par igno- 
l'ance? cst-ce par J'cfTét dp iiasBrd? esl-ce â dessein? 
Oïl ne saurait îc dire daiis tous les cas. 

Maïs laissons de côté ces queslions douteuses, et 
passons à réUtdc de quelques faits pbs neufs H plus 
cerlaîus* 

S a. ^ Du EOaqqcf 

Il est un autre ordre de faits qui paraisâcnt plus 
Importants, et nous rapprochent un peu plus du 
but que nous voulons atteindre. Eu etTel, quand un 
participe ou un adjectif concourt à former, avec le 
verbe substantif ou avec des pronoms personnels ^ 
un composé équivalent à une proposition verbale, 
on observe fcmp[oi de certopiis traits qui ouï quel¬ 
ques rapports avec la ligne eU quand on 

songe que ce fut là pliiâ tard le cas oii ccEte ligne 
devint d'nn usage presque continne^ on ne peut 
pas 5 empccher de penser que celle-ci a son origine 
dans ceux-là. Ces traits ne ressemblent en rien A 
ceux dont nous avons p:irJc et dont nous parlerons 

^ Mt. I 0nUriEiiqu«^^6,S,£ii69N 

ücFjrb pL tt-lV. Opemhnl on it\ ms. 13 k •'^S du Brihn- 

fol. 0, cftlc îipnfi prill si^^Eidlrr Jiutrc 

clios^. 

* GwilïkPST L^hi^fhnnér tTfr Arl^mü^^n i5li7tp. 1 16 - 

tkS. 
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hiÊnîàt; nou5 Jes tom parerions vi>| a il tîer* à uoU'e 
truU d*nnkn^ |^ro€ qu'ib en ont la Forroe, qu’ils eu 
oceupcnl îa place et qti'îk en' jouent le rôle : ils în- 
diqiieiit runîoii étroite qui esLsIe dons k pensée^ ie 
sens et ip prononciation* entre plusieurs mois, Gtlona 
d abord quelques exemples extraits des tables paléo- 
graphiques J oîtik^ k ce mémoire : 


Uu e«-- ^ ' ; 

a* K*j-;BLé®; 

3* 

On peut voip tînins ces trois pliniscs qu’il y amie 
liaison inliuie enire les mots que le trait d’union 
sépare ou réunit, et que le sens desdent seulement 
l'OiTiplet aprti îe dernier. Dans l'exemple suivant, 
ces trflils conjoncÜlà sont écrits & l'encre rouge : 

Ujp — if*, et une note 

inarginaJe nous révèle leur signification ; g Cea deux 
traiis , nous dit-elle, sont destinés h faire comprendre 
qu’on doit prononcer ces divciï mots comme s'ils 
ne contenaient qu'un seul f«k,^ ( uJbjv ~ ) et 

qu'un seul Quelquefois 

même on trouve des notes marginales qui expriment 

■ \I:. tll3S. pe, 

' ttil as. fl, 

* Ihid, a J , K 
^ [kid. lÉ, 

^ iiid. j:_. 
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ciiiîremeiU l'idée de Teuion existant eutre les mots 
sépsi^és par le Irait doDt eou» parlons, A propos de 

ce teste de la Genèse ; — |f>>' 

l'auteup ajoute en mai^e : s Ne séparez point le dcr* 
nier mot. nnissei-Je an contraire élroitemcnt avec 
les autres ^ a 

S'il faut s en rapporter è une note eiplicativc des 
si^esde ponctuation usités dansleiuûtmseril i a 1 38, 
ec trait d'union serait dé à un des maîtres îes plus 
célèbres de l'écoîe de Séieude, à liam-jsdiou, pro¬ 
bablement disciple et successeur de \far-Abas k 
Grand dans la direcdon de cette académie. Il en 
généralisa l'emploi,s'ü n’eu fut pas l'inventeur; mais 
il est plus probable que « irait est de son inven¬ 
tion, car U figure rarement dans le répertoire de la 
Massorc nestorieone déposé au Musée Bntannirjtie, 
tandis que dans le manuscrit 1 5 de Paris fusage en 
est très-fréquent. Il relie toujours des mots éti'ûile- 
ment unis par le sens et la prononrjation : un nom 

et son atiribut, un verbe et son 

sujet, si le verbe précède, un verbe 

el sou régime, des mots enfin qui semblent n‘en 

^ P W’ ^ ^ 

flaire qu'un seul, 

Sr y 

On Ta mfitie conserve îiprès que h 

^ Ma. lîijâ. II, (t. CL Wri|;hlp 
îp ïCf'i. 

* 3,... 

* 15 , fl. 
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iigïw ^ él€ inv^jiié-Ct 

l^ûrsf|ui> deiiit expressions de oc genre se rencontrent, 
Tune à k Jjn, Ikiitrüau commence ment de la ligne, 
elle^ rcroivcnt chacune leur toâît : - 1^, à la fin de 

ligne; au commencement de la suivante 

C‘esl Ji, pensons-nous t kul chercher la vé- 
L'itablc origine de Ja ligne ûccuUant^^ (juî nVst qu'une 
applicalion du meme pnndpe a des ras dèLerminds 
et peu nombreux. Il paï ul, sans doute, bientôt plus 
simple et |>lus ckfr d'atteindre U lettre à occulter 
en Li mai quant d\m trait, et c'est oloi'S que la ligne 
Qccülkmlc prit la forme qifelle a toujours couseri^ée 
depuis. Pendant un cerlsîm temps ^ on lit usage des 
deux signes, comme on employa, à une époque plus 
récente, deux systèmes rie voyelles ebex les ücci- 
denlaux^ deux systèmes appelés à s’éclaircir mutuel- 
Irnient; mais à la lin, Tun de ces signes ayant pré¬ 
valu sur lautre, celui-ci dkpaixit sauâ retour. On ne 
retrouve plus, en nlTet, le trait dunion dans les 
manuscrits modernes, ou dans coût qui ne re- 
niontenl pas au défi du xiv^ siècle^. 

Le litre seul de ce paragia|ihc a du montrer aux 
lecteurs de notre mémoire que nous avons sitjsi 
quelque rapport inlîme entre ce trait d'uni ou et le 
mar^çe/' des Hébreux. Ces deux lignes jouent, eti 

^ à* 4fp Vmr çf. nis* i5 dn Psrta, 4, br 

nikin'il 13 ii3S du Brit^nn^uCr i. 

]** Iraîl PU en rougip, 

■ L fl. Cf- S, 4. h ; g, a : s(i , a ; 3û^ o. 

I r. \\ * Wrtfrlfci ^ Cntaie^nf ^^fînr bijj. 3714 I . s S 4, Ci>L 1 - 


lks m:u\ priï?if:ii»Ar?t iiui-Kcr£s \a\MÉ£«s. yr* 
eilct^ absolument le mi^rne rôle dîin$ îes deux iaii-' 
pjut'Ap cl n'j âiiràit-îl qiie ce moUfi il déjà a 

légitimer le nom qué nous donnoi3$ k notre trait 
d'union. Mais il y a plus encorep car le manuscrit 
I ai38 du Mu^ée Diitamiiqué nous îuditjue espres- 
sement qn'îl laut rappéler aînsî. En efTelt quand il 
emploie cette ligne, îl ^oiite quelquefois à b marge 

cette eipressioii ; ^^^1 ; on l'a vu plus haut, dans 
Texemple que nous avons cité : 1^—^^ i-— 

îc copble a placé un signe de renvoi 
üur le trait Lp et il ajoute en marge ** 

Jusc[u'icî nous u^avons parlé que des Orientaux. 
Pa^Lsons flux Svrietis trOccidcnl. Chei; eux, ics ma¬ 
nuscrits anciens ne contieimcnt aucun signe, aucune 
Ugiie on aucun poiiil qirou puisse a^imiler aux 
points ou aux lignes des ÎSestoviens. Il faut desrendre 
jusqu au x" sit cîc jïOur rencontrer quelque chosr 
d'analogue au trait d'union. Ce sont encore les cé¬ 
lèbres uianusorits kal kaphiens qui nous founiîsseiit 
les preniiei'iî exemples du pliénoriièofi que nous 
allons signaler^ 11 arrive quelquefois, on le saitp que 
la dernière vovelle d'uii mot, s unissant ctroitement 

■H 

avec celle du pronom de la troisièine personne ooé, 
forme une des deux dîplidiongücs BY ou Ar, ppr 

suite de füccnllation du , Dans ce cas, les Kar- 
Laphiens écrivent presque toujours ic signe de la 
diplillionguü entre le pronûiii et le mot précédent. 


* Cf- w+ Wngla , o/ xit. fmm. 1 , i Si , col+ 
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«nnn Je rendre, en quelque sorte, sciuilïle même ù 
rœil r limon qui doit eibter tkiis J a pronondaücin 
^ntr^ les dcu.t termes. lU écriront, par eaLemplç, 

Ooiit « *, ort U-^i C'est évtdeninient la ni^jnc 
idée que îe? m^^sorèlUes korkaphiens ont l'oulu ûs- 
primer en inodifiant leur syslènic de poînts-voyelles, 
ainsi que nous venons de Je dire* Chez eux. romiiie 
cire* les Nesloriens, on a setitî le besoin de reliei- 
plus ctroztcnirnt certains mots entre eux, et Ton est 
arrivé des Jetii cûlés k aiIopLer presque le mêitie 
signe. II suffit donc de rapprocher les faits pour tes 
voir s'éclaircir mutuellement et pour en déduire, 
^aiis crainte, des conclusions certaines ou du inoîns 
inhuiiiient probable^ï. Ce no sont pas, du reste, tes 
seules révélations que nous ait faites rexainen des 
iiianuscrits Joint a J'étucle dos graiiimaJriens orîoii- 
taux. 

I 3. — Du nagoiidii et da m'I^Tiana. 

Avant de jiA55crà un autre ordre de queslions, il 
faut dire un mol de quelques autres signes diacri¬ 
tiques, peu étudiés jusqu'à ce jour ou mai décrits 
quand ils ont été signalés à Ta tien lion des graro- 
inairions modcrties. En parcourent deu\ manuscrits 
lie la Biblîolliique Nationaie, dont le plus ancien 
remontaît probablement au ï* sitcJe, iM. Ewald 
releva ce qu'il appelait, ignorant le nom qu’il fallait 

* M?*. 1 3171S ûn Muh-c BrltAnniquç, 8, 6. 

* \h. di» BHttinoîqae. As ir. Voir 
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lui Joniif>r, Ihmuimÿsstrich n îe I rail de suspension*, h 
C clnît une petite ligne indinée de droite à gauche 
ei fiMppr|)osûe à Javanl^icrnîère lettre d'un mot 4:., 

1^), L'illiislre orientaliste traita cette ligne ('ominc 
ntj accent, cl, à ne considérer les choses que d'ime 
manière générale, il avait raison. Td est, en elTcl, le 
rôle principal de cette ligne, ([unique, par d'autres 
ibnctîons, die se railache ausei à ce que nous pour¬ 
rions appeler les lignes diacrilîques. Essayons de la 
décrire. 

Avant d avoir vu ce trait dans les manuscrits bi¬ 
bliques rédigés pour les écoles, nu destinés k former 
à la lecture des textes de J'Éerîture dan.s les solen¬ 
nités ecclésiastiques, nous avions recueilli dans Bar- 
Zu bî* et dans Bar-Malcon^ les passages où ils en 
parleni, le premier dans sa grantmaive, le second 
dans l’opuscule qu'il a inlilulé le Filet des points*. 
Bar-IIéhreus n'a pas omis de signaler ce irait a l'ai- 
lention de ses Jecleurs, et il tni consacre plusieurs 
pages de sa grammaire, notamment un article tout 
CDlicr dans la qualrièmc partie ®. Le primai jacobite 
commence par reconnaître que les signes dont 
lc,s noms figurent en tête de cet article sont in- 

' AtlmiuUttitsm inr O. uJiJ fï. L (kütfngci, , gi, 11&, CT. 

fnr dir Kirtii/f^«lc« J, sdjii icfë^ et aiiiT. 

» Mï. Viünu Sho, füL 18g, k MtiïéË BrilaarilqiiQ, a&S76, 
foL 187-171, «, 

* Ihid. k 25878, a8T-aË5. 

fV. rli> I. k, VII „ |>, aok di* Mi'kirr ^ditiùN. 
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totmus aux (bcidciitau^^f el, d<? 5on côté, le plifs 
illu&lrc tirs gramniaîriciis neslorîcris j^arvenus jmS' 
qu’à noussaltadip A les dîHÎnguerdrs diverses lignes 
avec lesquelles on aurait pu les coiirondro. a 11 but 
iiavoir, dit ceî écrivain, que les (^cesl-à-dirn 

les voyelles el les accents] sont accompagnées de 
quatre Iraîls, qii’on appelle cajrWap nùafïana^ 
mai^h*tana, m'h<îÿlt'lam. i^es deux premierstlennjioudu 
ùi le pif lana, accompagnent îes pofnls majüürs, 

tandis que les deux atilres, lemar^hHana et lefn'Aa^/t"- 
îaim sont inséparablemenl unis aux peunts ciicciirs\ » 
Ewald lia parlé que d'une espèce de irait dcsai- 
pensioa [Hemmurfÿ^sîrich] et pa, par conséquent, 
décoiivcrl Ui vérilé qti'à moitié. Il faut dire aussi 
que le nay^iidu est le seul trait cjui se présente fré- 
c[uemmcnt; le ai bitf liaa est rare, cl c’est probable- 
nirnt pour celte cause qu"ü n’a pas attiré latteniion 
du savent altemand. On nous saura donc gré d'en- 
irer ici dans quelques détails, vu la complète noU' 
veaulé de la chose : 

* \U. èâo, 189, e -- 

f.' » 

JÎ .bL^Î at^âLlLVinS 

^ 1 O li Î-Jkîùl |Çi ^p1 

iZ ii 1 A pjj-i-üt 

-i^â-oj Le |yMHe |J * ^ 

nfrlc iii»rflfiaile riliblil la \iïie leçûn Nom regrettons i^iic 

Ir miiiqiie JIe d-ânclÉres ticslcricns noua ^nap&clic de dono^r à ce 
leilc U plijaïononiie ejneWr. [f:f. m*, aSS;^ du Mu -èe firiliii- 
nique, roj^ 377,, fr.} 
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Qtipnd deux leltres ^uiVjcente^e rencontrent. 
I une à la fin duii mot cl l^aufrc au comnieneement 
du mot suîvont, Ja lettre pèîiuItJème du premier 
mot reçoit le ex. : - ■ ^ ^ 

”*^ tij, UXfcto 

y * pr ^ Ifl* ** 

Joo* bï>A.», yLSlU», 

4 * Si le secofiit mol commence par une lettre 
munie dune voyelle, on emploie le m'taftana; ex. t 

* ^ ^ ^ * 'ti X 9 ^ — ^ ^ ^ 

^ JLaDoï-ïa^ 0*^1, jlf , 

■'OMmI O^Ua.^, U ■«. 

•P wr \ ^ . ■ 


3“ Ici je produit un curieux phénomène j lej 
parUcules finissant par une quîescenle et, placées 
devant un autre mot commeni^ant par une tjujes- 
cenle, reçoivent non pas le tiaÿouûti, mais le 
/îniwi; es. î ^ , fl- J , ^ ^ ”. i{ 

en serait de même encore, si la première leUre du 


* Bdjr^ttêlMTus, hc. ciL 

* Xfs. Viüiraii iSo, TaL 

^ Ati- Viiicaa ï, fuL lo, *. 

* M5. V!iljc!aii Cûmmi^cfmfnl fÉvan^iU ff'knsænt Mnrc. 

‘ Bar-Bêhrquï. /ef, rrf, 

* Tâble^u ni*, 

" Ms. 1AÉ74 du Aïiu^ BriUimtiiqiii:. îi,hr 

* Bar ir^breus, tôt. fil. 

Mi* Votic^in 373. Éran^iU nlifn mmi MzriAlVtf^ ts^tl ,3a, 

'* Aïs. i5 de Pirift, £^D,o. 

Vi^lcAn .45 0, hür irrr, 

a6 


%n- 
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ÆGcoüd mot avaii; uùe voyelle p pourvu que celte feltre 
i>e fût ni olaf ni imi mtinîs du 

Le second mot commence't-il, au cootraire^ 
par olaj on wud munis du la pénultième du 

mol précédent reçoit le nagt^udü; ex. î f^ÇT 

il; ILJ -ï-Lj J. il: ij\ 

■ ip* 'P r ^ 


5* Toute prépsition ayant un suffixe et pré- 
cédant tin mot commençant par une lettre accom¬ 
pagnée de sa voyelle reçoit le nagomla sur leauffixe; 

^ ^ T 

ex. : m i bif , 

1 -Jjc*. Si la préposition 
napasde sufllxc, elle prend le îaR«î{fl purvup 
sans doute, quaucun des cas énumérés précédem- 
inent ne réclame le na^cKidâJi). 

fi* Ces lignés servent aussi à indiquer Temphase^ 
Ainsi Ton alFecte du nti^oiicfâ les mots qut sont ré¬ 
pétés dans la meme phrase, comme dans ]l)La JJf 
tO o t v> C Joai'^ï5bbAâQ If’’, Dans oftj cofitraîre, (e 


mol qui aurait dù ou pu être répété prend Je m'ta- 
fiana. 

Jusqu'ici, le gramcneiTien occidental s'accorde 


^ Bar Uebrea^, IoCf dt 

* M§. VàbÆan i^o, lut- Clf. 

* iUér I , fol. A, 

* Bir-Uébrcü», Ih. d£. 

' Vâticân bic. dl. 

" Cf. payo^aphitiwFt, IIIPI. 

' I4i, Valiciii A^Ot Jw* tff. Bar^H fékriiuf. îÿr, çiV, 
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avec les au leurs nestarjens, mais ni ceux-ci ni ce- 
Juî-îà ne oons disent un mot sur JWigîne et sur 
Tutilit^ de ces deux signes orlhographiques. Bar- 
Zutiî énumère cependaut quelques cas nouveaux 
qui nous découvrent un peu mieux la nature de ces 
traits. 

7 * Deux mots sont-ils en coRstmclwa, sans qu’il 
y ait entre eux la particule doiath, le premier prend 
le m'tafiana; ex. : 1 

i F «Y c- - - ^ 

Li.»J uhâj Si Ja particmie î exprime iu rap¬ 
port qui existe entre les deux ternies, ie premier 

f w 

prend le nagoada; ex. ; i 1 I . rto , 

yLiÂt oïLi^olV 

On voit, par ces derniers détails, que ces deux 
lignes SC reliaient ètroitemenl è l'accentuation, et 
étaient destinées, en principe, i faire saisir au simple 
aspect les diverses relations e.iistanl entre les mots 
et entre les parlies d'ime même phrase, comme les 
diverses înflrxions de ia voix dans la conversation 
rendent ces rapports sensihies pour ceux qui la 
suivent. Aussi Bar-Zu hi et Bar-Hébrciis 'observent* 
ils expressément que le nuÿsada et le m’taftma 
forment une des notes de la poactuatîon nesto- 
rienne, de cette p6rtée de musique sur laquelle Irs 

* Mï. IflCi cit- 

* Ms. Vitj<vn ], ToL lii, k 

* Ml. Viikiû 

* Mf. Vfîktii r,lb1. t0. 

a 6. 
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ûrientïtiix s'ingéniaienL à Lraduirt? les 
varîatÎDns que la vois humaioe peut parconrirt en 
exprimant tous tes sentimeiiLs de Tâme, des plus 
simples plus sublimes. On prolongeait la voix^ 
sur la syllabe alFectée du mgùoda^ tandis qu'on la 
baîssaîl ou qu'on la précipitait sur celle qui portait 
le 

Pour épuiser toutes ics remarques que nous avions 
h foire sur les lignes diacritiques usitée;» dans les 
deux dialectes, remarquons encore que tes manus¬ 
crits du x*-nii* siècle semblent contenir des traits 
qui ne rentrent dans aucune des catégories précé¬ 
dentes. Nous ne parlons pas seulement de la note 
musicale t fiont on peut voir des exemples dons 
notre première table paléographîque, mais des lignes 
qui ont un rapport iminédiat avec ta gramiiinîre. 
Les auteurs indigènes gardent sur elles le plus pro^ 
fond silence^ et le seul document que nous ayons 
nous apprend qu'il y avait en cette matière plusieurs 
systèmes, chaque école avait souvent le sien. C'est 
pour rendre ces diverses tliéories plus sensibles que 
I auteur du code de la Alassorc nestoriepue^ cou- 
tenu dans le manuscrit iai 36 du Musée Biiton- 
iiiquet e écrit les traits ou le^ points avec des encres 
de trois couleurs. Le noir indique la ponctuation 

^ ^ _ 

* --F }ljjesÊ*\iSifid^. Kaniil-Ll |ïoijlt4|uGl- 

^u^. Tapp^rl eatrt le no^Vi^a SyriAiï ti tjébr^ui^ 

Les pifütle» d* Eir-Itcbreui ^lEggèr^nl tVinmende prc»1tklfciii4? cjug 
ntiiu néfiigffCHu poar Ip itnjineîii. 
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communément reçue; le roupc et le vert désignent 
les modincaUons ou les additions que des écoles ou 
des maiires particuliers clierchaient à iotroduîie 
dans le cadre général On appelait tHu^VW les 
livres, en queltjiic sorte classiques, où tous ces di- 
vers-sîgnçs se trouviiient ^ODlenus; ce sont ce,"* 
livres qui dou$ aideDt î^njourd'liuî h relioiiver h liJ 
conducleur ag centre du labyrîtithe que forme h 
ponctuation arameenne- 

Ï4I Mi^ssorc nestorienne n'a atteint son complet 
développement qu’au irt" on au im'siècle. La pé¬ 
riode qui jirécède l’a vue naître, se développer, 
Se constituer insensiblement, quelquefois au détri¬ 
ment des lois de fa symétrie. Aussi, & partir do 
un*siècle, il s’accompiit un nouveau travail dont le 
but est de coordonner et de siiiipUficr rceiivrc des 
niassoi'èthes anciens. A mesure qu'on se rapproclie 
de nos temps, plusieurs signes disparaissent, une 
forme se dégage au miifcu des autres usitées jus¬ 
qu'alors, et ces dernières, devenues inutiles ou nui¬ 
sibles, tombent dans un abandon ou un oubli défi- 
jiitifs. C’est alors qu'on voit la ligne ocrubante prendre 
la place quelle a toujours conservée depuis. On 
peut voir ce dernier système de ponctuation appli¬ 
qué dans le manuscrit i o i de la Biblioibèque iMa- 
tionale, que M. Kwald a décrit dans scs /lihand- 
fanjen*. En fait de lignes diacritiques, on n'y 

^ W+Wrigbtp Cottdû^wnsi. loj, 

* T. Ip 53-, Cfr fril. du Mum Bn1:ann|<rtir |6SS4 

*470^^68*. 
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reiioanlre plus que le mar^Vtana^ le m*h{iyhJmia, h 
nugemlar Je et !a /rjne 

Après les faits que cous venons cl eaposer, on 
comprendra mÎËU^ comment il devieTat possible^ 
facile meme jusqu'à un certain point, de (iaer Jes 
épocfue^ auxquelles peuveni oppartenir les mnous- 
critSp et de rc^lracer les phases parcourue'» |)ar J a 
poiic^ttialioii syro-chaldaîque; maïs on ressentira 
avant tout le nécessité d'étudier avec beaucoup de 
circonspceliou ïes sources, afin de se pi'dscrver de 
toute erreur. Jusqu ici on a trop néglige de distin¬ 
guer les detut dialeotes, leurs systèmes d'ortho¬ 
graphe et leurs caractères propres^ il est résulté de 
la utio confusion inextricable, des inexactitudes 
nombreuses que fwus ne voulons point relever, maü 
contre lesquelles nous voudrions prémunir les lec¬ 
teurs des ouvi^ges les plus modernes, en leur rap¬ 
pelant encore une fob les paioles si vraies que oous 
avons choisies pour épigraphe de cette élude m Entre 
toutes les tangues sémitique», il n"y eit a aucune 
dont la gminniairc ait été aussi négligée que celle 
de la langue araméenoe^* n Le chapitre suivant 
ajoutera une Douvellc preuve, une preuve plus con¬ 
cluante, â celles que nous avons déjà données^ 

CHAPtTRË HL 

CiES POIST». 

Quand ou parcourt f iiisloire liLLérairc des Syriens, 
et en particulier celle des Oiicntaux, on rencontre 

^ , Gfüfjïuii, tjiT. prçf. V» 
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fréquemment Ja mcnljon d'ouvrages assez curieux, 
rien que par leurs litres. Ils roulervt sur les points 
et onl pour auteurs des hommes qui ne furent ni 
sans valeur, ni sans réputation, par exemple un 
Voussef d'Ahwax au vi* siècle, un I1anan4sctiou an 
vji*. un Ifonaîn bea Iscliak au ix*». El ce n'esi pas 
encore tout, car les grammaiiïens accordent, en 
général, une large place au uième stijcu On sent 
quils se complaisent dans {'exposé de celte doc¬ 
trine; on voit qu'elle leur lient au cœur, cl Ion esl 
plus dune foîsélontié, en ouvrant leurs livres pou¬ 
dreux ou leurs parebemins ridés, de n'y trouver 
presque pas autre chose qu’une nomenclature de 
points. Cela esl si vrai que nous ne connaissons pas 
une seule grammaire écrite par un auteur oriental, 
par lin Elias par un ÉJias do Misibe, un Bar- 
Zu bî, un Bsr-Malcon, un Jacques de Tagrîlb, qui 
ne rentre dans celte ralégoric. Assurémonl, on 
aurait tort de prendre ces min nues pour de Ja gram- 
tnairo, iiuiis on doit les regarder comme le pre¬ 
mier bégayement de la science du langage. C'est 
larl âson enfance. Eh bien, tâut-il le dire en com¬ 
mençant, si les grammairiens indigènes n'ont pas 
rompu les mailles enchevêtrées de ce que l’iin d'entre 
eux appelle, avec une certaine originalité, le f\ki 
des poûit»^, les auteurs modernes n’ont pas même 

A5$«rütaik &. 0. 1, JU^ 37i'a7a. Ma, du Xfui^ ËriUaDiquen 

^ M-i, Vilic^n Muhs BrilflDniqi3d? 35076, 

ïw. >53, ai a65^ ff. Cf. Abi^nunï^ (ï. Q, l NT* p. a^S. 
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essayé de disfoiidre cc réseau arliiatenietit lissé. L» 
maLÎère ne manque donc pas de raltraîl inséparable 
do ia nouveauté. uiBfne après les travau?c qui ont 
paru danî ces derniers temps. Nous ailons essayer 
de retracer les phases diverses qu'a parcourues Li 
pontluüliùn [iropreïnenl dite des Syriens î e). une 
fois les grandes lignes bien dériuîes* nous nous at¬ 
tacherons à décrire les habitudes i|uî caractérisa trot 
chaque dialecte. On verra apparaître ici encore îes 
tioïs classes «récrivains que nous avonïî signalées 
partout, les écriiaias orienlmix^ les écràaina occiden- 
enfin les écrira irs 

La ponctuation syrienne, vue d\in coup d'œil 
densemble, parait avoir passé par trois phases di¬ 
verses, correspondant à trois périodes différentes. 
Nous ne faisons que les indiquer somutairement dans 
celle élude ^ nous réservant de revenir aiilciirs là- 
dessus plus en détail p si la Provideuceet des loisirs 
plus nom b r en £ nous le permette ni. 

La première phase correspond à la période qui 
s'étend depuis les origines les plus reculées de la 
littérature syro-clialdaîquejuscp'au v* siècle. Alors 
la ponctua lion ne comprenait qu'un système de 
poinls Irès-incomplelt sur lequel nous avons déju 
écrit quelques pages L et au sujet duquel nous cite¬ 
rons ces paroles de Jacques d'Édesse,^ qui caracté¬ 
risent è merveille cette première époque : u Vu félat 
d'impcifection de fécriTure araméennet ™ ne peut 


^ JpHriiEit Mjrirtiïÿtiur ü lêSg, t, 
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firecorrectemenl sansrerourir ^ un des trois mojctis 
que nom avons signalés pins liaut, JJ Pimt ou Mon 
qu’on devine, ou bien qu’une cerlaine connaissance 
de îa malière à lire, secondée par k bon sens, serve 
de guide, ou enfin qu’on s'appuie sur ce qu'on a 
entendu dire à d'autres. Ceuï, en eJTct. qui se sont 
familiarisés avec Je sujet et avec les termes qu’ori y 
rcncootre peuvent lire sans faiiT de fautes, et ap¬ 
prendre aux autres à lire jiarciJJenrent ^ Ce n’est 
donc pas en s’appuyant sur un système complet 
d’écriture qu'on arrive chea nous à lire correcte¬ 
ment, piiisquc i'aJpliabei est imparfait, mais par la 
tradition qu’on a retenue, ou bien, à force de travail. 
Aussi les lecteurs passetil-ils rapidomenl sur les 
mots et presque en volant, comme s’ils faisaient un 
récit; car ils n’ont pour s’aider que quelques points 
apposés dans des buts particuliers. C’est pourquoi 
ceux qui sont capables de lire le sont moins parce 
cju’ils comprennent Je texte que paii^e qu'ifs se rap- 
prlient les paroles prononcées par les personnes qui 
leur ont transmis 1,1 connaissance de b lecture \ o 
Les lignes que nous venons de citer confiraient 
bien les assertions diverses c|ue nous avons émises 
sur ce premier système de ponctrration, sur celte 
ponctuation nidinietiiaire qui sert de base ou de 
noyau h toutes 1rs autres. Quoique plus développés 

* ex Jfiarnal ojur^uf^ 1^69. IL p. Hébreu»^ Jv'iorts 

[V, rh, I. Igî, 

* W, W , Fm^ftifnh ihe Jjrnfiv CmftiiBiiîJ- Jüiûh ^ Edrt§a j 

p. k cai. k 
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et [jIua camplets, les «jslèriies posrérîeui^ ne Vont 
jGiiiais îiiippl^ntée ou faiî di5pafGilre^ et elle est 
demeurée dans les manusr.rîtü comme un souvenir 
du vient temps^ comme un lémoin lldèle de ce 
réfTimre ara mec une ^taïL a ut premiers siècles de 
notre ère. Oeddentaux etUrienUux Toitt conservée 
ptlout, et c"esi là une drconstance qui dépose en 
faveur de sôu aoliquité^ 

A partir dti v* siècle commence b seconde phase. 
Elle correspond à la période libtorique ia pJiis brJi- 
Jante de ia littérature araméeuoe- Elle comprend 
sept siècles et se clùt au xu* siècle. Durant cette 
époquef îa ponctuation se trausforme en Orient et 
eu Occident, en suivanl deux voies divergentes. 
Chaque dialecte se crée un ou plusieurs systèmes p 
qu'il modifie^ abandonne et reprend pour les quitter 
encore. En attendant, les passions religieuses se 
calment ; les barrières qui séparent les sectes orien¬ 
tales tombent; les Jacobites, établis entre les deux 
races qui parlent les deux diâlecles, adoptent les 
lisages de rime et de J autre jes fusionnent ensemble ^ 
et amènent^ par l'inllyence qulls nrquièi'ent, la 
troisième phase* 

Celle-ci s'étend depuis le xti* siècle jtisqifà nos 
jours. Elle présente deux fails caraclérisîique& î dons 
VArBinée orientale, fimmobîllsation du système 
propre au dialecte tiesLorien; dans fAramée oceb 
don taie, Vadoption ctl'cmptoi du système de ponc- 
lualïon oriental, conjointement avec le système 
crcideniaL Cest aussi durant cette période que la 
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science coordonne les nbscrvalîons et en forme un 
tout harmoiit({t]e, ce tout que Bar-'Malcon nomme 
Its jilet des points. On voit surgir alors une division 
digne d'iftre retenue, parce quelle a été assez géné¬ 
ralement admise, malgré certaines dissidences que 
nous aurons soin fl'JndIqiter. 

Quiconque a jeté un coup d'œil sur un manus¬ 
crit biblique du \* siècle a dû être frappé de f énorme 
quantité de points qu'on y rencontre, et plus d'un 
lecteur s’est impatienté contre les copistes de la 
Syrie, quand ü a clicrcliê é s’en rendre compte, ou 
quand il a voulu les reproduire. Et cependant, J| 
y a là un gage d'exactitude en faveur de ces scribes 
laborieux et intrépides qui notaient tons ces points; 
car il n’y a rien d'arbitmire : la place, le nombre, 
la couleur, tout enfin, jusqu’à la grosseur des points, 
est réglé, prescrit, déterminé. Rar-ilébreus, gram¬ 
mairien occidental, venu à une époque où 1 Orient 
avait fini par introduire une partie de ses théories 
en Occident, classe les points en trois catégories : 
il distingue les pmfj mq/curs, tes points mineors, h» 
points omyens >, et l'examen des œuvres modeçues 
confirme ses paroles, qui ne seraient pas exactes si 
on les entendait des manuscrits antérieurs au xn' 
siècle, ou même des manuscrits orientaux posté¬ 
rieurs à cette époque. Chex ces derniers, en eflet, 
on ne rencontre guère que des points de deux gros¬ 
seurs dilTérentes; et, si l'un sVn tient aux paroles d« 

' A’tm IV, P., ch. it, wcL r, {1. i >g. 
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Bar-Zu bl, on peut regarder celle division comme 
reçue pai-mi Je» Nestotiens. » Lesmofioiîj de la langue 
syrbcjue, dit cet iiqienr, se rangent en deux classes : 
les motions des grands [loiuts et les motions des 
petits points'. » Jacques de Tagrilh, le représentant 
de récolc mixte, ne classifie pas les points comme 
les deux auteurs précédents : il les divise en Uuît 
especes, suivant les liuîl rôles qu'ils remplissent*- 


• XKVtiticifi i.l 




iLa^pL^ 


* i:)q ?^Îui 34 « BnljiDm4|u£ a 


^ r * y * ^ 

o| +]iiL^î^Af 4I y frso jlpT 

^ mu -fa + ^ -il 

^ftcL-^ir , *1 lüa&îS .ipiw«3!f J^^a liéL 


liiwL ^ 04L Uni^^laix^ 
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i aibnï pirlcr maiatiLinâqt il&i pôliiU dif» pobEs 

,, inl.éTJVÆifriiTJ'^ cIC^. 

•pTflua lea pïTots <pil figurent dana livrH a niii|;E^nt lianï iinfi 
d« huit calég^EÎc» uqui allons ^nuEnérfr e |>4[>îlll:s du pciuiofîu?, 
dw > dej , du ponrrAiDino ^ du rtPaipb»lc4o P du ^dcidJcAdÊd p 

du du riarï^aaliia. Ce fi^nt les huit CAlégonea «q de^ 

hor» drs4piDll^ï il ü'tn ciiii^ pig^inL d’autres.. Quant aui podula du 
fHOB^iMno» qui sonl Ir^s-Tiombmçux, on \cf mnièue aux t^iialrc BUi- 
nantit, don! Ir? roTtrliEMis pruveni ïdff xr raiïipxrcr à •Tellu du 
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Mais Jes trois graoimniricns appdknl les points des 
mêmes noms, en îes (irant soit de la place qu'ils 
occupent dans l'écriture, soit du motif qui les faisaît 
noter. Ainsi, ils les nomment àpposUwns, moavemenis 
OU motions, parce qu'ils sont i récriliu;e ce que raine 
est au corps, qu'ils i'amment, qu’ils lut commu* 
niquent Je mouvement et la vie; ihæiu/ïj, parce que, 
scmblaliles à des balances, ils pondirent le discours, 
règlent la voix, sou élévation, sou abaissement, et 
fout du langage uoe espèce de musique* cfassi^ca- 
leurs, ou jecteurs, parce qu'ils rangent les consonnes 
en syllabes et déterminent leurs rapports mutuels’. 

Nous adoptons la division de Bai-Hébreus, et 
nous allons parler successivement des points ma¬ 
jeurs, moyens cl mineurs. 

S 1. <— Des [iDÎnls majeurs. 

I,es points majeurs étaient afiectés à l’interponc- 
tion et h l'accentua lion. Comme il n'entre pas dans 
notre plan d’exposer le système adopté dans cllaque 
dialecte, système qui, étant fondamentalement le 
meme, ne comporte que des diJTérences de détail, 
nous nous bornerons à quebpes renseiguements 
généi-aux. D'ailleurs, ce sujet mérite d'être examiné 
i> part et minutieusement, même après les savantes 


[îcorej r'rfoia, h ch'toia, Ifl raVroû cl l« qui rani|itilv I0 

ACQ,^. 


ïê7î. 
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pages que Ilil a consâcréea M. Ewald, danj ses 
zar O* uni B, Liieratur, ^ 

Le pUis illustre des gtammairieus occideutâtut, 
AboulfaradJ, comptait quarante poîûts ou accents 
difTcrctits; son préd^ccsseuri Jacques d Édesse^ en 
^numémit quarante'sept, en y comprenant, il est 
vrai, pltisieurs poînU qui ne renirent ps dans celte 
cBt^orie, A son époque, en cfTet, on n avait pas 
encore définUîvement arrêté la ciassifteation que 
nous avons exposée précédemment. 

Mais combien de points comptaient les Orien¬ 
taux P Autant que les Occidentauic, et peut-être 
nicme davantage; car nous ne pourons donner 
un chifire exact, n^ayant trouvé aurune énuméra^ 
lion dans leurs auteurs. Un certain nombre de ces 
points portaient des noms particuliers ou leur ap-^ 
partenaicnl exclusivement. Nous nous abstenons de 
citer des exemples, parce que nous serions obligé 
de dépasser Jes limites prescrites, sî nous vooljons 
parler pour être compris. Il y a là une mine h ex- 
pJoiter; nous l'indiquons, avec la certitude quil 
peut en sortir des reuseignemenrs mît ns à Vintolli- 
gence de raccentuatton dans les langties sémitiques. 

On nommait^ en gériéi^l, ces points et 

comtn une meut iébé,i ou LsL -*.« p i Tl.? -il 

L:>io» iJUDo-if^ Arrivons aux points moyens. 

^ CoUingert, J Bâ t, d". ZéiUchrift Jnr dii £jin<Cf rf-tr Mor^fnlandr^, 
Wtl. I, tl. t^hillfp», W B^r^HfhrrUt, Pir. iSfig. Xlnrtïn, 

J^phi fjtfviïpi Edfunri i^ûldaj etr. 146^ 
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J a. ‘ — Des points mojen». 

Celte seconde classe de points n'ëlall connue qyc 
cbes les Sj/riens occidentaux! elle jiaîl remplacée 
epOrieol, quelquefois par les poînis majeurs, plus 
souveiji par les points mineurs. Elle se subdivisait 
en plusieurs catégories, car elle contenait «les points 
dont on se servait pour noter le le t^uoit- 

schol [asptratûtn et ncn-ajpîro/rbn de six lettres}, le 
pluriel, le fÜminiu et le changement de forme «rpé- 
astFrev. On les employait aussi quand on voulait dis¬ 
tinguer certaines lettres semblables, qoand U fallait 
monlrer que certaines autres devaient disparai ire 
ou reparaître dans la prononciatioii, etc. ' p Nous 
allons dire un mot de chacune de ces espèces de 
points, 

I. Dtt Jijne du routoAh <?( du fueascAoî. On a vn 
plus haut que chscune des six lettres t, 

Li représentait deux sons différents coirespoo- 
dant à deux des degrés admis dans la langue grecque, 
cesl'à'dîre quelles étaient lantût Jhrla et tantôt oj- 
pirées. Plusieurs même de ces caractères avaient trois 
an ici) la lion s diverses, par exemple îe ^ et le 
El cependant, la lettre qui pouvait être prononcée 
de deux ou de irois manières ii’avait qtfuoe seule 
et même forme pour tous les cas. De là naquirent 
de bonne heure des errems ei des confusions qui 

' cr, Bir-H^breU|, K'ttv» d’timkt.îf, p, ». p, ,4^ 

• Voir plui haut, p. 13 j, «I , 869 ,1 , 477-S83 ; 


hit 1S75. 

firent sentir le besoin de suppléer à cette imper¬ 
fection de l'alphâbet aramécn, soit en inventant des 
types complètement nouveaux^ soit, du moins, en 
apportant qncîtjues modifirations n cetnt quon pos¬ 
sédait àéjii. Jacques d'KdessCp en nous apprenant 
qu’on eut fréquemment cette pensée, ajoute qii'oii 
auraît procédé de la première manière t si on ii’avaît 
pas craint de faire périr toute lâ liUérature Ëüistânie. 
Il est probable que diverses tentatives eurent Heu 
dons ce sens chez les deux fractions de la race ara- 
mëenne^ mais, comme la plupart des anciens ma^ 
nnsorils nestoriens ont péri, on connaît peu l'hîs- 
toire de kur paiéograpîiiep tes plisses qukile a par- 
üounies, et Ton retrouve moins bien les traces des 
réformes relatives à faîphabet. 

Il n"en est pas de meme des Syriens occidentaux, 
et il y aurait des fenseignements intéressants k don¬ 
ner sur Le point dont nous nous occuponsp s'ils ne 
devaient nous kire sortir des bornes prescrites, en 
s'écartant peut-être un peu du plan de cette étude *. 
Rappelons néanmoins ici que les Syriens d'Occi- 
dent ont eu plusieurs systèmes pour indiquer Fas- 
piratiou et la non-aspiration, avant de s arrêter à 
celui qu'on rencontre le plus souvent dans les ma- 
nu5crii$. Bar-i lcbrcus atVi'ibue ce dernier à Jacques 
d'Edesse, et il nous dit fjueules points sont de com 
leur l’ouge chez les Occidentaox et de couleur noire 


* Non» iÆjsifOnip du relie, ln pfETnit^re «wion t\n\ * ctïïmn p »tir 
In piibliEr. 
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chpz ks Orientaux *. » Cheï les di'riifers, les points 
de forme min^iir^? odlnSraieni ù la jeiire; dics les 
premiers, ils ébiient séparés du earactère par un 
léger mtervalle; chez les uns et les autres, on plaçait 
le point au-dessous de Ja lettre quaud on voulait 
montrer qu'elle était aspirée, et au-dessus quand on 
désirait faire comprendre qu’elle perdait l'aspira- 
lion®. Il y avait cependant une ou deux exceptions 
dans les deux diaketes pour les Jetircs qui avaient 
trois prononrialioDS diCFércnlcs. 1 ‘jj Occident, on 
procéda avec symétrie: ou mit le point du »^et du 
•» aspirés au dessous; on le posa dans le milieu du 
non aspiré des Syriens et du y des Greca équi¬ 
valent du arabe; enfin, on le superposa au A 
représentant le ta et au non aspiré de la langue 
syriaque*. Quoique les Syriens orientaux parais¬ 
sent avoir connu le trayant fa prononciation du 
d;ir« arabe, on ne voit point qu’ils aient cherché à 
distinguer ce son par quelque caractère jjarticulier. 
Quant au signe du Æ = w, il n’élaîl point le tncnie 
chez les deux fractions de îa race arameenne. Le 
plus souvent, et probableinent tmijoui's, chez les 
Nesloricns, on superposait na point au â non as¬ 
piré des Syriens et deiai au a ^ Dans certains 
manuscrits apparienniit à l'éeole mixte, c'csl-à-dirc 
émanés de copistes nloiiophysttes établis au delà de 

' Jommiit atiotiftif, f,A77. Crpcndmi i» MonDpLjjiitr* 

«ftVj||4liix EmptôîtnL auMi c|LtF!qü^rciU i3«a foUg». 

* Mj, aiiSi Ju Muifis BcilnntiiquË, M. i 4 i , 41+ 

^ Joorjtat «86^» H, 8781 et TùUr pa^^éoyrapAii^tiC- Cf. 

W. Wnghi, Cofatfi^uf a/ Jnjj. p. u t. 
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l'Kupliriit^ ou JuTjgi'e, Oh tiûEivi-'k poiiil au milieu 

du tS = tr, pr cxctnpfc dans I , I m , 

^»4U. etc. ^ Dans phi&îctirs manuscrits de k 
même famille. ïe I présente aussi lro!s poinU* l'uti 
au-deisous, Tautre au miUeu, IWlre au-dessus. 
Seraîl-ce là un îndke que cette leiire était articulée 
de Irûis manières? Nous blsspns à d aulres à pro 
iioncer. en attendant que quelque le^te de gram- 
malrieri vienne nous foiîmir re\p(icatlon île ce fait 
pléûgraphiqii.e^< 

11* A îa classe îles points moyens apparienaieiii 
aussi les deux points ï|ui indiquent îe pluriel dans 
les noms, les adjectifs el îes verbp féminins. ObI 
pour cette i-aison que Jacques d'Édesse les appelle 

HjÉ^m \ Il ne les iutrcfluïsit point d.ans ta langue 
syriaquCt niais U en généralisa Vemploi parnii les 
SjTÎeiis occidentaux; car, avatii lui> on ics notait 
assez rarement dans les manuserits , ou du moins ou 
ne les notait que d une façon irrégulière* Cest pour 
cela que les Orientaux s eu servaient fort peu cbiis 
les verbes féminins, à la troisième personne plu¬ 
rielle du prétérit, ainsi que le leur reproebâit 
Aboulfaradj an xiii^ siècle \ Dans des temps plus 

^ Mi. ïl 4 S 4 itu Miuéc Brrilnllniqu-e , foL 99, 

’ Ml. ifci BriLannsi^nË ^^67 1 h ^ « >* ■ 1 37 * ^ ^ i ^^ * 

1% a. 

* Ëétutm €pistü(û Jë atrth^^rffphîu oTT^fd ^ tel. Xtr^r- 

tin, Piri^t 1^6^, i . 

■■ Pfffifi? ^jfiQifUTuvrËj im.di- pAïii 1S7, fd. a. Cf. ÛH 
Britinnifiuc Ï7, 
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tnodcrii«$, les oui adoptés « cl J'oii trouve ces deux 
points dans les produciions des derniers âges do In 
Uuéraiure iiesloricnne. En se combinant avec un 
[loint ({iji figure i[ucli|aofoîs ■m-ttflïistis dç cci'tâiiîcs 

J' 

IcHres, par exonipie îïïi^dcssQs dit vnu de 

f f 

fl» fctfiVA de J ; -x ^ les deux poinb> forment une 
figure seniblabie n cdle du scÿol hébreu renversé * , 
Ün rencoiiire fréquemmoni cHte notation dans les 
leuvres des Nestoriens. Les Oi'ienlaux et les Occi* 
tirniaux emploient un signe npnt la même forme, 
quand ils veulent indiquer que deux mots sont A 
tmiisposcr à la place l'un de l'autre. 

Il semble que les points du pluriel $e placent de 
préférence sur certaines lettres; mais on ne saurait 
fonnoler une loi générale, l'usage étant sujet â troii 
de variations dans les manuscrits émanés de copistes 
dilTéi'ents. tl n'y a que le f qui les prenne toujours 
dans le mot où il se irouve. 

lu. Haï-Hébreus classe i>armi ies points moyens 
ceux dont on se servait pour tlistingucr la iroisièine 
persoinic du féminin singulier au prétérit; et, en 
combinant les renseigne m en is qu il nous donne avec 
cens de Jacques de Tagrîth , on constate que cha¬ 
cune des trois écoles avait son système particulier 
fni du moins im systénie plus généralement usité 


* iDl ili? PatIi , FdL s, 4* ligne 

» .\h.GaiiJLt Mtwêç JnLai,4.W.Wrii!lit, Cnfalo^nt 

(î/‘jyrwr nul, î, j k. 56, cof. », 
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c[uc les deus üuri'es ^ Les Ofeîdciitaiis plarakiit uti 
fiüint de grosseui' moyenne à eôl*'^ dit (finu, en av»r>l 
un en arriàre ; 1,1'; les Ncsiorietiâ mettaient deux 
petits points sous la lettre qui pi‘écédaîl te (Aôu; 
l'école mixte posait un point dereîère te thaa et un 
HUtiie sous In lettre préeédenlc. Chaque école aurait 

donc ponctué de b façon suivante le verbe Cdu : 
-ÛùQ_*, , Dans les plus anciens ma- 

II * 

niiscrits el dans tous les manusrrjU nestorkiïs , cin 
ne rencontre que la ponctua lion nesLoricnne; dans 
les mamiscrits oeddentâtix. on trouve ks deux 
autres, et les pins modarnes présentent miîme qoe!- 
(furfoîs les trois systèmes^. 

IV , Le grauDmairien jacobîte aui'âîtpu rapporter 
(c poîni caractéristique du féminin à ce qu^il appelle 
le signe du changement de forme wpé^i^ùv-^ car 
cest le même besoin c]uî Hi mvariicr ftin ai raiitre^ 
ie besoin de distinguer tes mois semblables eu ire 
eux par 1 éci'îturc* t Aisege de ces points esl ancien 
iLiis J écrilure araméenne, eicesonteeuïc qu avait e n 

* Èiïr-UèhrüQ$,Ji ît}rad^titmkf^iV\ P,, di. V. sfiçt, r. p. 
JurquM âü Tsgritti, ms. du Mn^ét BiiCinniqüc ai M. âg, a. 

CLTi ... -uî feSi' j/,i .1»^^ 

A -1^ fl* jIÂu J . n 

( bïQjDflfrdrt U vffle Ic^on ) 

* SflchiÜH tmiHia, /wujîm, VV. WrighI. Af^tjpkat acU ùf lAi: 

t, Cf, niB. 17*19 du Muf^e BrLEjnnîf|u«. , 

J Ih a. 
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vue Jacques d'Eclos^e qinind il nous pEirbît plus haut 

fies ^ jj. f>f\ î ^;-^ï l ^ 

C'omniü d'un rno^^en dont on pouvait s'aider pour 
Lien lire un texte nianiéen. Le docte rirormateur 
de Ja langue sviTafpie a composé un iraito qui 
rouïc en partie Bur ces points ^ et ce traité a 
re|irocînit, quant au fond^ dans lii grammaire de Bar- 
llébreiis ainsi que dans ceJîe de Jacques de Tagrilli. 
Üii connaît peut-être le passage de Bar-Hébreu s pu¬ 
blié déjà depuis demi an^,^; il mérite d'élre étudié, 
car il résume brièvement tout ce que la science et 
rubscrvalion nous apprennent sur celte matière. Si 
Ton ne tenait compte que du titre de la seclion du 
KUorod'ùenffie d'ou ce passage est tiri\ on pourrait 
croire que les Syriens d'Oeddent connaissaient seuls 
celle espèce de points. Le grammairien intitule, 
en elTel, ce paragraplie ; Des signes da des- 

(fiiefs les Occidentaux di^tifiÿuent les formes tes unes des 
aalrcs^^ et s'^exprime ainsi : nCes points Se rencon¬ 
trent surtout dans les verbes et dans les substantifs. 
Les Orienta U X ont un systènie [>lus exactement dé¬ 
fini (que les Occidentaux], parce que cbex eux chaque 
voyelle a son caractère parlîeuliorp et que ce carac¬ 
tère est placé h coté de lai consonne même qu'îl doit 


Edc^ifmtpüiutii dt crîheÿrtipkiu 4fr. , p. «. 

■ ffrïi p. 
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pr ifDmir.i €'«1 |e sçal qui convienne, pr sa à Iqu^ 

leü FXP^mplei riléi pAr If* fnmEniirirn. 
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inouvoii'. \ous, nu contraire, tious ii'nvons qu’un 
siçne pour indiquer ptiisieurâ voyclleA, parce que 
nous aimons ia brièvetd, cl cc signe est eiicore pla<'é 
Ir^'SOUvent Â côte de la lettre à laquelle il n'appar¬ 
tient pas. Par exemple, dans Je mot filiaK, où îe 
ri JC A a pour voydio Tu piolio, iU mettent te point 
par derrière le B (stuij (c /i, dimt an Etiropieti)^, » 

Nous ne voulons pas discuter iri une question 
qui paraît nn pou oiseuse, A savoir sî ce point a 
une vnleui'ou jrnfnma/îcaù?, parce qu'on 
peut soutenir le pour et le contre avec une rgate 
apparence do raison \ Toutefois, Il en juger par les 
derniers mots de Tktr-liebrous, on peut croire que 
les Orientaux lui nttribnulent plutôt une valcur^ram- 
malkah que pAonc't/ijae. D'ail jours, aiusl que l'a fort 
bien remarqué M. Meni, la question des voyelles 
ncsUellc pas secondaire dans la canjitgaïson du 
verbe sémitique? Que fauti) dctcmiiner tout d'a- 
bord? Lii forme; car une fois b forme dé te nui née, 
les voyelles îe sont par îâ même. Mais laissons de 
côté rcxanieii de ce sujet accessoire, et déduisons 
du texte ri-dessus, en le compLimut avec les textes 
de» autres grammairiens, quelques conclusions îni' 
portantes ; 

i‘ Au xrii* siècle, A l'époque où écrivait Bar 
Elébrens, les Syriens d’Oecîdeni n'avaieot pas encore 
adopté Un système complet de poînts-voycilcs pro- 

» /(Urrmit lUi'uayitr, 1 S 65 . J. i,», Vwrplus hjul,p, 3»ft.33», 

’ Mrri, «nmuw. JS, Jj, </rn cArûif,>i 

;>itài|rnùrSc« l}iulrri lUttUthrl/l lU fi, tu. G, XXII, 491 j. 
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prcniptil (lits, celui, par exeiïiplet qui ctait ueilé 
ilcpuîa longtemps chez les Nestorieiis^ 

i"" De là il Insultait pour les mois écrits cto la 
inirme manière, comme le sont beeiicoup do firmes 
v erbales P une pi'andc ambiguité ; et cette ambi¬ 
guïté, on tâchait de la faire disporaitre en recourant 
à un 011 deux points au moyen desquels on déter- 
niindt^ suivant ie lieu où on les plaçait, la cùnja- 
ÿaison, le temps, la pmoiiRc et, par suite, ks vf^dles. 

3* Ces points étaient les seuls usités au siri“ sîècîc 
chez les Occidentauï^ 

li reste ici à se demander : i‘* si ces points étaieiiL 
coiiiplétemcnt inconnus au il Orientaii\, et a^qxielles 
étaient les règles qu'on suivait dans la manièro dont 
nn les plaçait sur ou sous les lettres de Talphabet. 

On pourrait croire que les Nestorieus et les Mo- 
iiupbysît(^3 orientaux ne faiseient aucun usage de 
cette dassi? de points^ et cependant, rien ne serait 
moins conforme i la vérité. Pour s'en convaincre, 
il siiQIt rte jeter un coup d'œil sur les tables paléo- 
grapbiq U es jointes à oel essai; on y constatera ta pré¬ 
sence de ces points dans les verbes et dans les noms; 
ils sont pins rares peut-être dans les manuscrits 
orientaux, maison les y rencontre h peu près tous. 

exemples cpio nous pourrions citer, en les ex- 
ti^yant d autres sources, sont îmaombrahles Le 
doute n'est donc p&s possible, d’aboi-tl pour les Ja- 

* y9irrj»a/t£5iâf(r/4i/. r, 

■ Cf+ Mss. VaticAit tG 5 . Î7îi, SSa . i, ^73. etc. ili4 
^ i . 111 , 71S 7. 1^71^, rlr. 
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cûbiles oriejjlîiux, puisque Jacques de ïagi'îtli, leur 
représentant dnns les sciences grammaiîcales, les 
décrit au long, ainsi que nous îe dirons bientôt. Il 
ne Test pas davantage pour les Nesloriens, quoique 
leurs auteurs en parlent peine. Leurs manuscrirs 
déposent cl ai renient en faveur de notre opîniou. 

Mais quelles régies suivait-on dans rapposîüon de 
ces points? C'est ce qu’il faudrait esarainer kî. ai 
nous ne l'avions déjà fait sulUsamment dans un ar¬ 
ticle intitulé Jacijuei lïÉdesseet les toyetles ^riennes, 
qui a paru ici mcmeL On a pu y voir cpie fiar- 
llt’brcus exposait la même doctrine que son prédé¬ 
cesseur, en se servant le plus souvent des mêmes 
termes et en donnant les mêiues exemples, de telle 
sorte que c'est à peine si, dans l’espare desîxstérles, 
la science a fait un pas en avant sous ce rapport. 
Les deux grammairiens distinguaient trots espèces 
de voyelles : les voyelles basses et tïioyeitnes. 

Ils désignaient les premières par le point en haut, 
les secondes par le point en bas, les troisièines par 
deux points, 1 un en haut, t autre en bas, mais en 
les pJaçatii obliquement, celui d'en haut à droite, 
celui den bas à gauche. Citons Jacques rleTagrilh, 
Je granimairten de i école mixte. Orv trouvera dans 
son exposé, comme dans un écho fidèle, les mêmes 
idées et presque ies mêmes expressions que dans 
Jacques d Edessc : * Quand les sons pleins (on épais) 
dominent dans un mot, on place on point au-dessus 

' Jswwif I Sfe}. i, *71 « MliT. 
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àc ce niot^., Eîlst-il, au contraire^ formd de l'oyeUes 
légereSi on met le point en bas. Si ces voyelles sotït 
moyennes T c'est-à-dire ni pleines ni légères ^ ei qu il 
e^tÎÈite deux mots semblables par l écnlnret on pose 
deux points en Tomie de freins, lun ao-dessus 
l'autre au-dessous du Les Jacobilcs orien¬ 

taux, qui formaîent ce ijue nous appelons IVcaie 
mnE/Cp avaient donc cûuscn'd la véritable doctrine 
sur ce point; et cependant^ iîa avaient déjà adopté 
les voyelles d'origine nestorienne. Mais comme l'in¬ 
troduction de ce dernier système éïait récente parmi 
eux, ils n'^avaient pas encore eu le temps d'oublier 
ies opinions qu'ils avaient reçues de leurs premiers 
aîeux^ ChciE les Ncstoiiensp au contraire, on ne 
trouve aucune allusion à cette classirEcntîûn des 
voyelles en ti”oî$ catégories, qui semble priinilive 
dans les langues séimtiquesî etc est une preuve que 
l'emploi séculaire de leurs voyelles leur iivait fait 
perdre de vue k slguificaLion des points qu'ils appo¬ 
saient encore pr suite de Tkibitude. Une remarque 
d'Aboiilfaradj, qui kest malheureusement pas aussi 
claire qu'on ponriMit le désirerp feiait croire que 


' AIn. du XCtii^ SrlUïiimt^e A. t S, 
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I e* ^ 
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les Nestoriens oe se s^i^aient plus, de ^etiips, 
des deux poinls nommés m*pQgimQ. En elJetK un 
des eus où Jes Syrienj d*Occid<ïnt empioysiieiit le 
plus fréqueinnient ce signe se pi'ésentait au parti¬ 
cipe passif présent p/fii des verbes U, ffii'il failaîi 
distinguer de b troisième personne singulière du 
prélcrit peai et du panicîpc présent açtîr*. Par 

eîiemple, tenant Je mitka entre 1;^ et ^ 
^ « 

c*est-a-dirÊ n'éüint; ni un mot jiJ un mol 

Hf' recevait îe m'pagdoiiQ, Oiv Bar-liébrcus fait 

à propos de ce mot celte observation : w Dans lî^, 
beiancûLip d’Occidontaux imitent le$ Orieiilaiix qui 
placent deux points derrière le rbchKn IJ est évi¬ 
dent que ces deux points n étaient pas le m'paÿdom^ 
mais tout simplement b voveîle Kraisa. 

U rcsler^it peu t’être è énumérer les poîiils qui 
rentrent dans cette catégorie dé points moyens^ maU 
cela nous etiü-aîneruit ti op loin* Le travail esI déjà bit 
d ailleurs dans les divers manuscrits karl^phiens 
V Cl VI. Bar-tlébreus rangé enfin dans cette 
classe les points caractéristiques du rUck ou dn 
dcb/A ^ et ceux au moyen desquels on in^!îquLiitc|iiand 
avait lieu locctittalion du ké dans les pronoms o® + 

, ou dans b verbe |o«, M'ajant rien à ajouter è 

W. Wrif^bl f acfi spô^flej^ püMicn. 

'* ^bFUll, Jflcofii ¥.ptisiifki EfUssttù cpiitila rie orfk^arttphw sfr. 

i8b9, lî, ^ ^ 

* Journal ojia/ir^ar, iSüg, IJ , p, S n i?| mb. 
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re qui ïi été dit précëdemmenl nous 
jiointfi minenr-s. 

S 3 . — Des points mincaîH^ 

ScclitHi r- — Dcfl point^i^cilca- 

Ge$ poJtiUi J'aoe fonne en général exlrèjiieiiieEil 
grêle, étaient exclusivement propres aux Orientaux, 
ci AbotiUaradj aurait pu se ilispeuser d>n parler, 
s il n'eût pas écnt pour tous les Arataéçiis^ soit qu'ils 
appartinssent à sa secte ol pariassent son dialecte^ soit 
(ju'ils eussent une langue et des croyances difTérentcs. 
Se proposant d'ètre utile A loiîs peuples de ta 
Syrie, ou voulant tout au motus fournir un ouvrage 
classique aux Mo nophyimites d'^OcoideuL et (rOricnt. 
il inséraiL dans ses grammaîres^ dans son lexique, 
dans son coirunentaîrê sur rÉcritnre sainte, ces dé- 
tail$ qui constitiicnK» h fiiein^ présente, presque 
iQus nos renjeignoiïients sur le^ dialeoies syriaques. 
«Les petîls points sellent, dit cet auteur, à noter 
les voyelles, et nous îes avons fait connaître au com¬ 
mencement de ce volume fi lou^anan Bar^Za'^bi 
développe et complote la même idée quand it écrit ; 
lïLes motions des petits poînls sont au nombre de 
dix, savoir : le qmusüküîa^ le routihukhi, le z*qviaj(i, 
le p'|iî(in, le le (ou doux), le 

le le . rniaçiin \ p Au commen- 

^ Vyir \i\\Ja liaut, 382, 3gü. 

* IV+ R 1 istfet. I , p. 339 . 

* \U. VAiirdin.^Sfp. fol. ^94, 10^, H^_L^pt^ 
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cernent (îu Abouiraradj sei|ilique 

nssni au îong sur Ja matière que nous alJons fiaiter, 
et nous parait merîter d cire cité mlégmiejnent. La 
troisième section de sa préface porte Je litre suivant : 
Da nombre et de ifljîjarc des voyelles. * J'examinerai. 
dit4l , comptétement cette matière dans le quatrième 
traité dû mon ouvrage consacré aux questions com¬ 
munes à toutes les parties du discours, [ci, cepen¬ 
dant, la nécessité me Force d'indiquer îe nombre et 
la figure des voyelles: ces voyelles, qu'on nomme 

encore I tsj^ ei Llo'î» , sont au nombre de liuii ; 
ïV'û/s, p'feio. r'voiso tojtÿ. r^voiso bref, ton^, 

rwtsfl bref. Vùofco hng et Visouo brtf; exemples : 

^îll, 1^, Jîî, 

^'^■*■^**1 ■ Religieux [Jacques d L.desseJ comp¬ 
tait aussi huit voyelles, mais il retranchait le r^voüo 
bref, est cependant nécessaire, pour înliodiiirr 
entre te long et le bref an Visoüo nur^'en saper/la'i. Le 


•Ui* .lii» ^ 

■iLSj .ipL .ijii .liii ^ 

’ Où , p„ lij, |j ^ d'Éitfwe dtu |« Jour. 

dvanj» [. iS31. avet la tradgfiian i|ue tlotjn #n av«n» 

1#^ f* exuia.1 «..m; „ «lui oà Bar- 

un ne tett^nnen (Jcmr pa» de laouver 
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■t^ 

**^Ltùt$a inoj^eii se irouve âms Aii*! , (^omnie h bref 

dans »Difo| - mais eet Vîsotso est évîdeminent bref. 
Des Rarkaphîensi c^est-à-dire des docteurs oedden- 
taux T ne reconnnissaient de voydies distinctes le» 
unes des autres qtie le z'tjnofOf l^p^iohùf et les trais 
autres formées cliacnne d'utic couple de voydles 
(d'une htiÿiie et de la brève correspondante] de n^êmo 
famille, fis n'adnietl;nient donc en tout que dnq 
voyelles : id^quo/ot le le te ii'mtso et 

i*€*tsoisoy reurcrmées dans celte phrase s «S 

1;^ ^ Ou ^ assignée chez les Occidcntotix ^ pour 
caractères ans voyelles les îeflres grecques et quel¬ 
ques points; mais ces points ne sont ni sufTisaiument 
exacISt ni siiJFuamruent couipkts, ainsi que nous le 
luonirerojisplus tard^ Cbe:£ les OHeutaux, au con¬ 
traire, les poinls sont parfaite me ut exacts 

Il est imiEile de l'appeler quelques-unes des eon- 
elusions que nous avons déjà tirées à propos des 
poinU-voyellës oecidentaux, que le grammairien 

modÊnciticiQa iUlEli IradtlGlton. en trirBl. Idei|«s dir- 

licukés^ ic wnt Jr# früigmEnla importante do la Grutitnaire 

do Jan^ut^a d'Ëdeïîe tiïlt éié relroavêa ti pùtiliÆi cetLâ aanét même, 
d'apf^ txLS indfcalïottj que nous aV4ita fournies «n Ûft 4n ne 

trouve danü ces fra^EOLl XUcofl COnCt^rË ponr t’^^ Undij qu'il j en 
a irais pour y tin. Al^ Wrigtil Ja docta éditeur dç eci rrA(,^{idls ^ a re- 
Im hi\ mfnit ce failT doui Uarlfébrcuj non» rotimll rçxpîicaiiorir 
fCr+ VV. Wrighl + rnt^MienU ajihi Gmairnor of Jaçoh Eârtsjif. 

A4 

^ Jpamaî tuiaii^ac^ R À&S. 

* Voirce que nous avurv dtl ptui haut, p iïi-Aït- 
' t'me préfàef!, p. h. Cf. Jacquei de TagriLh^ mintii- 

cril 2 i 454 du Muflêe firlUr.niquc^ té. a S, a. 
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jacobitti mtige parmi los poinls àe graiiileiirnioyeiiiii.% 
Soji langage est clair et formel, si fomiel qu^oii a de 
b peine à concevoir comment des errenra aussi 
considéi'ables ont pn subsister laut de temps sur des 
queslions aussi éyuientaires et au^sî importautes, 
Le îcïtc que nous venons de citer sera désormais 
un lest le eiasstque [lonr tous cens qui voudront 
écrire sur les voyelles syriennes. 11 ify avait donc 
tpic les Orientaux (^lonopliysiles ou Nestoriens) 
qui eussent ^ h fépoque de liar-Hébreus + un système 
complet de points-voyellesi et parmi eux encore les 
grammairiens étaient toîn de s*entetidre. Quelques' 
lins, dit Bak^-Jfébreiis au même endroit h k suite dn 
passage que nous avons cîlè p. 3^8, appelaîenl le 
rvütsB iûJij, z^èüîîff dbiîÆ; le f^toiso brtf, Jur; 

le Vtsofso tüfiÿf road h\iitsUü; le Jewd 

masiiq'ta pu asi^tpa; le h*votso hmj^ mu dits'la; le 
Visoto bnf, vùu D'autres nomniaienî Je ilu- 

ma dur et le bud musaq^la , c"est-îi-dire le r'Tolsû el le 
h*votsobref asaqm, et ne comptaient que sept voyelles. 
D'auires encore appelaient k z'hmadurci h 
(îùüT^ cesl-à-dire ks deux r^vatsUf comme 

nous. Ceux-ci ne comptaient pareillement que sept 
voyelles; un au leur Iraîtalt de /mha le mu com^ 
primé, cest'à-dire le Vfsefjo queîques-iins^ 
enfin, notïiniiaiciit les deux rrnts^; Jfvatsü^ 

Jes deux ^ mise; e^muqua , k Vtse/jo long; le 

Visoîso bref, et réduisaient X six le nombre des 
voyelks* . T» 

* K'fflttf (ir^rac^, n?rL in. 5. 6. 
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Lfe lableau synoptique suivant, que nous avons 
eiLlrait des oeuvres d'At^ulfaradJ et complété d apj'ès 
les iTiïseîgTietnents divers qu'il nous roumitH pré¬ 
sente une vue romparée du système vocatique ocei- 
dental et orieniaL 
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Le Uibleau précédent ne contient pas tous les 
sysièmes ejui ont en cours cheï les Syriens, et nous 
ne pouvons pas épuiser à fond' ee qu^îl y aurait h 
dire sur ce sujet, sans sortir des bornes que nous 
impose un simple mémoire. Quelques détails de plus 
ne sauraient cependant être déplacés, et peuvent 
éîiT uLîies. 

On serait facilement tenté de croire, vu cea dîs- 
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siderïce^ entré les grn mm ai riens orient gii£, que Im 
divergences entre les deux dialectes étuleiït peu 
profondes et qu'dles n'exîstaionl, pour ainsi dire, 
qua la surface. Quand on examine cependant !a 
question de plus près, on s'aperçoit qu"il y avait une 
scission radicale, non seulomciU dans ks signes, 
tnais cucorc dans îe nombre et la classificalion des 
voyelles. Aussi faul-i] se garder de prendre trop à la 
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lettre quelques Hï^les ilii K'iimï d*tscm*he qui pa¬ 
raissent réduire tout le diËTérend à une simple 
querelle de sîgiieâ. Bar-flébreus est plus explicite et 
plus vrai d^us $a Petite tjranimaire^ bien qu il dé¬ 
fende sei coreli^ionnaîrei d'Occiclent avec un peu 
trop d'esprit de parti. J1 y a là, dtins le texte et dans 
le cortïm en taire marginal, de cnrîeus passages qui 
méritent detre connus < parce quils intéresseuL la 
plûlùlogie et i'hkloîre de la formation des langues 
sémitiques. Nous allons eu exhumer quelques-uns. 

bljC pnucipal dialecte araméeu, dit le primat 
jacobitCiCelui d^t^desse, ne renferme que cinq voyelles 

contenues dans cc mot ^ t *)^ 

et il pose ceci ccuufue une règle fondamentale» 
parce quelle eiu pèche toute cou fusion* . * , . Maïs 
les admîn^bks Oricntaiu, hLs des anciens ChaU 
déenSi continue avec un peu d’ironie fécriv^in oc¬ 
cidental, di^tingueut encore d'autres voyelles, àünt 
(ü $atani Jacques d’Édtsse a fait mentwji ^... *. ils 
ne discernent point dans leur dialecte le p'taho du 
z*qaù/i}, et cependant îls iniiltipltent des signes de 
voyelles qui no difïcrent en Hen dans la peonori^ 
dation i 

UiuB le commentaire, encore manuscrit^, joint 
par Bar-Hébrciis lui^méme à ce |iâs;b8ge, fauteur, 

^ AltlhcurVuSCiiiÈiil, ce p«u«g 4 4t JiCiqufi d'Êsluie nn A^tun; 
(Hiiul pijir'iïii ceux t^nA L'on n retronvi^ i. 

» âcrllaeaLi, Grajnm. Ung. Fyr^ iËi3, p. 3,4+ 

* Cfl commcnuîre va puaitr» dan» !« loisii: H d^ü Cl^irvj gram 
jn<jJte*fieJ ^ Bar-Hikrwm, 
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iïpvH 1111 l'Oiiri expD.^f!^ Iilstonqirc» d^jÂ publiiï clans 
ce recudP, ciontinuc en ers termes : irH est évi¬ 
dent, et celiï pour bien cies raisons ^ que le lang:ige 
(ar3iTu*^eo) le pins f:orretl nt propre me ni appdè 
ÿsyrten e^t celui qui n élé usile en Syrie depuis le 
c^ommencernent jiisqn^à nos jours- C'esi d'ubord 
rKrrîtme sdnle qui nous Tiipprcnd, parce qti’elie 
rappetle, coTnine nous le fïiisons dans l'usage ordi¬ 
naire de la vie, tantôt ^rcVci et lantot mésopùtumiqRe. 
Fil nminlenantr ne sait oh est la Syrie ^ oii est la 
Mésopotamie et quede est la langue qt^oii y parie? 
Une setronde raison faire Yaloir est la distinction 
entre les voyelles qui a seule iieii dans le dialecte 
necidenlaL Tous les sons s y trouvent, en elVet* 
edassés à riniilaUoii de ce qui a lieu dans la nalure^ 
où fon voit le port e! b taille caraetériser les liommes 
et les femmes, les grands et les pelîîs+ les et 

les ignorants. Chez les Orientaux i au conir-iir^'t 
quand on a fait de longues études ^ quand ou s*esï 
faniilbrisé avec h clef de la voedisation, on ne 
jjeul pas enrore lire les livres sainls sans tomber 
dans des erreursp Néanmoins, les Orientaux savent, 
clans leurs bUtoires frivoles et dans leur Inngue pro¬ 
fane, recoïinaître le caractère qu'il faut marquer du 
ptofio ou du z*i{üùfû, sans se sotimcltre à toule celle 
fatigue. Enfin, une dernière raison nous est fbirrnic 
par la comparaison de Faipbabet oriental et de Tal- 
jibaitel orriflenlalî car qui peut ne pas reronnaîfre 


iS. 


' Jqjfrjtrj/ii4idLh'^0r, ] I ■ 
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que ce dernier est pUisbrjjii^ raiitn*^ ayant conservé 
une apparence de rudesse antiqiio? )l est clair par 
toutes ces raïsons^ concîiic-tnl, que le diâlcete oc¬ 
cidental^ c'e^t-à-dirc celui que parlent les Kabîtauts 
d'Kdesse+ de Mélîtinc, de Mardîn et des cités envi- 
ronnanleSp csÉ, h proprement parler, le syriaque. 
C^cst h ce dialecte quil faut s'attacher. Ce sont ses 
règles qu'il faut suivre, à fe^iclusion de celles de 
tous les àtures^» 

Jacques d'Edesse tenait déjà de son temps iin 
pareil langageet il faut avouer, même en faisani 
imc la 1^0 part à b partialité naturelle qui inspirait 
ces paroles à ces detis écrivains, que ropînion et 
les raisons de llar-Hébrcns ne sont pas dénuées de 
valeur; car les nombrenï systèmes vocaüqucs des 
Oiientatix, donnant lieu à de nonibreuses confu¬ 
sions, méritaient de susciter de sévtres critiques. 
Comme ifs n'admettoient pas le même nombre de 

■ tirsEiRimcùrf, cemim'nJiîfrff mar^EJld/ ^ é<mI. fiu. K. I7^ foL i, 

^4 Ml, 167 de Pam. rt>l« 35 li (1. Abotilfwftdj oa tpiclip^ün Hjî Ïçc- 
imn a fljoulÉ en c^artcliuni t ■ Le vrai eyriaque ut cdui d'Ldviu, ik 
.Mvlîtîtiâ £t de Mardin. tl'rnt Crtuj-tà cjü'li TbüI ctudicï. Qiïanl wû diiA' 
krlti orÊrnCaf, cr^t-lrdlrv cctui qui né à Nuîibii ei f|UL porte lr 
nom dâ nealnricn 041 do chaldôea,!! nt riuL frfi 

Liih* 

Voir Ifime^ \\ du o^irrn'f ^r^fHiiTalirntËj de tiar-Hif^reüît p. û, ci 
UpLIo paléoj^pbiipiC. 

* W. Wnpht, af iht jynnc Cramntar of /«fP* */ Er/cum * 
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signes, il arrivait qu'un seul de ces signes repré¬ 
sentait c;uelqueroi$ des sans parfa item eut distincts 
rlitre euTi et bien distingués dans la Syrie occiden¬ 
tale. C est pourquoi, quand on ouvre tin manuscrit 
appartenant à récole nestoriênuo oui Técolc mixte^ 
îî faut coinmencer par prendre une connaissance 
gcLiérïilc du système de ponctuation qui y est adopté + 
avant de se prononcer sur la valeur de tel signe eu 
particulier. Citons quelques exempîes : Jacques de 
TagtiUi, le grainmïiirieu le plus remarquable et 
même actuellement le seul eofinu de Técole mixte « 
n^admettait que six voyelles, et en inarquait une 
d'mic façon toute particulière. Il cinployail les signes 

suivants : d; c, â; - - - ï; o - h; q ^ à; 

‘f = e* K vEt pour le dit-il, nous plaçons 

deux points en ligue perpendiculaire au-dessous de 
}a Ictlre... ,. Pour le nous mettons un 

point au-dessous du On devrait condure, 

scmble-t il, d après les paroles de oet auteur, quil 
n'ad mettait point d'ï, et dans hs manuscrils qus 
sortaient de son école, le caractère équivalait 
aux trois suivants du système à liuît voyelles : — = 
ï, ^ =5 ^ ^ ê. On entrevoit d'avance les nom* 

b relises erreurs qui devaient résuher d‘une théorie 
aussi compliquée dans ses éléments et aussi dépour¬ 
vue de cohésion dans se» parties ^ car un seul poîni 
mai formé, omis ou incliné du cûlé où il n'aiirail 
point fallu, sufllsait pour amener de grandes cou 


^ M». iJii Vliiïi«t: B«'Li4iEkihir{üe a fol- 4r ^3 
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luiions. Ainsi, k iij»nuscrft i5 de i|ui esi 

ctpeudaiii un des jilus soignés rfuon puisse voîrt 
lions founnt dans le meme fouillét^ yo, a, les 

exemples suiviuls où — î, i. f : 3* ligne, IboL , 
^ ^ “ 

T A" ligne, IJ^); i3‘ et i 4* ligne, 

I S* ligne, ok^ , Quand il faut rèprésenter le son e, 
le manusrHt emploie le signe —î. maïs ce qui est 
cxlrômemenl curieux^ c^eal qne ce même caracltrc 
sert aussi 4 désigner le son î dans îe$ verkes finis- 

sanl en comme ^ , etc, 

(voir ligne i5). Ces deux poinls sonl, en gê- 
nèi'al, beaucoup plus gros que les autres^» 

Nous croYOïis dcY'oîr publier îd le lexle Je 
Jacques de Tagrîlh, parce quil confniue, de la 
manière la moins équîvociue, plusieurs dès idées on 
lies théories que nous üvûn& avancées prccédeiu- 
nieiii. Voici comment s exprime ce gramuuiirioii 
de Técole iiiiite : w /Jcrninir/c fuafrreine. Combien y 
a-tjl de mesures et de motions (de vojeiies) dans 
les noms cl les verbes de la kiugue syriaque ? 

1 11 y eu il six, qui s appellent dnsi : 

ïquùfa^ Krntffl, Vmaifuo... 

Tomes les fois qu'une lettre ne reçoit pas une de ces 
six motions, elle est dite fluwccnte. Il est bon de sa* 
voir encore que iVtsafofî cï IVjfïff-fjriîfl accompîigncnt 

' \W VU. ïdi iJi; ririi, OI. H.S, |. ,, \ 

L 7h aft, rlc. 
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le vüu^ et le le Fauti. On ti ouve les sh molioiis 

réunies dans celle espressîon : 

, ^^, Pour marquer ces mesurer» par exemple te 
z*ijüûfai on met deux poinls perpendicuiatrement 
üU’dessus de la lellrcqul doîl en être afTectée^ pour 
le i^ratsût les points sont au-dessous en ligne verlî- 
raie; pour le p'ta^a ou le püu^uda, un point est au- 
dessus et Tautre au-dessous ; le ^*talsa est carac- 
lérisé par un point bous le FoüJ, le par un 

point $ur le reu^ et re'Mejjan par un point sous le 
tm* is 

On voit ijne les Moiiupbysites orientaux faisaîetil 
déjà usage des points ncsloriens, ei par b manière 
dont ils indk|iieiït la position quïls leur donnaîent, 
on est amené â penser que, déjà dès celte époque 
(sju* sifeclej, ils avaient adopté L coutume rieslo- 
ripiine d*écrire horkontaleenent. Continuons : « Lés 
Occidentaux t ajoute Jacques de Tagnlh^ ponctuent 
leurs livres a^ec des voyelles grecques» nau lieu de 
«se servir des poînis dont nous venons de parler, 
fe Nous aussi, nous employons quelquefois le même 
HayslèEue»!» et voici en quoi consistent ces carac- 
tère.'^, que nous plaçons (ïa-dé55»s dos mots» afin 
qiuls soient mieux en évidence. J**^ reçoit dciLx 
voyelles : le premier daf prend au-dessus la lettre 
grer^que alpha, pendant que le iomerd et le èé pren¬ 
nent Vf^micran. De même» on place sur le premier 

T 

(ilaf do la lettre pi’ceqiie epsihn , tât>di$ qno 
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5ür celui cle |L) ou mci Icéfi» et sur tduî de (foj 
i'iî/îïjfori ^ lï 

On h voîlp au comineuoumenL du xiu' siècle, 
Jés Jacobile^ orientaux avaient seuls adupte le sys¬ 
tème de poîritS'VOycIles,. prunilivemeril propre aux 
Nestoriens- Cbei eux, la rusjou des deux traditions 
gratiimatlcales étaîi déjà aecompUcT et cela nous 
explique un fait paîéograpliique curieux qui a sou¬ 
vent ettiburrassé jusqulcî les syrolagues+ En eJlet, 
à coté dè^s m an use lits qu! [sortent des caractères évi¬ 
dents d'une origine orientale ou occidentplc, on en 
rcurojiïre d'autres qui tiennent des deux, le carac¬ 
tère Cît occîd entai, et la poncUi-itiûTi,^ c^esl-i^-dirr les 
points proprement dits, les signes diueritiques, etc, 
sc ratlaehe à lOrient. Jacques île Tîigrith et l'école 


^ ^ÏAt^u^rîl 4Îrt \îuiifc Uriï;trLtiïi|üt ai AS^tM.i.i£^b.Cr,fd.2S,tf. 
■Ü-to J&*tF t -M% ^ t>rtLa llâJL 

.X.^palfr Lw 

■ 1 ^*^ ■ a '^I^LiaP -friiii»* 

I- - * .... i ^ A ^ ^ 

1 J a’ü à. V .S 1^^,^ i i^-ki f + i,, .l‘*.'*%. ^ Îii_i£it4a ]l A ■>! 

■ ■ i ^ jL q i i V *i^tfe^ -^I ^aZ^li^a 

m * t* * * - ' i ' t â ; ^ 


‘■ShJ^IL If^ ^ * "à ^ J* ? iLüïJ ^|L 

ft nrt * I -1 3 k_ .pLNqI \SS lloLl 


l li <>n t J jS.^S4i| ^ ^ 

1 -^ | i fW i t I !j^ M ^ wD 1 ^^^ ^ ^ 
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iiiïxtf qüil rcüjiFËSCiitc nous révèlent k cause Je 
cetlo union disparate et étrange^ en noii^ monli'îiiU 
Ui'Jedans des manuscrits copiés j)Pr des Jacobrtcs 
orîerilaux^ parce que les Nesïoricns n'ont jamais 
adopté les vojfcJles occîdeiïtiiks. Toutes îes vérités 
se tiennent, senchainent et séckirent piutuelle- 
ment, dit-on, et nous en voyons ici un frappant 
eiempiüp car la gcograplne et l'histoire de F Asie 
cenlrïiie nous aident a ci>mprendje des phénomènes 
linguistiques singuliers, en nous révélant comment 
les Munophysites, ti^ansplantés au delà du Tigre par 
Cliosroès^ rorciit cutiduiiSp par la nature même des 
choses et par Ea force des événements, iî iidi>ptci' 
des habitudes et des opïuioDs qui Leur étaient d'abord 
étrangères, sinon ^niipailnqucs. 


.ap jkiïaJ I ^ 

lUljJk t ^ japjmLbï«i t 

VÎôaj V* 

- I ? ji^ - > lipU ]■ & ■ r\\ 

r" ^ *• * ' . f ^ ^ t 

jc^ t!s^] s&Ib li^ «1 

l/pf IfJ -I 

faf. sSk a - OrKH» f JSi ^ | J *v i t Jl^>iîShJ£ 4 

* ' * 

] Æ f«**fc. 
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Stttinn n, — De* lonjjiiç* «l brére.v 


Oïl sesl demandé si Ici Syriens distinguaient 
rccllemeiit les longues des brèves, et plusieurs opi¬ 
nions ont üu cours lè-dessus, Jacquea de Tagritb, 
ou vient de le voir, ne semble pas s’en douter; il 
est vrai que son témoignage n'a pas ici autant de 
force que celui don autre auteur, parce qu’on peut 
considérer son opjaion roinme une de celles que 
l'école mixte avait empruntées aux Occidentaux. Ces 
derniers, en effet, suivant ce que nous apprend 
Bar-Hébreu s, ne connaissaient point la distinction 
des voyelles en longues et en brèves, au moins dès 
le principe. Ainsi lesKarkapliieus, auxquels on doit, 
siiivaut toute probabilité, atlribuer l'iiUroduction 
des lettres grecques, comme signes graphiques, dans 
I alphabet syrien, ne vouîaïotit ps admettre plus de 
cinq voyellesAprès eux, Jacques d'Édesso, que 
nous avons considéré un moment comme leur chef, 
mais que nous serions plus porté A regarder main¬ 
tenant comme un de leurs plus remarquables dis¬ 
ciples si, cherdia à établir une certaine classificaiton 
du genre de celle dont nous pi Ions il ne réussit 
pas à la lairc accepter, comme le tcmoigneui les 
codes de la ilJastore ^r^'nphîenne, composés depuis^, 


' IWpIti* il,g. 

* iaanuf aivilirjue, 18^9, Jl. 3 1 -, 

’ Vdrpiti,* faïui, p. 

‘ L*. fcmblüii .,û,r ÏU UIIO .iiflerciiçi. fhlrt >t fl 

çv;ra*i, -I «I,1, (Cf, Wi*er„w, «.r* 
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i^U pluÀ CJtpres^mi^nl. encoi'e, le e^lèbrc Bar-lïê- 
bT^eü$. On a ^^ntendu phis haut oe ^^raïniiiRirLezi 
s^appuyer $ur IVxistcnce des cinq voyelles admises 
par les ^ai'kaphiens, comme sue une de$ preuves 
les plüfl solides eu faveur de la superiorité du dîa- , 
iecte oecîdenlaJ^ Tl faut bien dire cependaut^ [>our 
no manquer en rien à la vérité, que. dans Je K^iùv& 
d'isem^lie, il esl moins tranchant que dans la gratn- 
niairc en vers. Si Ton met de coté son témoignage 
jiQiir se formel' une opiDion d'après les faits qu^il 
signale, On croît bien retrouver quelques vestiges 
d'une dislinctîon aiiciomie;, mais ce sont des Iraces 
trop eflacées pour nous conduire à une coiiciusioiï 
certaine ^ 

Clieï les Orientaux I au contraire ^ et en particulier 
cbçzr les Neslorîens, la division des voyelles en 
longues et en brèves semble être un fait ancien et 
prnnttif, un fait epi est confinné par une série 
d autres faits auxquels il sert de base ou de principe. 
Ainsi la plupart des auteurs nestoriens admettent 
huit voyelles, et notent avec soin b dilfêrence qui 
sépare chaque longue de sa brève ^ sous le rapport 
du Signe et de la pronouciation. De leurs ouvrages^ 
ceEtc eîassîficatîona passé peu à [ïeu che^ les auteurs 
occidentiux^ par exemple dans les écrits d'Aboiil- 
faradj; car fîltuslre primat ^ que nous avons entendu 

* Voir plnaldn .p. itia. noU^ Xï. l>^ivcLhour| a. ttaîn iur ft.- poiiil 
ïpelqufm rqnfdilémtipn» ftlir b Illdiiitru dont ii?a f^nnnoioi- 

rien» jtlîf* qlllfïlkin df [^nnnoairç et d’«iii|rfS {Jû4ir' 

rmi 1.870, I. 




plus liaul critiquer amèrement lesjistème vocaliquc 
clcsOncntau.^, consacre néanmoins de iangties page^ 
de suit /ii7oed d*iset}i'^c a exposer quelles sont les 
vûyeHes longues ei quelles sont les voyelles brèves. 

P II est vrai que celle docErinc semble lui être êlram 
gère, et U observe expressément i en iilmieurs em 
droits^ ï[u^on ne peut distingiicr ces deux espèces 
de sons que par In irnditioiî ci h conversa lion. Tel 
est, dit-îl, principalement îe cas dti o et du q, He- 
venops aux Ncstoiiciis^ 

Un des l'aiisqui démontrent le mieux Texisience 
des voyelles brès^es et des voyelles longues dans 
leur dialecte esl celui du redoubiement. Tandis que 
les Syriens d'Occident avaient perdu tout autre i^e- 
doiiblemcnt que Veuphonùfue^ les Orientaux, au con¬ 
traire, avaient conservé soigneusement le rcdouble- 
mcnl étymùhÿi^aÉ, redoublement qui se rallaebe 
de |)rès k la théorie des longues et des brèves, Bar- 
Ilébreus saisît ce rapport, mais ne îe comprend pas : 
« Lorsque nous voulons prononcer le dit ce 

grammairien, nous poussons le soulïle vers la partie 
supérieure du palais, en serrant un peu les lèvres. 
Quiiiid nous articulons le pioho^ nous poussons le 
souffle vers le bas de la inâcboirc inférieure, en 
ouviani la bouche, contrairement h ce que font les 
Orieiilaux. Eux, en cflel, arliculeut si fortement la 
leUrr précédée du p*io{so quVlIp parait cire double. 
Quani à celle que précède le z'qnùfo , ils la protioncenl 

simpIcmetU el telle qu elfe esl. AinsT, dans , 


% 
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tîonl [e nnm a k on enlenil deux : le 

premirr est quîescenl et le second esl marqué du 

r^tioÉîo, Daps JL^. OU le /nun a pour voyelle le 

z'qüojot OP PC perçoit qu'un $eul avec Je rvüLw 
pour voyelle* Mais u"est-il pas évidcnU ajoute le 
pi'iixiat jacobite^ que les Oikiitau^ doivent renon¬ 
cer à ce redoublement [caractéristique de JVï)* lors¬ 
que la lettre suivante est quiescente 

Les Orkntatix, et spécialement îes Neslorkns, 
avaient donc deux voyelles a, l'une longueTautre 
brève d- Le caractère - représentait la première 
et le si^nc la second tandis que chea les Occi¬ 
dentaux — équivalait à lo*. La théorie des longues 
et des brèves était tellcnient oubliée en Occident 
que lîarJiébreus reproobe aux Nestoriens d'avoir 
recouru tout exprès au redoubkïnent pour distin¬ 
gue i- la de Td. Cesl là une accusation qui montre 
jusqu'à quel point étaient confuses les idée^ qu*îl 
avait de ces deux choses, le redoublement et la 
longueur ou la brièveté des voyelles. 

Le redoublement étymologique avait lieu dans 

* K 'lovo cTorrf/ÿ^^ ] V. PrK chi IV g p. 3 3 8. 

* Il y a cependantf tüci giiimrçixlriienjacotiïle+certaine* nu- 
niêrt 3 de ptirlcr cTuprita icjqudlei fin pourf^aU conclu Et! E|iie îa db- 
tîncilon entre fâ l't Td ne ^elilt ].4* lotEilettKetit |Wfvîue ün OtddcnI. 

Â |iropü»dii VËrb4^ I if ohwirfc «jiir h premier ^owiiL/ 

cil marqué de ce tfsi nofiintcpil On peut 

cnndurcy et ictnble, ccUe CL.l|ift^9ion« qiU: bar-Hdbru'UJ tn^ rân 
iidéraii point diiu ce C4*ci Icp loAd comme le anlkiaire; mnh 

c'en là un indice LSetr iéjÇTT, quand il * apil (Tfidmçtlns que !ea, Sy¬ 
rien* dbîmpnnienl f éelfrme-nl Crt Je 
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la forme pa el, A Tactif comme au pas^iii cl daii-i 
bcaitcoiip cran 1res mois après k probable^ 

iiïcnl dans Jes dérivas de la forme que tioùs venons 
de iioinmer; ol c'^esl ia, doute ^ ce ^ui a donrLe 
occasion k Ïîar-Hêbreus de sîgcaler des excellions. 

Le redooblen^eiit point toujours lieu, dîl-îl, 
iiprès lûule lettic marquée dn pVaJio, Ainsi, dans leï 

mois Uï, les Oi’ieulaait ne ne- 

fl 

doublent poini k torrnd^ te beilk et le df^laih, lis 
agissent de rnème dans les iioeds et dans les verbes 
ou la lettre k n^donbler est k riic A * 

Que fanl-ïJ penser des gutluEnles? PouvaU-on les 
redoubler? On ne peut,semble-t-il, élever im douLe 
présence du témoignage d'Aboulfaradj. Le 
au moins se redoublait, car le langage du giam- 

' Il JH 114) ikèrio ip'll m niinij en Earopr; dcï iraiklrie nid 

fuir .4Ma>étirrAaloHt« d'Ai»etn«Jil ( , BïiL or4<îmlcillir. Jlt. 

pAri. Ji, ji. 37 a); inala celle lnaji.^cri|ii]oii iic jumll pôlnt Tififedée. 
Lr primai jacobite noua Hppp^ikd « en UOil t-üdrûklH de h iSmuunainr^ 
4|ye Ce moA. fjk cjiceptllm | la généi^C adnlîsa chex Ica 
riciu.^ + ^ i tu \, iHHii dh’il en |c mot )£Î^ « pixinciiei? 

, wi^sredcmbtcnsenl Jn , (^unique Vohf précèdeiki oU pckir vojeNr 

le pVoSa It, P., ch. VJ, secL VI, p, tllji AjOMlnnSi 

4ik rMie, que le jiAWge ih lï orÈrnlâEcj auquel an rfen^ 

TnjaUlàUjqunjiuquleî .coiitîeiil [dlUkCUr^i^VUerrrAira.Ln EnepOje 
de rUIllAtrt; Viaronkle paru] t ml'inr ^Ire cdtiplèlc;car, Upujouft d apr^s 
le UiDnei|^ikigrt iTALKMiîraraiJj, ee leniiciii lea JicabitU et le# Mam- 
ikîïca ^a\ aiirukcjit «ne façan pdftkrijUt>re do prffFwnceir lc nom de 
Dieu. ( Voir pin* kaui^ p. 

* fl <r» IV, P"., oIl 3 ^^ Rdrl. r, p. ïa^. Un peu pliii loin j, 
nar-Uvbrcu» tymk* »ii>proadra ci^pondanl qaO le rr/vA *p mloublail 
cpkc|jpioE'Hii%, 
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niairiini formel. Quant @tix auires gul^urale^, 
nn doit croire tprellcs stiivaienl; quelquefois içs loin 
gêiiéruîes^ 

Il fiiudrait pcut^tre dèL&rmmer jea cas où les 
Orîent'uis eEupiopieiit le -^et le — ; loaîa, comme 
les tuteurs indigènes gardent le silence là-dessus, il 
devient ciitTicïle de formuler une lûL Un rcproclie 
qui échappe à Byr-llébreus nous amène à penser 
qu ils siii vaieiU la régie commune en plaçant la voyelle 
— surtout dam ie$ $ylk1ies ouvertes et la voyelle 
dans les syllabes fermées; le grammairien blâme, 
en c(Tet, les Orientaux de ce quiîs plaçaient nie 
z'qmfo sur toute lettre précédant le vau faisant fof- 
[jce de consonne, q e::itcepté dans tes quatre mots ; 

UùIL , P tfa-m L Cest pour ceb qirûn 

1+ I * * b ff f y 

lit partout : ^ , 

etc. Cette obseiYàHon nVst peiit-ctrc pas 
absolument Juste, et ii vaudrait mieux considérer le 
vtiu comme mie simple lettre de prolottgaUoii t les 
analogies grummaticales existant dans les dialectes 
sémiÜEjues et dans le dii^lecte aiuméen appuient 
celte maniève de voir, Bar-Hébreus lui-mèiue la 
suggère, quand il nous dit que les Nestorieos Ibaietiï 
les quatre exceptions citées plus huiit absolument 

* K'îoi'tf IV,. ï \, di. V* p. ti lÂudniil ptut-éLrc ajolk- 

lor deui Aulrei 4?ipiwiaiiA q Mtle^ï|ue mctilidnnc nirSlphraiis. rar 
ï> inqnmctîl du llüp^ tlrÎLlnnicpje, IrAiLiitil 

de Ia aiatilëre dont ellM |ea tipifi tuss ttiifM. pûflriLie 

J- 

ui«ji lea mal-ï itiîvqjilA, Ÿfyt ÿaf. j^. 
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comme ai ces mots riisscnl éié écrîis ovec le z^qnofo 
sur la promièiïî ladkalo^ I/orlbograph^ primitive, 
respcclèe après la transformation du son, atleslernEt 
donc^dans le dblecrlc orionlal^ une tendance è faire 
du T'flïi une simple leiirê de prolongalion ^ 

Bar-Hébj'cui nous opprt^nd enfin une parlicula- 
rilê Fort carieuse qui éclaire et confirme les ilicorks 
que nous venons mettre» « Dans les verbes bisyl- 
kblqiics, dit-il * dont b première voyelle est le p*iokù 
et dont la seconde radicale est risch ou^iîïii , comme 

dans P , ïilcs Oricn!aiii Usent la 

/ » 

«première lettre commo si elle avait le et 

«ne roduubieiit point seconde siiivani leur habî- 

■ tude^n Ainsi, dans Jluvo-û ^ 

| io^% où les premières radi¬ 

cales ont chez nous le p^io^o. ils les lisent comme 
dims ^ 

A ' m 

I * I ^ 1 ^ ■ I 

J 'i ■ an i , , où elles sont alTectêes du 

« 

z'tfuùf(}. tb agissent de meme dans les autres conjo- 

ÿ ^ P 

gaisüiis, par esemplç^ ^1 ■*’ * 

, . f ^ f 

yî ^ VF , 1L3Ï— c*esi-.i-dire 

iju’its oc reiloiiblcnt ni le , ni le . Cepen- 
Uaiil, pour le vrrbe -«Jl , il y ü trais cas où le 

* K Ydro J |<h:. cit, 

» ttiU II, P-, cK. U ,s*rt. 1,. p, lîi. 



LKS ÜRUX PHI MCI FAUX lJfAt.Kr.TEÜ ARA^IIÉKNS, i^^gi 
SC rctloublp, et pas dnivantagc; ces trois cas sont : 

IJLk , 1;^ , ftÿj |i^. Aillctifs, par exempJe cliios 
jjf ot aux antres personnes du verbe, ils notent 
le (lu î'ijwiJ/t», comme le , le 'S(sJs , le 

* f 

(le ero)'omrnou^, un 

de^ faits JpÆ yAii$ digae^ de ren^arque êu dialecte 
nestoriei)^ un hk qili roii retrouve un Fouvenir vi¬ 
vant de ce qui avait lieu iiiiïrclbis d-dW Jcâ idlonies 
sénntîques, ri en partienlirr ibr>f> la langue lié- 
braïque. On pourrait Ibfmuier la loi qiïî le régit 
dans les termes snivanls : «Toute syllabe ouverte a 
une vojcfle Iniigue et toute sytkibe fermée une 
voyelle brève^ >» Lorsque, pour une cause ou pour 
une antre^ une syllabe devient ouverte ♦ de fermé^^ 
quVUe était, sa voyelle éprouve un cliangement 
analogue en s'allongeant. 

Tel est prêcisénïent le sens de la remarque laile 
par Je grainm,iîrieii jaeobile; mais on voit t|u‘iî oc 
peut d^ager Ja formule des faits ofi elle s'incarne. 
J1 signale le phénomène linguistique, sans pou voir 
en donner la raison; il ne connaît que l applie^Üon; 
il ignore la théorie, et nous montre, p5ir suite, qiie, 
de son temps, les Syriens occidentaux^ avaient perdu 
finteJligcnce de la distificdon entre les longues et 
les brèves. On peut conelnre* en outre , du langage 
de BarTIébreus que les Nestoriens ronnaissaîent Je 


' ^ loroi d'ism'if. II. tV. th. ïi. p. ili. 


H 





üOn Q e| qiiiU Toi 11 ploy nient quelquefois iiu lieu de 
relui de Tâ. On retrouve, du resle, k meme liabî- 
tude chez leurs detsccndants d'UiTuiah 

Le rcdoiibleineDl avait lieu encore eu OHent 
a[irÈs le r'votso long, taudis qifaprès le r'ro^jo bref 
on [ironooçail k IcUrc simplenienL^. Hur-Ilehreus 
rrîîîque celle manière d'agir en divers endroits de 
sa grande et de sa pelîlc grammaire. Dans le com- 
nientiire qu'il a joinl h celle dernière, îl résume 
5[i pensée tout entière en quelques mots et 
pose, pour réfuter les Orî P 11 taux, ks raisuns suivantes, 
qui» h ses yeux, condauinenl leur manière de voir : 
îe redoublement est crabord, assiirc-t-il, un emprunt 
fait aux Arabes, car les Sjiicns ne leronroril ou 
i^cdûublemcnt que ilatis un petil nombre de mots. 

■* NûMckr , Cr HinmaEi^ (W , pu 7^ 8 . 

^ i PîMar pronoiicri^ Içf-'i-ÿljp dk Abauîroradj , nam injcEimtii» 
le iauffîic EUT lüa c4l«ï dij |iiibii en èlor^uaul U Nont Cn 

r«i»n» nuiaiki (.war prtniûiLc^ïr lu rVutro bn*r, mah en fêtrêdï^kl 
In lHiiii[:liCL Lr» OnûnUlüï rdlaublrut lu leUre t\m éUiI k lon^, 

nomm^ pdr t\i\ l'IoTqn pcuAt^riH, mm me il i le font aprb 3 e 
A prb le r’EBOff br^r, npitelë par qUocKia^ ib prünpQECQt 

b Jr.lire ttHlIc Kille. Aîciii, ili irliciil^kl le çonamc a'kl 

y en mv^i dru \ , bndb rpi'U a profbenli on »uï Juia . lei 

«HCOTE, tontj-Ji loi Tou. qkie U letlftt l^cimipagrukikl TO|^dlcli est 
quii-^ervEe, il? b prdnnneunl csl, Amw, ib ne dîflëireTi ^ 

cleni en aucunE menÊtrr le tiyatu le f^ftiïra pacA^i^M danx 1»^ 
■lu Aâdji]fant le ^irajEhj‘k .1 . ||i ns dblingueikl 

cUk *ntd|,^e En puHanl le de ihi rl ^ mpik. 

lîonner beitueeup danlre.) cltoiPi du m^me genrt!. Chtt nuki». Il 
ii’eri^ en paf ikn*k. i ( A'ï.rfl nTUrfli^, TV. P., ch. T¥, Aett ii, p lii,) 
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D'ïiilleurs^ conimeitl les Orieütrtiiit el les N'estofieiis 
jieuvctil-ils dislînguer certains motis semblables, 

eoitime et Uî-^, Jî-^î et 1»^!? CeU leur est 
impossible, piiîsqmls ne pcurenl redoubler h sc- 
runde ladîcale, el qne les voyelles dans ce cas le 
Irûuvent être les mêmes*. ?Jesemblcrait-îl pas, en¬ 
fin, que, SI quelque lettre devail soufTni quelque 
mpdificalion à cause du [ou du z^lanui peeftr- 

cc devrait être avant îont celle qui porte ces 
voyelles? El cependant cela n^est pas^ Les Oneiilauzt 
ont donc eu grand tort d'introduire îe redoublement 
dans leur dialecte. 

S'il fallait apprécier la valeur des deux opinions 
injses ici en présence îune de Tautre, nous n'hesi- 
terions pas ü nous prononcer en faveur des Oiîen- 
taux, dont le dialecte semble sMiarmomacr beaucoup 
mieux avec iWiCnne langue rhaldaïquc et avec 
les autres dialectes sémitiques. Aboiilfaradj expose 
bien les faits^ signale les nuances de langage, îes 
délicatesses de prononciation avec une rare finesse; 
mab. quand il porte un jugement, on voit quil se 
laisse entraîner par Pamour de secte et par le 
désir d exalter sa langue maternelle. Son éducation 
l'égare^ son cceur l empêche de bien voir; il devient 
partial et injuste. Bar-liébrciispark aussi des voyelles 
“fp î, Uj d, mais nous ne pouvons le suivre dans ces 
dëiaiU. Avant de finir cette première partie, disons 
encore un mot des dipbthongues. 


30 ’ 


* Voirplii^* hvîi, pr nol^ 1. 
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8ecü<oiik iifr dlpËiiljongu^^ 

On ^ pciubat )ongt&mp$ r^'^oiiué on doute rexis- 
ïenco dos dîphthongues dons !o longue sji'o-chal- 
ilalquo; mois aujourd'hui ou ne peut piii5 eonleiter 
cju'ello n'aît connu Iroîs sons doubksp proveiinnt 
chacun de la combinaison dû dons, Yoyellos : Tun dc 
la rcunioii de la voyelle o ot oo, lautre de celle des 
voyelles c et le dentier enfin de la fusion des 
sühs oa cl ï en un seuL Le fait cciiain pour les 
Occldenioux h et î^on saîl meme f{ifils essayèrent de 
les exprimer par des caractères spéciaux formés aussi 
par le ropprocliemcnt des signes JndJquanl Îqs dent 
voyelles ijui composaient la diphthongLic. Voilà ce 
(jue nous révèle Texamen des nianuscrîts de fécole 
karkaphienne L Quant aux dîphtliongues fiL oL 
on ne voit point qu'on ali jantais tenté de les expri¬ 
mer graphiquement auLrcment que par le caraclère 
Up Op suivi du ïeud, 

Maîj que laut-il penser des Orientaux et des Clial- 
dco-Nesloricns en particulier? Admettaiciit-ib ou 
ii'admettnient-ik pas des diphthongues? 

Cofninrncons d'abord par ce qui est certain, et 
conâtatons qu'on ne trouve chez eux aucun eai actère 
propre à exprimer dus sons doubles ^ car les liuitp 
les sept ou les six voyelles ne sont destinées qu à 
iradulre des sons siinjiles. Quant au lait JuLmèine» 
il nous semble diRiciîe de ne pas admettre que les 

* W. Wnglu, of 

i^ae fflrif. fil-, ï^p. mS-i iS. 
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Orientaux, tout au moïm les Jucobîtes, ont connu 
îles sqns doubles, en se bornant à les exprimer par 
le caiactère de la vûjclle et de la semî-vojeîle qui 
en traient dans leur composition. 11 faut cependant 
lâire une restriction pour la diphthongue ou ou oou. 
Celte diphtliongue parait s cire A peu près complè¬ 
tement perdue dans le dialecte oriental, en se fon¬ 
dant avec ie son d résultant de la contraction des 
voyelles a et oa, et c’est ainsi qu'on explique fort 
naturelicnient comment le signe — a été adopté 
chea les Occidentaux pour rendre la voyelle o. Chea 
les Orientaux, le î'^aofo — sa place sur toutes les 
lettres qui pi écèdent le rnti, à l'exception dW petit 
nombre de mots Il est vrai, car U faut bien le 
dire pour ne pas avoir l’air d’esquiver la difficulté, 
que les Orientaux prononcent aujourd’liui ies'^uq/b 
presque cünime un ô; mais on peut se deiuandcr 
si. dans ce cas, ce sou est réellenienl le son primi* 
tif, s’il o’y a pas eu, au conlroîre, dévïntlon el irans- 
ibunation. On ne doit pas oublier, en eiïet, trois 
circonstances qui rendent ce doute légitime : i*que 
les poiuts-voy elles sont d'orîglnc nestorienneet qu’ils 
ont été empruntés au dialocie oriental, d’abord par 
les Monopbysites établis sur les bords du Tigre, 
ensuite par les Syriensd'Occidentt a" que, d'après 
le témoignage de Bar-llébreus, les Orientaux em¬ 
ployaient quelquefois le son ô; 3* que les Néo-by- 
riens possèdent encore aujourd'hui un son qui en 


Voir plüï tiaulpp. 
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4^4 

approche. Ces troh faits sembleni auLorJser notre 
doute au sujet de la prononciation primitive de la 
voyclte^ car on ne concevrait point cjuc les Syriens, 
en Fcecvanl les poinls-voyelles, eussent affeclé au 
son O un signe qui traduisait la son â» 

On nVcbîrcira peul-cire jamais ces liypothe^es ; 
mais il est utile de les seulévcr et de réagir contre 
des erreurs invétérées, pitree qu^on jieut ainsi at¬ 
teindre quelquefois ùki vi^at. i^a vérité n exislè dans 
les intelligences et dans les faits qiiu J'élat de trou- 
rons; et cos tronçons, il faut les rapproclier tous 
ensemble avant d’arriver à b rcconsiilufii' tout 
entièi'o, 

DEUXrÊUK PARTIE, 

UK M <ïaSLIH4inK, 

Pour nous faire une idée complète des princi¬ 
paux caractères des ânxt% grands dialectes araméens, 
aprèîi avoir esposé tout ce qui regarde la phoné' 
tique I il nous reste à signaler certains procédés 
particuliers au^ Orienlaux et aux Occidentaux dans 
la graitiniairc. Tels sont le but c6 Tobjet de cotte 
seconde partie; elle sera courte, et on y remarquem 
cBCorc que presijue tomes les divergences se ra- 
tnènenl à fine ffuestiün dWih&ÿruphe mi de ptonon- 
ciütiùn. Supposant donc connues les règles qui gou¬ 
vernent b bogue syriaque, nous nous bomerons à 
noter rapidement les divers points oii les dcui tra¬ 
ditions, la Iradilion orienlale rt b tradition occi¬ 
dentale , écartaient func de raulre+ Nous renverrons 
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même à la IroLsième partie plusieurs remarque» 
relatives à certains mots, parce quelles sont moins 
du domaine de lu gramniBire que île la leaiec^ 
pi-apliie. 

ClfAPITIlE PREMIER 

pu 

Dans le noiiit la seule divergence un peu iinpor- 
tatïlo dont Bpr-llébrens fasse mention, et dont îes 
manuscrits confirment l'enislenre. est relative aux 
snlTnes singuliers de la première pcraontie. dans les 

mois qui sc tei'niincnt par Ju, comme 1 * en , 

ot€p U Voioi c]elï üvaii li€ti d^ns ce 

CHS : et - • faisaient — 

avec A'rotjo sur la seconde lettre. Il en était de 

même de w* cnf . , uéi) , etc. (cbesi 

les Occidentaux). Quant aux Orientaux, ils ne met¬ 
taient point de fi'rotro sur la seconde lelire. Ainsi, 
dans , la seconde lettre du dernier 

mot était quiescente cliei eux, comme dans -t-Jo . 
Il est évident, toutefois, que ces deux expressions 
tie sont pas à comparer, puisque dans «*j» il y a 
deux tandis que »i_ae iven a qu’un seul. C'est 
en elTel Hi-» , et non pas i Üwo . que sC joint le 
pronom de la première personne. Les Orientaux 
observent la même règle dans ces exemples ; -t-sa 
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i n i i^^ *, f ort i J i| j fto L i J , tfSaiL) 

i ^ i ^ * * 

IsJæ etc.» Le grammairîeti jacobite, Cli¬ 

que] nous cinpruntona les paroles qui préoÈdrut, 
formule, à celle occasion, une loi gtinéralo rektivn- 
ment aux deux semi-voyellos olaf et îoriii. n Dans 
tous ces moLs, dit-il, In règle dentanderail qu'on 
donnât au premier îoofl la voyelle, en laissant quies-^ 
rente la lettre antécédente^ mais comme le ïoud est 
l'aible et [lorlé d b quiescence, il ne s'articule point. 
Les Occidentaux le conservent toutefois dans l'écri¬ 
ture en iransporlunt sa voyelle à b consonne de 
devant, Cbci les Orîentiuix, au contraire, ou ne 
donne point de Ji'iiofso d cette consonne; on n’arlï- 
ciile point le îoud, on le fait même toiulenienl dis¬ 
paraître’, s Bar-tlébreus, cherebant d expliquer 
ailleurs b cause de cette divergence, attribue b 
prononciation des Occidentaux ou besoin qu’ils 
éprouvaient de disiiuguer quelques mots sembla- 

r f 

blés, par exemple et mais la raison 

est plus prolondc et t^sidc tout entière dans la 
diversité des deux tbètnes auxquels vient s'ajouter 
le sulTixe. Cependant c'élaîl là une opinion asseï 
généralement reçue, car nous b trouvons dans 
les couvres du grammairien de lerolc mixte, dans 
Jacqiirs de Tagrith 

‘ L«s hii. la, r«l. S, O, (S lot, foi, 7 , i< pDrtr.iiL « 1 » elTtl la inpin 

vritalaU uii ii^luTllJtinE. 

^ /l I, P., di. Jtî, MHl |[|. fr Amin, 

t i. n, p, tga, ig j, llaQmaiilï ^ Grrtrïirji, ,^r. i 

Üor-IÎÈhré'Uft^ Pfrt'je Urummarrt m nrrjj nis.ch Püri» \(}j. fui. ^^3 
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Puisque nous parlons des suffixes, et que nous 

avons sljrimlé ÜwSo comme taisant une rxceptioi), 
nous devons mentionner ici une des particularités 
du dialecte des Libanîoies. Bar-Hébreus nous ap¬ 
prend, au même endroit, que les babîtanls du Liban 
traitaient le foud de Lias comme une lettre ordi- 

i ^ f t t 

nairc. J b écrivaient donc 

t 

pour yîAO . ^ . 

étaient plus conséqueuls avec eux-meincs que les 
autres Syriens d'Occidenl. Il faut dire, il est vrai, 
que le témoignage du primat jacobitc pourrait être 
un peu infirmé par celui d'Am ira, si un intervalle 
de trois siècles ne séparait ces deux écrivains; car Jr 
grammairien du Liban semble avoir en vue l'auteur 
jncobîte et conteste la justesse do ses assertions 
Bar-lïébreos attribue ans Palestiniens un double 


, OmUSB, »P IT ' 1 

et, en agissant ainsi, ils 


diminutif en )Jo) , comme lîoja-.' 


__ et 

aux hsbitûfils de Sainosatc diminutifs en U-|, 

ct^mrne Ï\ nous npi^rend même 

que qudqut^s persopnes voulaient faire retirer dans 
celte classe de lïortis les luots suivants : U-^su , 
^ \ Une forme plus étrange en- 


fl. Cl. ifteipic^ de Tagrilh, nu. ? i du Miufti BritÆiiciiqufl* fol S. 

U P -frr 

■J XnlilHii CiFfliNMi, châJtf. l Iti p." ii9^ ■ *tanu''-ri flflffltfii 
DomiTiuï, vel ftEüi^aÆiij tA rtlf^ rmm s^ju 
tfütkL Pt^ rnim |}ü . ram marpan 

* K tsr^ i. P-. . SECl. Ul. |> 66. 

' thid. 
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cote était celte (|u'admettait le lanj^agc populaire 
flans cei-Lains pronoms. Ainsi, le pnupU’ disait quel- 

quefois iihhst ilhih 

CUAPITOK IL 

lïn riio?io»- 

[4^ seule observation quil y ait à faire en 
qui concerne le pronom est rek^tive aux pronoms 
personnels* formant par leur aggltitinEtlion avec des 
parrîcîpes ou des adjectifs un compûs*^ équivalent à 
un verbe ordinaîre. n l\ taitl rangeft dit le kalholikos 

Elia-i pa™î les IcLlres Jarubtes le t***. el le 
dans les mots ^ Un ne 

le$ trouve^ en elîet, que dans les livres saints* 
parce que ItiS Palestiniens* qui les ont tj'acluils^, 
avaiciU l'babilurle de les écrire A part, ainsi qu’on Je 
voit par îes ouvrages des anciens docteurs juifs qui 
oîit parlé ou écrit dans le ^riaque usité en Pales¬ 
tine. Jacques d'Edesse pensait qu ou avait ajouté le 
iieitli et le jioiî/î pour distinguer les mots semblables 

les uns des autres* par exemple de 

' /tic P lue. 

■ Oni^eïl i^oui ent dcmnndé 0& el fiJtr ciui a élc faîlc U hîtj™ ele^ 
Saintes Ëcriturtï en sjYÎiqnc, On. toît alifibuc la 

mu% /^cjiËtAiirfhj - le pri mnl jntoliLte semîïle 4 iliv* de Mn avîi* -far» par- 
laiil 4>ii96|wdBiH Un Jiuirc -endiiMt cle b^^^ueidnn qui iioni^ap«.fn 
e^ innmenl + il mm% ^Bit »iin.%'lre cc qnll enlend qviand || dJl [a AjI ■ 
ri™. üOQt Ini dt I 4 Palfiüw. [Voir K'ioEodW^* l, 

f., di. iT«ï. wi. 1* p. 73. Cr Jacques dïTAgrith, cwL My%êe 
Itrll 4 uiûi|ue a 1 V54i leb îîk t. ) 
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de B Cesï bien en effe(, fopîjiiyji 

que le i-éformaleur de la langue syria(jufl développe 
dans sa kure à Georges de Samg®. el que lui at¬ 
tribue ni fréqnemnienl les auteurs indigènes, Bar^ 
Mêbreus dans ses deux grammaires et Jacques de 
ïagrilli dans ses dialogues^. Mais la réforme qu'il 
voulait introduire sur ec point demeura lettre morte, 
et fil sage contraire a lia toujours se propageant de 
plus en plus, eu particiilicr clie* les Ncstorîens. 
C’est cliei eus. en ell'ct, que l'on ü'ouve plus liabi- 
tuellement que cbez les autres Syriens les pronoms 
apucopés unis avec les participes, de itianîère k ne 

foriiiË*! c^u'une stiiJft expression vÊrbïiîe; : Ijî^! ^ 
^qJ&4 ^ au Yim Je 

^ Mît, Vat. 4 &o, M. 5 . toi)* Müsee BriUimtc^UË a aSjÇ, foï. 7 * fl t 
^ lîfjT \flÜ spŸ 

\fl« illfUT 

«e » , ■ . _ _,- _ w .i i,,# |#jh. ■*■ 

^ I JLto -» l-'“» 

^ ^ ■■s, -1 LT^Àt J±aS£î lits ^ &;(» 

t UdiJ .«iaaC ojMÏ \ ’ i*. 

tuLS < Ôfc.w ii V"* 

^ ri ’;'î“ « 

» J<tr«ii «PMCO^II Eitweni (J>Ü(ata lit trtiuyr. Paris, 

pi. 

* ^ iavo 

*• Xfi, Au Mi-wê-e BiîUitPÛïiu^- 3 » ^^4+ )»)■ 9 + ^ 1 Si* M:"- fi. 

foL 7 , fi. 
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P Si^mble mémo tfue cW uii 

uü^ig^ ^lUîque dEinâ lécinlurc! eromcfinrie, puisqu'on 
retrouve eetle orlîiûgrapbe dRns J es pl us aiieieiis 
iiianuscnLs, Elle y est quelquefois constante \ A 
niesure qu^uu reppruche de notre temps, ou re¬ 
marque dans les manuscrits nestodetis une ten- 
claiiee à résoudre ces formes contmetées düu$ leurs 
éléments f et Tor peut reconnaître dans ce fait une 
influence partie de la Syrie occideRtale. On emploie 
dans ce ca^ h ligne occultante, pour indiquer le^ 
lettres qui disparaissent de la piononciRtion. Cepen¬ 
dant, rantîque usage a toujours été dominait cbeE 
les Oi'ientauKt rortlîûgrapbc dont nous parlons 
forme un des ti^its saillants de leurs œuvres. 

ÎSous ne devons pas omettre tic meplionncr ici 
une craie très-fréquente lIic» les Nestoriens mo¬ 
dernes et que noos oVvons pas souvenir davoîr 
renconirée chez les Syriens d'Occident. Lorsque le 
pronom pei^oimel o» suit im médiale meut le verbe 
auquel il sert de sujet H se combine 

avec ce verbe, par la suppression du loi, de ma¬ 
nière i consliUier un ieiil mol, qui, oriliographL 
qucmetil priant, ressemble à la troisième personae 
masculine du pluriel. Voici un esempîe eitirait du 

Belth-gaza nestorien : fs os jLLif e» 

I ^ ^ I ^ ^ r I 

Il {Pierre et Paul) déra 

* M%. «lu \liiaw EnUmniEfiie i iGao, fot. 9, i foL ±î, 

* , Wriglit, Apocfyphoi acli ^ "Sj i* ï* Vûïf Ia i ie 

Hf uiikl Tlifininf «n pUkulirr, Cr, tiii. 1 id dç Pori v ftS* 
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«ciiièri'nt et fiicnl disparaître de la terre les épines 
U et rivraie que le démon avait semées dans le 
« monde K ■> Dans ce cas, le eau riiial prend un point 
ati^dessous pour monlrcr qu'il doit être pronoucé 
avec la voyelle longue ou, tandis qu'il est quiescent 
dans les troisièmes personnes du masculin pluriel. 
On trouvera celte orlUographe chez les atidaus, 
mais elle est surtout frequente dans les manuseriis 
iiestoriens. 

CHAPiTRF. irt, 
ar Tcnnr. 


î I, — £>u verbe régulier. 

Il Y a plus d'observations A Faire sur le verbe, 
quoiqu elles ne soient pas très-n ombre uses; mais il 
(àut dire de celles-ci ce que nous avons déjà dit des 
précédentes, c’est quelles se mmènent presque 
toutes à dns omissions de lettres, à des additions de 
voyelles, en un mot à de mlnuiîeuscs questions d'or- 
thograpbe. Kn général, les Orientaux se mon traient 
plus fidèles aux anciennes traditions et adoptaient 
une écriture plus simple ou moins surchargée d'éle- 
iiients inutiles A rînlclligenee du sens. C’était là le 
trait caractéristique des premiers éciils de U langue 
syriaque, et ceint qui ont pu se fiimillpiiser un peu 
avec tes manuscrits antiques savent qu'on ny ren¬ 
contre jamais, pour ainsi dire, le ran ou le ioud des 

• Aü. du MnKc tkitanniqu* 7179. fol, ç6,4. 
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troisièmes petsoimes de l'aorisle pliirîeL ï!s n'igno¬ 
rent pas davantage qu'on y écrit indîstmclcînent les 
points nommés, par Jacques d"hdes$e^ lUigg^ , sur 
les Toi mes masculines on réinitiinos et quelquefois 
même sur les pronoms ^ Du reste, on auinît lort 
de s étonner de ce?» anomaîîes, parce que» dès Je 
principe, on nVluît pas absolument fixé sur ces 
qiicsiîons : on érHvpîi la langue d peu près romme 
on là prononçait; mais, un pareil splèine engen¬ 
drant des mé|>nscs ou des confusions regrctlabJes» 
les premici's grammaii icns conrsiis se hâtèrent d"y 
remédier, en fixant par des règles la véritable écri¬ 
ture. Au Vil” siècle^ Jacques d^Ede$s$ se dîslingua 
en Occident par les réfornws'qu'iî s^eETorça d^inlro- 
duire dans l'alpliabetf forlhographe cl la grammaire 
araïiiécniîcs^; cL si Ton pouvait émettre une snppO' 
sîijon, en s'appuyant sur quelques mots dils en pas¬ 
sant pyr Bar-Elèbrcus, ün sérail tenté de croire que 
fexGiiipie des Oi'ienlayx le poussa datu cette voie, 
il y avait plusieurs siècles, en elTct. que les Nesto- 
rîens s'occupaient des questions grammaticales à 
l'époque où paniL Jacques dMCdcsse; ih avaient eu 
quelques écrivains célèhies sous ce inpport, et c'est 
pk üi-ètre lâ une des causes qui les oui empêchés 
d accepter les innovations du grammairien ûccîden.- 
lûL Celui-ci prescrivit aux scribes d^éciîre un rau 
et un ïûud àu pluriel corume Chirac 1ère des troisièmes 
pvrsonnes masciilinrs et fémmmes. En Occident, 

* ï'ûf d^Ekï (pï mi. 145^2 du Masêp BnUninî^ju^. 

mmlTqiïi , s $6-5.1. mAk-j:nin î rt fH?lkibrl'-nnY^ft3 hrr. 
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(>|)iïiioii 5 acquÉrei^t force de loi; cl!es furent uiiN 
verselkment iippliquéest et il csl rure de les trouver 
violées il partir du viii" on du siècle. ClieK îes 
Ncstonetis^ au cotitraiie, on se mootro rebelle i 
ses préct-ptes^ de telle sorte que Bar-Hébpeus put 
signaler romissîon du l'flUj du Toifd ei des poiiiis 
du pluriel comme un des côtés les plus saillants de 
rorthograpbe orientale* On écrivait donc cîiei les 

^ 1ü ^ 

Orientau:^ j J" ,i pour ] m' j K liar- 


Hébrrus allribue aussi aux habitants de îa Mésopo^ 
tîutde et île l'Adiabène rorlhographe suivante : 
■ 4^ pour ib-û-A* , 4 —ljL^ pour 



pom-niit-üii les accuser encore tl avoir ajoulé sou¬ 
vent lin îoail A la troisième personne chi féminin 
singulier*;mais ce dernier usage s'évanouit de bonne 
heure. Plus tard même, les grammairif'ns orientanv 
parlèrent du roo cl du ïouil des pluriels, sans que 
remploi de ces lettres parvint i devenir général. 

Une des particularités les plus remarquables de 
la conjugaison du veihe chez les Syriens orientaux 
semontriiit A la deuxième fnrme,où Ton redoublait 
ia seconde radicale, L’onformément à une loi des 


' h'tvnd'tHut'hf. iv,l’.,tb. T. M<i. ir, p. jjït II, f’., th. 1. 
IKI. I, go} ch. V.*«L Tlf, J Sî. Mf. dis Paria 167, fut. ^69, S, /«ar- 
iKn/ oiiiali'ytts, 1669, f, p. .ifil. Pohlmûipd. SaacO JfOT mwi- 

iwjfdi l'BfHBi f» ÆiJiei. üervi f. fwmuaftiijo. p. 11. 

* rslfimjinii. «StJ. W. \Vri|tt, AfCffyJtiiai affr, c|f. J, tïr tif «naf 
TEnmn^, p^i^aim, Cf- Pohlmsnii, Ui. tH, p- n. 





k6\ 


AVRÏTx.MAI Î871. 


Langues On avait riotic t/mUd i^î clkqual^ 

lül, pcftclïini que les Ocdcieiilaut Imknt quatel ei 
fîtAfPafnI. A celte première divergence, qui se fâi- 
sinl sentir dans toute la eonjugaisuni h Factif et au 
passif, venaient b en ajouter d'auti es, par eitempie 
k fimpératif. Jusqu'il ces demie 11 temps ^ on avait 
éprouvé une cerbine peine è fiïer nettement îa 
forme des deii\ impératirs cihpf^d et Hhpa^atn Quet' 
ques auteurs croyaient que les formes étaient abso¬ 
lument ifleutiques; d'autres as^gnaient è ebaqiie 
impératirune forme particulière qu'ils empruntaient 
aux deux ilîalcclcs, et assignaient a Fimpératif cih- 

c . ^ ^ 

fte^el la forme suivante , tandis que l'impd- 

ratif ne digérait point du préit^ii^. Maïs 

tetiederniirco|)îüioii, peut-élrc U plus reçue parmi 
les grainmairienj moderaes, était attaquée et ébran¬ 
lée fortement , parce que les niariiiscnU ne sont pas 
unilbrines 

Il est facile de voir ici encore que la confusion 
vient de ce qu’on n‘a pas assez opprotbndî les Jeux 
dialectes. Les Syriens occidentaux no distinguaient 
point les deux romies d une manière bien sensible, 
il n’y avait dedilTércnce pour eux que dans les verbes 
où la cinquième radicale appartenait aux six lettres 
du BGoDÉl'PAoTV». Alors, mais alors seulement, les 
deux impératifs ethp&el cl elhpaat dîlTéraîeut l'un 
do 1 autre par le ron^eltè et par le ifmaschoi, jjar le 

C. ft. ^ritrliifUtl I fjrainzq, #yp, 6ii0. HalTiiuiiin ^ firofjim. 

iJTTn 117, |8i, Qramm. Ælg. Msn, lyr. 
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rfih^^hhnù et par le marî/tono. Bar-(lehraus examine 
ce sujet as^eK au long dans plusieurs endroits de sou 
grand ouvrage» et on peut résumer pînsi tuuîe sa 
pensée : tiDans ïa conjugaison les Orien¬ 

taux el ks Occidentaux suivent les mêmes règles, 
tandis quCt dans la conjugaison elkpaul, rimpératif 
ne dilT^re poîut^ chez k$ Orientaux, du prétérit^ . h 
L e primat jacobito s^appuie bVdessus pour ciitiquer 
le dbkcte nestorîen; et , comme s il prévoyait qu^on 
pourrait retourner contre lui l’arine cfont il sc sert, 
il cherche à faire voir comment on peut dislinguer 
les deux imperatifs dans le dialecte ocoidentaL 11 
ii'y a qu'^un seul eas^ c"cst lorsque la cinquième letlro 
est une de six, G, iv» P, 7\ parce qu'elle 
prend alors le dans la conjugaison ethp/el^ 

et k roalïh^>hh dans la conjugaison elhpaal^. On 
alîecte, par suite i Tlmpératif du marhUom^ 

et l'impératif elhpaal du m^hwjhîono. Ce sont k deux 
circû ns lances qui, <juoi qo‘cn dise Bar-Hcbrcus, 
condamnent les Occidentaux. Eu elTet, le roukhüiik 
quils conservent d la forme ciÂpaW est comme un 
dernier vestige d'une voyelle disjjarue^ et le m*haÿ- 
htono, en tendant à la faire revivre, coiiüdnt un 
hommage implicite à l'orthogiaplie desNestorien^^^ 

* Jv'aiHi FI, P., ck II, sk«i. Tii, P- iSS, iSip Cf, 

mï. 1 5 ctiË Pë.nt , 9, d : . 

» tl, F. , ch. lï , sect. ïiî , p. t 5 Sî FV. P, , eh. m, 

àceu TM, 917 , M^!rï, Grüipuw. 97 . Cf. fcS? Pari», 
373 , cl jj-cuiwuidcfllfi de Bar-nébnruxt 11+ So- 

* A'foro 4 {'rjrÉ-i 7 f'^r+ 11, P., ch. m, ih^E, vir, pi. |S3, Cf. Atuîrï, 

tlrninin. xjr. p. 33fï. HcJTmann, Orann. j^r- t^ir 
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Pîirmi les vei^bes iiT^ulierâ, ceux qui conitïien- 
cenl ou finissent par une kUie fülble sont soumb 
ü une irregutarit^ générale. Toutes les fois que celte 
lettre initiak on finale se change en vuti ou se con¬ 
fond avec lui, la voyelle précédente^ si elle est 
devient z'i/üofo ches; les OrienlansTls Activent 

donc , <^LqK ^0-^, 

■ ^ ' * 

4- JT -r 

*> , Q-Sfc^ ^ O ^ ^ cOTiforméinent à un de lenrs 

principes signalé plus haut^ 

A ces irrégularités générales sVn ajoutaient queh 
qiies autres pHrlicnUères à cerlains verbes. Plu¬ 
sieurs de ceux qtii eorntnençaîeivt par oln/ rece¬ 
vaient le p*lQhQ comme voyelle auxillaïre au prétérit^ 
au lieu du ^fo^a q\femployaient les Occidentaux. 
De meme encore, au futur, quelques-uns des verbes 
qui prenaient la voyelle A'totfo en Occident adop- 
isîent la voyelle rWso en Orient, l^à oii les uu$ 

Piiraîenl lu JLf, i_Sÿ*. r^» f 

*—^IL « JLf|L, lc$autres lûatçjll )U , 

U], fSs, ^IL. 

^ ^ * * * 

* K'iero HJ*., cJi. vi, swi. fii,p. 1 ; ch. iï, seel, fi , 

p. icgi thr tiÜH «et. lïi, p. linï IV, P., di. JVp jeelr r, p. 23^, 

Voir pluï b^ui. D»m le ms. joidc Pam» 011 lil^ fol. ti , a^dw 

■ r 

e* dani |e mi. Un Mülér BTÏtaiIntcpir. 
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K 

LHL^ Quelquefois^ eepeadânL ils sui/aieQl iorlho- 

^ . r 

graphe occîdenlale dam certains passages de l'Ecri¬ 
ture sainte^- 

Les verbes i3 . JlL, quand ils recevaîciit 

l'edJoDction des sufTixes^ n'itaïciit point trait<îs de 
la meme mauiire dans les deux dialectes. Chei les 
Syriens d'OceideiiL^ h seconde radicale couscrvait 
sa voyelle^ tandis que chea les Syriens d'Orîeni elle 

* r 

la perdait. Ceux-ci écrivaient donc ^ , 

* ^ T ^ 'î 

W- ^ et ceuxdà , 

*)rr 

^oiol 1 lp 

Mais un phénomène plus eurieux, cVst la ma" 
iiièrc dont les Orientaux rormaient Timpératif erà- 

pe^el des verbes P, et aucun auteur p‘a encore, à 
notre connaissance, signalé, de près ou de loin, 
cette parlîcubritédu dialecte oriental. En Occident, 
les nonnbreux verbes de cette ebsse ont leur impé- 

ratif singulier masculin eu , comme 'N , 

, uJfU , etc. Chf'z ks Nestorica», au con- 
traire, par une anomalie dont il est impossible de 
SÊ rendre compte, on ajouie un autre foud et Ton 
pondue ensuite l impcraUf comme celui dun verbe 

^ Tm™ n, F., fb. Tl, «d, J, p. itÂ ; cb. vu. led. V, 

p, rifïlV. P., tb. T, pv 1S9. 

* IhU. It, F., ck tin F- lafi. 117. 

^ ftid. s«rt. ir, p. 1^9- 

So, 


* 
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ürdfnnirpT 

v-aQ) , etc. ' 

i^HAIHTRÜ IV, 

PÜ Lt P.IJIT 1 CVLK. 

Il ny a îcL qu'une seule obscrvatlun A faire, c'esl 
ta manière dont tes OriciUaiix agglutinent les pre- 
fixesà certains mois. On connaît là-dessus 
les règles qui dirigeaient les Syriens d'Occident. 
Nous croyons inutile de les rappeler. 

Dans le dialecte ncslorten, on trouve des excep¬ 
tions plus ou moins nombreuses aux divers points 
de celle règle. Ainsi : i‘ dans certains mots cora- 
iiicnçant par une consonne accompagnée de sn 
voyelle 1 1rs Syriens qui habitaient la iMésopotamic 
ilonnnient encore une voyelle auxiliaire à la préfixe. 

Ils écrivaieui, par exemple, , 

î* On pourrait croire qu'ils ne 
Lfûn&portaicnt p&s à la préfixe lîs voyelle de ï otaj ou 
du ! 0 !ïd iiiiliaU puisque, le plus souvent, kuts msi- 
nuscrits placent la voyelle sur ces dem 1eures« Ge^ 
pendant il ne pr^îi pas quil en fût r^cllemefil 
oinsîv car quand d autres pri^fiKcs sarvp*>aïent. ik 

■ ITfDPfl <tîécWhtt cil, IX, lert. VH, p. iSit i54.€f, PifiVeGfW' 
znoipff dû Biïr - H^brf U», fuiOiiincjtEairTf mÉtrrplIWif* ms. 1É7 de Pum, 
foL 3731 d, el ŒnET«>j ^rümmatîodi’j de Bar-Hêbrcûs, tJ, ba^ 

» £^Ii»hi d'tWïPf'Af, K P4, chr ¥ 11 , pmîcL i, p, 4 U Cr na^ 167 dw 

Parli, rok 3 G 4 . a. Cf ^hr 1 5 de P*fw et m. 1 ei, fol. a, i, Ugrw 17* 
3 ï. îâflySilu MiaAiTi: BFÎtniiiisqijf. foL 9+ fr. 
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Iëï U'uilaîeiit comme si la première avait appelé é 
elle la voyellè imiiale. Voici rorïhogfaphe que Fou 

l'cncopire dans les manuscrits tiestorîeiïs : 

!^î , etc. K 3* Ep Occident, 

le iotid Qc peixiait sa vojfejle , pour la donner à la 
préfixe^ que lorsque celle voyelle élait le et 

dans ce cas, la iraiisposiüon avàîl lieu presque 
toujours. Les Orieutaux écfîvaîent, au contraire, 

^ 1î©ûmO , , pour , Ifooi^o , 

^ 4" Ils afléctaletil du les préfixes du 

mot llioï ^ eoiiunc sî le riicft eùl été quiescent; 
mais il faut peul-élre voir dans celle anomalie un 

$011 venir de Vélision du I» 5*^ Enfin ^ on pourrait 
irouver une dernière divei^rncc dans la manière 

dont les deux dialectes ponctuaient le verbe |j-o 
el ses préfixes. Les Syriens occidentaux écrivaient 

lUos ou pim cominunémciit (JLso , suivant la 
leçon de Fexégète karkaphicn coimue sous le nom 

* A!s. lailS du MiuÊe QrîUïknîque, nil» elc, Lf^ 

ms. i5 de Paris ûcril 6, 6+ 

tnutAl VïlqiKfA, 6| fr, 7* , & p fl. 

L Le manuscrii Vâllohil pfltvCLWfi ainaî : » 

176k hcipatt'm. Cf. mü. 101 ût Pv-iSk rd, Gg.p li^ic 16. 
ï if ticjïi'Ae P 1, P^t cb. tu, sccl. I, p. ^ï, 4i. 

■ fW. p. 

* Vaiicatt a4i rdr il, V- 
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0 - P * 

de tundlâ que les Orientaux écrivaient 

** * lî “ O 

^OjL> |po\ 


THOISIEME PARTIE 

DK L\ LUÏGÙGRXl>lî1r- 

.^ous arrivons enfin è Ja dernière parLie de cette 
étude sur les deux dialectes araméens qui ont laissé 
le plus de traces dans Thistoire, et nous ajoulons 
seulement quelques courtes cbservalions sur le 
lexique des Syriens occidentaux oi orientaux; car, 
dans Tétai actuel de nos connai.^sanecs, il nous est 
impossible de pénétrer bien avant dans cette rna- 
lîère délicate^ Il y aurait lieu* pour éire complet ^ 
de diviser ces observations en trois parties : les unes 
se rapporteraieni aux expressions orthographique- 
ment düTérentes dans les deux djalecles/mais iden- 
tiques quant au sens; les autres aiiment pour 
objet les mots ou les racines dont le sens n'est poiut 
le même chet les Syriens d'Occîdent et d'Orientt 
et les dernières rouleraient sur les termes exclirgi- 
vement propres à chacune des deux frac dons de la 
race ataméenne. Quelques mots résumeront notre 


■ Ma. Valicflu „ fiK. nC Cf. njittûf* 1S69. t], 

Da DJ un AftieSe pAm daiti^ ce utuiiidro du JuAfffict diian'if£lr j, naijj AVUiu 
émii k p«A»êe qiw Tcipreuian dëilgniit Jacf^^çA d'ÈÎEüff. 

□ Aprèi un àoQlü prêUi d^Asie^ il füiuïrïJt ycàt âwop le 
munusfnU UrlfJipbEeni le pukrdkE jAeDhiie Théoduae (aS7-?ïf^ïS) , 
filé qDiülquefcHk CUilkme AutsTilÀ ilan» m ib maxiurêLhu^iir#. 

* \U. Viticdn 1 4 K (vL k 
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pensée et suiripont pour Irarer les l^nes générales 
du Lnivail qn û y aumU h ^locoiziplir. 

h Des mois idetUi<fiîûs ifiimiim sens, mnh difàreatê 
pat IWihogmphc. Bur-Uébreossîgiiâtet dans ses gram¬ 
maires, son IVésor des my si ères et son LoAigue^ 
U ZI grand nombre de termes de eede clesse, c|oj est 
cxli’émement nombretise, bi p[«$ nombreuse des 
iroîs. Il a rcsiuuè Jam un chapîtie do sou KUof^o 
ti*ts€m*fïe^ tous les détails épars dans ses oeuvres \ mais 
son énuméra lion est bien loin detre couihplète^ Oit 
trouvera à la fin de cet arlicle une Üsie de t es ex¬ 
pressions, que nous aurions pu grossir beaizeoup, 
SJ le icsullat final eût dû notis dédomuiager de la 
peine que nous nous serions imposée pour la dresser. 

Ih Des rnnù dijférenls par k sens ci par tortho¬ 
graphe, Le primat jacobitc consacre une seclian du 
môme livre à cette caLégorie de mots^i beaucoup 
moins nornbreuse que la précédente. Ses obseï va¬ 
lions se l apportejri. t en général » à des verbes ayant 
deux DU plusieurs siguifications; et ces sigiiificalions, 
que lès Orîenlaiix ne distinguaient par aucim signe ex¬ 
térieur, les Occidentaux Jes indiquaient par un chan¬ 
gement de voyelle. Çest ainsi qu'ils écrivaient 
quand ils voulaient rxpriiner Tidée d'ndant^ion; ^ JJ 
JJo ^ voulaientdJs, au conlraiie, 
rendre l'idée de ib orthographiaient , 

* S' 1010 JV^ P^ ÛL- IV. s&ci, V* (ir i 37 -ïio. 

* Ihiiî. tl, W cK. v^ j«i- ii\ i îBk 1 *s- 
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pav cxen^ple^ n'N 9 \ jp ^4—14»^. ^ouâ iioiiâ 

âûnimQs abstenu d'essayer de donner aucune no- 
mcnclature de ces expressions, parce que nous ne 
pouvions rien fournir d'éLetidu ni de complet, Ekir- 
Ikbrciîs en cite une dboîne, que les Jmcograpliés 
ponirant recueillir à Tendroît indiqué plus haut. 
Encore a-l-d toujours en vue certains passages de 
la Version Peschitko^ et se propose-t-il d'éclaircir les 
endroits quE lui semblent présenter quelque obs¬ 
curité. Celte traduction célèbre forme^ du reste t la 
hase de tous scs travaux linguistiques^ et il la cite 
si souvent ou il y Paît ttinl d'allusions 1 qu*on pourrait 
presque la reconsliliier avec se$ seules ûciivres®.^ 
111^ Des termes espctmîvemetd propres à ckaffnedia- 
iccle. Tri les renseignements ne sont guère plus abon¬ 
dants que par rapport aux mots de la ciassc précé¬ 
dente. liar-Hébreus garde un silence A peu prés 
absolu , et cependant il suppose en plus d’un cn- 
droii qinl y avait autre chose que des différences 
orthographiques entre les deux idiomes parlés par 
les deux grandes fractions de la race araméetîne. [1 
ne signale que deux mois employés excitisîvcmenl 

par les Nesforîcns : au Hau de ae servir de JJ . f , 

lis se servaient d'un mot d'origine étrangère iLi . 
Ainsi, iis disaient h un homme qiuls invitaieitt k 

I» +. * * * 

dîner et qu'ils craignaient de ne pas voir venir : lu. 

* K'îùto Bt'ùfmfoc, dt, 

^ V&îf, Mir Bmt- llchrcDS tilttdic roinmi? «’iegfclfK ZçiUthijfi dtr 
OtMisthn m*pÿ, Gfjr. Bdiia XXÎV. p. auSv. 
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9 ^ H venez vous-mcDiep oo $i 

U vous ne pouvea venir en personne^ envoyez qiicl- 
« cpj^ïn de cheï vous, »-« Aides-ïtiûî pnr vùs actes, 

«csincn pidez-moi par votre parole 

Pour rendre la même idée, les Occidentaux avaient 

emprunté aux Grecs b parïicule (tw##?)* 

Bar-llébrcus ne nous en apprend pas davantage 
sur ce points et, pour trouver quelque chose qui 
SC rappoitc à ceîte partie de notre travsiL il faut 
feudletcr les œuvres lexieograpliiques de Bar-^Aly 
et de IW-BâhJul; iiîâîs îcî encore il iiy a rien de 
complet, rien de daîr^rien d'incontestable^ rien de 
mélliodique^ car les lexicographes syriens citent 
plutôt des OApressioiis propres à certaines localités 
qu'à î'un des deux dialectes, expressions dans les¬ 
quelles, cj ailleurs, nous serions moins porté à voir 
des débris d'ancieus dialectes araméens que des em- 
prunls faits aux langues voisines^ que des iniporta- 
tîons dues aux fusions et au mélange des que 
tes premiers jets dldi ornes ou de dialectes nouveaux. 
Il y avait alors, en Orient et en Occident, des formes 

de langage que Bai'-Hébi’cus appelle Jio-m , ei ces 
former de langage, d'abord uni[(uemenL reçues dam 
la conversation et les usages ordinaires de la vie, 
ont fini peu à peu par s’étendre, par prendre des 
proportions considérables avec de nouveaux apports 
Tails d'ailleurs; et c’est ainsi que se sont coiislîtués 


* llf, cl!i. itE, ierL tu, p. i83- 
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irè^probableineut les dlaJeclc5 lïiculeni^ de h Sy rk* 
(le la Mésopûtatnle et de k Perse K 

M, Larsûwa trait de Bar-^AJy et de Bir-Bahlul 
quelques-uns des pssages où ces auteurs mcnlion- 
ncnl les expressions dont nous parlons*. On pour¬ 
rait grossir uti peu )e nombre de ces mots, sans 
atletiidre Jamais les proportions du plus maigre dic¬ 
tionnaire; car, dans les trois ou quatre lettres du 
lexique de Bar-BahluI que nous avons parcourues 
intégralement, c'est à peme si nous avons pu re¬ 
cueillir quatre ou cinq exemples du même genre* 
Les voicî : 

^^ ^ ^ 

[ms. ). 

ttC'esl-A-dire rùiîra sigiiiGc, dans le dialecte de 
oTirhan. la même chose que Tarabe rtLroji, rsirGii, 
■ ou bien la moelle gâtée dans Tos. d 


1 . P-J 1^. ^ ,9 - ^ f. 

ï JLaof !#£ ;.ajsa M 


luoï li o l * ■ -V oi^ 

- * 


dLe tiiol i-ai^au n'a pas été expliqué avant nous. 
<1 Nous croyons qu'il signine ces eaux (|uî resien ! lors- 
irqn'on a lavé dd 5 vêtements, Cest un terme dont 


* Nom? rtc jiaTiipTOii» piu> toul 4 ûtil l« opiüîaoâ il« M. 
'ur ce 

» /V fUakci^rrtrm tyrrno: rrlivju;;!^ i^|i. 
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w nos cotopa tri Otes se servent u Tagrîlh. Noua avons 
ü trouvé mentionnés Ajoj.*i(?) îeâ nïsaiié îoard^na- 
in îtûi^,ci"est-;Vdire les bvages faïls dans le Jourdami b 

Il -a 4 ; - IJL^Îo^O^ £WÎ— 

mrf' I ? ^ ' T 1 * ^ ^ ^ 

sJLxq ImiON, ]i 4 ÿ oiJû;^ 

1 * * 


U sigoîlïe la mime cliose que î'arabe raa- 

fi dnif , Cest ainsi qu'on appelle à Tog^rilh ie joa- 
arî2a(?)* Suivant Bar-Sarvai, rû^/ifl indique Tinsîm- 
iiment dont le charpentier se sert pour coupr ei 
U polir les aspérités du boisai» 

ft" «* : |l,a^i'^a_»î t l .Nm v> .^)a 



^ C*^* 

uRaifaofitka^ dam la sainte Écriture, signifie nue 
« chme Ttle. Dans le dialecte de Mossonl, on appelle 
itainsi la menthe. Messïh Sahlab (?) a dit que ra- 


ir^uoatha signifiait in jncntfte. 

Bar-Balilul mentionne encore la langue de Gar- 
mak ^ ou JSud/armai, dont nous avons déjA parie 
avec Jacques de Tagiilh ceîle de la S^rïe flnnim- 
edniimaf *, celle île Trtjnffi V et le tita^aÿe cnmfnrn, 
clc.î mais nous avons beaucoup de peine à prendre 
les expressions étranges qu’il cite comme des termes 


^ V(»îr ptua liAUl, p. 3i| I .. 
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Aj'riaques pour des d'îdjûin^ÿ araniéËt>s dw- 

porus. ^ouâ no voyons dyns ces mots i|ue des 
termes le plus souvent etrangers au syrîycjuçj et 
pat* suite incapables do nous donner une idoo oxyde 
des dialectes que renferniait celto langue aux 
xii* siècles^ Eer-Bahlul observe lut-memo pîus d"unc 
fois que ces termes byrbarcs n^appartiennent pas nu 
vocabulaire-syro-ncstorîoiï. Aîjisï, en expliquant le 

fflOl ^ il ajoute ; le terme nVjt jpûi 

jjnen. 

Nous croyons, dis îors, inudJe do nous appe¬ 
santir davantage sur ce stijot+ Ces quelques cxempîes 
donneront à ceux qui ne pourraient se procurer 
l opuscule de Larso^' uoe idée du peu de profit 
qu On recueJlIoi'a do la publication des cëuvtos lexi- 
cogrsplijqucsde iiar-'Aly cl de Bar-Balilul, au point 
de vtie de In connaissance des diakcies araméens^ 
üii a fondé sur ces deux lexicographes beaucoup 
trop d cspéiaticos^ et plus d'une iltusîon sera déçue 
lorsque leurs œuvres □ liront vu le Jour* 

Arrive au terme que nous avîous entrevu, ar- 
rilons-nous un instant pour contempler F espace que 
nous avons parcouru, pour saisir, dans leur en¬ 
semble, les Iflîls divers que nous avons énumérés, 
et pour lirer une conclusion des observations accu^ 
mulées dans les pges qui précédent* 

* On trqurffV à En Jacu tps Iciicfigr^ipbjfpcs, tmu Ju 
mfltî r|iic Bar-'Al^f dit cotnine ^p|Mrlciuini fÛaUck's ajrica». 
N ûfml eu qu un jfcul niluiucrll à nûlfe dUp^^lLun , ü tie nous t pa» 

toujours pox-ilbEr Je rf-rununilri! ta k^n ûu icme ij^bc 
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Oü le voit, quBnd on étudie les dciis principaux 
ilialcctes araméens, l'oriflnffli et rotscidentfll. sous 
toutes leurs faces, dans la phonétique, dans la graïu- 
mairc et dans la lexicograplüe, on est tbujours ra¬ 
mené à des nuances d'articulation ou d'orlhograplip. 
C’est qu'en effet, aux bords du Tigre et dans tes 
plaines de la Mésopotamie orientale, on parlait ah- 
sûlumcnt la mémo langtie que dans la Syrie et sur 
les rives de rRupluale. S’il y avait quelque diffé- 
renre, elle consistait tout entière dans l’émission 
des consonnes, dans la prononciation des voyelles 
et dans des variétés de sons peu appréciables peur 
une oreille étrangère. Des peromiations de carac¬ 
tères, des phéiioiiiènes d’occultation et d'assîmila- 
lioti, des changements de voyelles, voilà tout ce que 
noos saisissons dans la langtie parlée; et si, du lan¬ 
gage, nous passons aux moomneots écrits, nous y 
découvrons encore deux façons d écrire, de ponctuer 
rt d’élucider le même texte; de telle sorte que tout 
nous rappelle à la ponctuation et à l orthographe» 
Et ce que noos anivous à constater par un examen 
minutieux des faits, nous le trouvons encore dans 
rbif loire littéraire de la race arnméenne; car, toutes 
les fois que les écrivains indigènes traitent la ques¬ 
tion des dialectes, ils nous en patient cüiiimc de 
deux manières différentes de lire*. Orieulaux et 

» \air pliii liant. 3|3, 
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Occidenlaiix * comme liar-Uébreus appüfUe [es deux 
fnictiom de b race antmécnnc^ ont b mt^rne tani^iie; 
[e5 /tgles sont ideïiïîqties dans letir ensemble ; les 
procédés ne dilf^rent pas; il n^y a tout au plus que 
des divergences de délai} ^ encore sont-elles et peu 
n ombreuses et très-légères. 

Ee pendant que nous établissons ces faits eu étu¬ 
diant^ d'une manière attentive, b langue syriaque, 
ceux qui fouillent îes anciens monuments de la 
langue bébiaic|ue y découvrent deux oïdirs de 
jïhénoménes analogues et parallèles : là aussi il y 
a deux systèmes de ponctuation cl d'aocentundon, 
deux systèmes, dont J'un naîi et se développe en 
Paiei^tine, tandis que Tautre prend naissance dans 
les écoles de b BabyLonie^ Ce qui ne nïdiite pas 
moins de fixer ratlention des savants, c*est que ces 
deux ordres de phénomènes semblent s’élre déve¬ 
loppés presque en me tue temps dans bs deux 
langues. En parcourant les pages de ce mémoire, 
plus fFun lecteur aura fait cette observation; cor il 
y a dans les deux systèmes de ponctuation ^ corres^ 
l>oudant dans chaque bugue à deux dial cotes, des 
faits similaires, mie conception de moyens analogues^ 
une terminologie souvent identique, une organî- 
satîoii de préservatifs externes qui dénotent, dans les 
grammaiiiens ou dans les masserèthes juifs et sy- 
iHciis, des rapports fréquents* intimes et prolongés. 

Tout seuableraît donc nous Invîtcr à comparer b 
ponciuation et raeecntuaLion hébraïques à la ponc- 
liiatinn et à faceeurnation svi'iaques^ Uoe telle étude 


* 
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ütVriraïl c(uelf|ii(? inlér^it en tout cas, etk ne 
uiLi 11 q lierait poîtil de faire jaillir cpeiq nés rayons rte 
lumière rapables d erlaîrer les origines si obscures 
desdeu:^ massoies* Mais une eomparaison miniUîense 
(et, pour qnVtle conduLsitè des rcsuUais sérient t it 
faudrait quelle fût minutieuse) nous enti-alneiflit 
bien au delà des bornes qne nous devons nous pres¬ 
crire. Nous nous rontentoris de sigualcr ce point de 
vue nouveau aui patienlea et iaborieuses rcdierobes 
des savants qui disposent de plus de loisirs que nom 
iiVn avons nous-même; car ü ne faut pas se dissn 
muler r[uc TeKanien et h (liscussioïi d une matüre 
aussi abstruse présentent des dJiBcultés nombreuses p 
de ces dilTirullès dont on ne triomphe que par la 
patience, îe temps et le travail. 

Hcdîsons-le donc en terminant ; Si ion veut làire 
des progi'is dans la coniiabsaiice des dialectes ara- 
inéenSp et posséder à fond ta langue syriaque, il 
est nécessaire de se familiariser avec ks écrits de 
Jaccjues d’Édesse» de Denys Baj^Tsalîbîp et surtout 
d'Alioiîlfpradj. Lorsque U lîîtérature syrienne aura 
été sérieusement explorée, lorsqu elle aura éïé pu¬ 
bliée, mais alors seulement, on pourra combler les 
lacunes qti'on rencontre dans sa grammaire et dans 
son histoire. Eti uttendan!, b setile publication des 
æüvres de iW-lIébrcus ^ de ses grammaires, de scs 
cûmiuentairesp de ses histoires, de scs ouvrages de 
tliéologie. Je morale et de philosophie, serfiii un 
g]and bienfait; car ce fécond écrivain résume à lui 
seul toutes ks connaifsanrei cle ses devanciers et 
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toutes les sciences culiîvées de son temps, H y ^ 
peu de questions qu^il ïi'üÎI eKüunioées; il les a trai¬ 
tées, en général, avec une ériidîlion rare, avec un 
sens droit, une critique sévère pour son époque* et 
il expose ses opinions avec une clarté de langage 
que beaucoup cran tours mode mes pourraient Jui 
envier* Les arebaïsmos disparus et ceux que l'usage 
n conservés les lerons des vieux manuscrits les 
fautes imputables aux scribes^; les endroits et les 
mots où les copistes se Lrompaieut le plus fréquem¬ 
ment*; les Iradiïiûns diverses, leui^ origines et leur 
bîsloireî celles qu'il faut retenir* et ceilcs qu'il faut 
abandonnerlès mots, le^ formes, les varianics de 
prononciation ou d'ortbographe les dialectes po¬ 
pulaires** les signirications diverses des mots; les 
nuances de ponoliialion et d'accenluaLioiit etc*t rien 
ne lui échappe, et îi a condensé dans quelques pages 
de scs grammaires plus de renseignements utiles à 
la pliilologîe- ou é rhistoîre littéraire des lengucs 
sémitiques que tous les autres écrivains syriens en¬ 
semble. 

Si nous nWions p&s ctï^ pour nous aider, les 
documents entassés dans ses ouvrages, nous n'^au- 

* fk it^koi p, 73, ûi, ao3, aoâ. joa, 

* ftai, ai, 1 ^. 

* IhitL * 37 . 

* fSrJ. aft 3 , aevS^ a 34 . 

* Ihid, 106 . kSi, 133, ai a, 33 o, a3i, aiS, aS^, 

* 67, iSOt 301, i33, 

t 4 tJ. aé, 35 , 118, 171, aoS, ï3 i , ^33, a44, lig. 

» ihié. Ga. OG, 73, k kS> 17^, 


LES DEUX PftimPAUX DIALECTES AllAM^ESS, 4SI 
riOD-S jamiiîs pu aborder ceUe élude sur les deux 
principaux dialectes praméens. Nous lui avons em- 
prunlc lout.ee que nous avons dit sur le syriaque 
parlé en Palestine el en Arménie ’ ; il nous a appris 

encore n qu'à Mélitine on changeait le (}aof de '^Sswqj 
en gùinal » et il nous a fait connaître certaines 
pai'lîcularites du dialecte de Samosate^, sj on peut 
donner ce nom à des forntes de langage aussi res¬ 
treintes. Bar-Héhreus possède tellement à fond sa 
langue et l'hîsloîrc littéraire de sa nation que rien 
ne lui semble étranger : les leçons pariiculiércs A 
certains hommes coname Jacques d'Édesse, Paul de 
Telia, Mar^Niirsol, Mar-Éphrem, Anloiue le Rhc- 
tcur, et à plus forte raison à certaines écoles coinnte 
les Karkaphiens*-, les diverses versions de saint Gré¬ 
goire, les partknlantés tinguîsliques, les variétés 
d'ortliograplic, rien ne ïuî est inconnu, et lontes 
CCS choses, en apparence si disparates, viennent sc 
ranger à leur place tout naturellement. 

Il V a toutefois un point ofi îl faut se délier de 
ses appréciations linguistiques: c'est lorsque, com¬ 
parant les dialectes, il place toujours le sIeji an 
preinter rang, ainsi que Jaci[ues d’Édesse le futsaît 
déjà au vu' siècle. Il manifeste surtout une aversion 


* J'iJfin Arÿ p, 66173,. 306. 

* Lciiquâ Jif toçt'Aitf mtfuh^Uk lu (3 n Je sa Pe^î^e frnxnruFitftnie. 

* Jl'Iom d'l/rrni'^C f 

^ Aua Icçfïiiâ dùjh iîgnolc^^s AJiaPi^tUj p. a jg- 

373) j'en aj&nicraij Une 4ulrp, Al'ïoTst ^Jir pnnr 
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cxircme pour le ciialecie di?s Ürîenlïiiix, i\ii \l tvi- 
liqne avec un nditiîineniËiiL el une conslance ipTatî- 
gables dans deux grammaires^ U commence 
même son grand ouvrage par ce^ mots sigiiiftcalifs : 
frÔ Dieu , je vous remercie de m'avoir préservé des 
corrupEÎons du vil cbaldéeii et de nVavoir fait con¬ 
naître les élégances du pur arainr.cn 

Au fond, cependant, les deux grands dialcetes 
arnméens nVlaicnt pas aussi difFérents qu'on pourrait 
le croire avant tout espineii+ Les divergences étaient 
même si peu saUlanles ([u^avant le siècle, cV&t-A- 
dire avant fa propagation des deux alphabets exclu- 
sivement propres aux Orientaux et aux Occldentau.x p 
il n'ent pas été Facile de savoir iitiijucl pouvait ap- 
l^artcnir un manuscril. Odtait surtout par la pho- 
néiiqucp par les vojelles que les deux dialectes dif- 
réraient l\in de 1 autre; et voîlè imurquoi lîar-Hê- 
bretis les désigne toujoiii's, non pas pur les mots de 

taüÿiie^f ÏU^ OU IJL.^ , mais par ceux de traditions 

ji n i “Ws ^ ao , (le manières pnriîmUircs de li^M , 
Tous les auttsuFS qui îont précédé lui dictaient ce 
langage, et ceux qiiî Font suivi oui marché sur ses 
traces. On s'expliquera donc sans peme^ mainte¬ 
nant, que la première partie de cette étude soit beau 
coup plus étendue que les deux autres. C'est qu'à 
elle seule elle résume à peu prés toute la matière^* 

^ prrru[;fi^ iiivoralmn, p. 3. 

* Btuaii, UiFiPflPiv df^j tiv. Itl, rli. tiî\, 5 iv* 

P Î75. 



LES mx\ PltlNCltV^UX blALKCTES AlUSUÉENS- 
lïliliuce iîi tout t-e qu'on anraî[ po dire stîr tâ su¬ 
jet? Nous soiivines éioigiié de lo prétendre et nous 
iToson^ pos Fespérei^ Sans ilouC^t si lions eussions 
cliRcrê do quelques années encore la publicotîon des 
pages qui précèdent, nous aurions pu enrichir ce 
uiémoirc d'aperçus nouveaux, de faits plus nom^ 
breux, de rapprochements plus ingénieux; mais peut- 
être nous serait-il arrivé aussi ce qu’ont c|irouvé tant 
d’autres avant iious. En jiubliant Je résultat de nos 
recherches passées, nous ne renouçotis pas h cher¬ 
cher encore; si nous découvrons mieirt, nous tâ¬ 
cherons d'en Taire profiter les lecteurs de ce recueil. 
Si quelquefois nous nous sotnines trompé, nous 
l'avouerons ingénument, et s il nous fallait îillé¬ 
guer tu je excuse, nous dirions volontiers aveu l au¬ 
teur syrien auquel nous avons fait jusqu'ici tïinl 
d'emprunts; a Comment puurrail-on trouver étrange 
que nous ayons erré ici ou lit en css^iynnl les pre- 
juiers do prcseiitcr ce sujet aux uidflitaîiojis des 
savants? N’avons-nous pas eu soin, d^a il leurs, de 
ooufirfuer, autant que ceJa nuiis a été possible p notre 
opinion par des téiiioigoages écrits * ? " C'est là notré 
excuse, et cest aussi le côté méritoire de notre tia- 
vailtsil est digne de quelque considératlüin 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCiliTli ASIATIQUE. 


phorjÊs-VEimiL dk îa séamce du 12 avril itæ 

La s£ibi!^ nuv€rlo â hmï lieurc» ; 1« procèi-vc/bil est Yh 
et la rérlHctiDii en eit Ëdoplée. 

M. ïUûhl eKpD&e au Conseil rêtAl do U pu&licnüon du Jo- 
ai-ilîad d'Aibiraouî. Lo Conseil sait que M. W^opcke 
en fut chergé; i! aviil à aa dupaaîtlon te mAniisorîl do la 
Biblintlièfino oieeluîde SchoForr II trouva que le uaiiufi-. 
critdi^la Dîbllodicque êlait unecopie do celui de ÎM. Schofer^ 
iridié qu'il a^ait seti utiliy én nidaiU au d^liilTreïuenl do 
celui-ci^ i[ui est d'une main assex diflldle û Jice. MrW^cpèke 
copia une grande par lie du luanuserît et ajoula »ur chaque 
page la reatholion de» noni» tanjcrib on Caractères ddvana^ 
giirîs. Après la mon do ce sa vant tant regretté p tous ses pa¬ 
piers furent remis par sa famUle à MoliU qui y trouva, 
un Ire la copie incomplcie du les le, un asseï grand uombre 
lie jKïtes sur Alblrtuni. Le Conseil de la Socîélé pria alors 
Mv de 5lane d'en ire prendre la pub! ica lion de l'ouvrage. M. de 
Slane s'eo chargea conditionneMcmeiil dans ^e^pai^ que la So 
dèié pourrait obtenir un rnanuscriid.'Alhirouui dont M.Gon-eU 
tvaîl appris 1 existence à Bomboy^ entre les mains d*un mu^ 
ftulfoari. Ce manuscrit est^ h ce quîL paraitf incomplet, en 
CO que les cbifîre* sont restes en blanc, de sürlo qu’a lui seul 
il est a peu prèsînutik^ tnaîs serait d'uno grande ulilllépour 
I» crilique du leitle, M. de S^lane sVjcciipa pendanl quelque 
lemps de la Iréduction de l ouvrage^ itmia larsque peu ù peu 
I espoir d'ùblciiir Je umnusLTÎi de Bombay se perdit^ il v rc- 
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TiDnçB. P&n Liant dc lÉinips le Cûiüitê de Iraduetton de LandfCi . 
qui a toujosir* aUacliê la plus grande icaporîance k la |njbii- 
caUdii de* ilifTérëûU tsuvragea d'AlbiroUïiî, avait chargé 
M . Sftcbau. pnjr4jssenr a Vieu«e. de b Iraduclion d uti autre 
ouvrage dé cet auteur, et exprimé h plusieura ropme» le 
désir que iwïtre Société lui nbaudonuat auiui léilitîou du 
TaM vUIind^ qu i! lui Uiidail de voir paraître. 

Molli peoîe que, dans ces circoiixtancea, il v&ul uiieui 
rcEioQcer à cette entreprise eï rabandonner à M. Sachnu, 
qui , jjaf t élude qu'il a déjà faite du *tyle d'AJbirouni, est irés- 
prépare a la mener h bounc lin, «l f|uî se propoie de collé- 
liouner o Cunatantineple le manuserît qui s J trouve. Après 
une courte délibération » le Conseil scceple celle propox lion, 
et M. MobI annonce qu'il remellra i M. Sachau le travail et 
les noies de M. VVcepcIie, qui soiil â aa disposition \ 

ou VRAC es orreuTs À ca société* 

Pir le Comité de rédaclion. JourRnî tÎM^unïi^niars 187a. 

in- 4 "^ 

Par les rcâadeurs. firruj i^icübSj janvier-février 1873 + 

Par !a5iH::îél*. Journal îhû Asmiir SKiety oj Btnÿul, 
pari 1. n* 3. çt|Wirini u* 8, 1871, iti-8*- 

Par là Société* ProcemHn^^ ùJ îhe Afiatic Sacitty of Bunÿut , 
n-IX. X XI ^ sL'ptembcc, ocloberaïid novem ber 18711 in-8'". 

Par l'éditeur* Th tudian Aatiqaary^ cdîlcd bjf J as. Bon^ 
oess, n* III + march 1873 , iii- 4 ** Bombay. 

Paries rédacteurs* The AL-ad^my, Monday. npril 1S73, 
iû-4V 

Par la Soeiélé de CalcuUa* Bibtiolbeea ïndicü, Àm i A fehn, 
lüdiied by lî. BtnenH.iNîi A. fasc* Xllî+in-A"* 

^ Farhiwÿ i Ernhidi^ ediled and annolaled by Maui*awi 
Z uLFAQAFi 'Alu bsc. lll and IV 1 1871. iit- 4 "^ 

^ Crlft A Jepai* 1* sâujm , cl M.Ch. Sclwfcf ■ . de son cOtièitibeft 

«wfiiCr □ \1. SwrUu KiFT pwmticttl rîj Tviik ^ LM. 
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Bibitütlicrca Indien, i eilited îu iImî orî- 

pnù\ pcrsîan, hy MaulTawi Agiia AfisjAii Am . ùm:. IV H V. 
1871,10-^*. 

^ A hiTÿrtiphicut dictioiLtiry of perf^ns who knew \kham^ 
pn<i^jby IfiN Ha DJ An, ediied by Madlawi 'Abd-ul-IIal VoL 
IV^Thm. Xn 1S71, ifi-S*. 

— iWer fosc. lil^ 1871, iii-fi*. 

— AVâ/rtAu TûpBfli, Taie, ÎJI, 

— GMîiiya Gfifijfii SîiUa^ fAstr 1871* 

— C hïïiartm'^a-Chifitàffmni, iajc> Itn 1871, in-â*. 

— A/r/»wuü Ûcrrjflna^ ÉiaL-, XI, 1871^ in-8^ 

—- Pnilisâkhjfa wUli lb& coiumeiiLAry cntilled 

llie TriiihâsliyArainAp EdiM by Râjendralûln Mllra* fas*.-, J, 
1871, iaS\ 

Pii ri auli?iir. Diçdontiairc (uric-orientai dç .1/, Paieide Cour^ 
Arifeio de M+ Defrümcry* (E\tnitt du /onniiif dei iki- 
vtmti, 1871^ iii-AV} 

Par I ûuL^iïr. 5 iir quefqtieM ûpimons smÿtLÜeret des ^VüjuÎ- 
müns , par M, Dei'hcmehï f exiraildt a Comptes rt-ndas de ( Aoa- 
démis des tMçripûotis et Utlrs-UltHs, a“ série, L VJ J, 1871). 
iri '8*.. 

Par 1 auteur. PrusiMnif oflhê Syriacÿnmmat nJ iaeoh of 
F.dma, cdiletl from aiAs. in llitf BrilwL Muséum and llie 
B^lefan JikraT^, by W. WaicuT, s. J. a. d. in.4*. 8 pagw. 

( lirv seulement à cîiit|uanle exempta ires.) 

Par tau leur. D/ei/oyiti» eAiaoir'tatias. traduits moi à mut 
MCC la pruaeuciatlon acceDluée, publiés par Paul Paast. 
Paris, 187a , î 3 a pftges. 

Par I auteur, indhehe Sitiéîtfï f. Btllrôge für dîc Kuitdo dfts 
itutischeii Ai(eri 1 ium!i, im Vertine mil luehreren Gefehrleji 
iicrmisgcgeben ven Ü' A. Websa. XI Band. Dit TainiHya^ 
m i(/dj ï Theii^ Kiindü MV^ Leipzig, 1871, iji'8‘, ài# \k 
air [flülcurp Soiiçei oj S 4 aukrii injs. by Raj£NDDalal.i 
puhiialied titider urders uf tïie go^emmenl oF Beiif™!, 

H ill. {Iqjçiiitn, 1871 , ifi^d*. 
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Ai^psymCK flî? f^fCïTiûjï^iifJiir ^üAxçAis^ >-ATfs-CHfîtùt^^ ûr ia 
Ju^JfDJfljjiTÆ l'jiJiiJSffjprPaul Pirtit- Paris, 3 S’yi* Jii-.r. 

iv-a^o. 11-173 piiisn'A^ I Chti K. Lcrûus. Go fr^) 

M. l’flbM Pcrnv. « peine écliuppt nui prison* tlo la Com- 
luunc, *e rcDoil n son travail, et il vîfnlde publier la setCTide 
partie de *oti DittîonnsirC, (hns luquclle il traite d une ma¬ 
nière sy*tèmnliqnc d'un itonibre de irmliêres qui iurlenldu 
cadre tirait d'iun diction un ira, mal* dont In cannaîssancû 
ini|torie à l’iatelligcnco de la liitérature, Voîri la liste des 
chapitres qui com posent ce volume, 

t. Aeaddmie ckiaoiie. Histoire et fonclionidc eetle grande 
institiitioii [Kilitiquc ei littéraire, II, ütêlioffrèflnes- Cest 
plutôt Une énuméraUon scmUiaire des ouvrages conteiiii* 
dans la grande eolleclior de Kien-Iong. tll, ttolaniguf. 
Cet article donne une courte anslyse de 1 herbier de Cliôn* 

long._ rV'. Chine. Ce sont de irès-brévcs rétleswni sur 

l'antiquité cl l’étal social de la Chine. — V. lürfioanonnrf. 
Caracléristique de trciie dictionnaires chinois et de huit dic¬ 
tionnaires çlnoois'européens, dont quclquenttis înédits. ^ ■ 
VC Oc» Ce tliapllre est uniquement décliné à Vusage 

des Européens en Chine, ^ VII, A'finif dec empenan de ïo 
CAiac. Liste de* empenfurs. leur* noms, litres^ de leurs 
régne* et indication de leurs scies priticipans. Cet article, 
fort étendu, sera d une grande uülilé pour eeu* qui * CKCU* 
pcnl de l'histoire de la Cliiiic, pur la quanti lé <lc ternie* 
technique» qu'il çootienh — VHI. A'n^cfopédiw. Enu¬ 
mération de dis-sepi ouvrage» de ee genre. — IX. iVoms de* 
coMlelhiSions tt de) principelet étoitef, — X, Arbre ÿétida- 
hÿiqtte. Grand tableau de tous les lernir* de parenté que 
ri^onniiU la loi en GJiiiie. — M ter priaripun* Aiitoriras 
réinais. Cet article est tiré prinripaleraenl des dWaioicMSur 
h) Chinai), ee qui thîl que le* «ora» de* hUtoriens ne sont 
«El grande partie indiqué* qu'eu (ranscriplien. On peut com¬ 
pléter cet article par le cliapilre coirespoiuianl d« Anftson 
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chifiw , par M. IvJLins. — Xll. T^ùh^ü 4^ maa- 

iturins Jtf ia Chinir €bI orticle mi tiré des AlmâOAclis DfBdels 
et dc-iiiie tine liiLc i^ïmplèle et Lr^^ 4 -utile des litres ut i-nngï 
des ccdplQy^-^ de tous grades.— XllL Tiéhau da ta rnwiaUlé, 
Ces Labiés sont Hïiïqiteineiil destinées h servir juiï Curopéeng 
en Lbiee. — XIV. Müsîqtif tlss Histoire et A^ât^me 

de cet arl en Chiné eL llslo d ôuïrage* cïiijiois sur ce sujet■ 
— XV r Le titm det ceui ffunitt^i. Telle chinois ^ s.veK un 
commeuLnire détaiHé sur les noms el localités d'origiiio dés 
élans chinois. XV L Sysième uion^iain:,. XVH, Des sty- 
üiélù péeu.nïütrfS. Clmpilrc trop court sur iin sujol Irés-cu* 
rieui. XVIÏL ViiflejJtf l'Empire chinois. Liste alplioibéttqiie 
rcjntFnQn:l les rioois des vîlles en rliiuoLs et eu IrPiiscriptîofii 
I mdicjiiion du clier-Licu dont diocime dépsiid, de la |]rovince, 
el de In latitude el longiliide de sa posilioii, 

secondé partie du volutuc eal enlLêremcnt composée 
de Ijfliea etc unrusde plantes, d nnfmaui cl de n>iiiérnui^ avec 
leurs équivELleob scicnliTiques enropéen.s cos liâtes, quolqin^ 
nécessairement encore iricuinplclcs, sont de beaucoup les plus 
considérables qu'on ail encore publiées. Ktîos aonl suivies de 
deux tablés, I une contenant les nnins dea objets en latin, el 
I aulfé îcj noms chinois atec les renvois ouk Listes. 

Les sujets que 1 auléiir a réunis dans ce volume sont traités 
Irès-inégalement, quelquéa-uiis avec tous lés détails quon 
peut dèaircr^ d auLtcs a.véc une brièvêté que It lecteur re-^ 
grelle; mais î-otivraR’r^ loJ qu il est^ forme un Mipplémcnl 
éilrémenicnt utile a tous les dicUonnaires chinois; car dans 
quel dictionnniré Irouvérail^on les milliers de noms propres 
et de noms de loralitês, ilc noms de dignités cl titrés des ém- 
pfnis de tout degré t de nom a des régnes^ dés innombrahlei 
degrés de parenté, el bqrtoot d# noms d'objets d'histoire 
naturellé? Quiconque se sert de diclionnatres d'une longue 
orientale sait combien ils sont ^nnivroa en lermés tccbriiques 
de toute espèce, et combien ils nous loiasent dans Teinbarras. 
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INS( 3 lïlFno?iS 

IV* 

IRkUtCllOS rAIlTIELLK ET PïigyiJjpinï' DES îhACUlttlQS^K 

I. — I I 

*. * Nisr^mliirib üL .**.*... 


2 „ — (Skin"â a 4 

. ,, et Douïlkirib cl kurs fils eu , «, . ^ ^ ^. / ii<i 
z^onimel do lei [î^] de iVfitdr" (?). 

3 . — (Ç«n^ 3 *) 

’^Alni-kDiiEiiU* ei ^ romp^n^ AbMî, lUEede ILIi. p * 
L"l Inirs filâ iLina“ cl Hii^l- AlliAl Qnmil"^ fÿ^adérenl cl €oxt* 
vriirnl In luniïcïn de Irai (?) avec des archüravcs de T»nrlire. 
Ils enl jeté ks rüfldc^mcnU dans le nieUilcdlia Ujnrîrdc fan 
37 ^. F.%w‘. 

* Nm» refrrtoni pQür m Iritiü qiujrkitï fand^te ct^AÏlIfe dr» 

cl U Ju#lLEca4Mii d*! «rttrt itMÏufimiL. C<'|i«qi|pi]l ncBu J «jûulaiLv an»- 
«Hiricf noïm ponr ^xpliq;»^ «tiaîntt pùJili liuil» ^ 
dan* Sçfquc^ rm* t^V« panuim wrlf dv tmi* dcraadÆït. IVoiti iKitcr^m 
r|(:tlfr£iM:iiil Ir» tiiàüU g4ogrD|illH|IMi IMS» âtc^.Ui pa ïdtn^tiËiîf avec têi 
CApmatoïki mciiiMMfié» dapi le* «■dpl-ni^ autiiartp — 
dâqï b* Ifÿdpctifapi. întinplcal Ica îr^âèm dp» klCTIJlAHai, 

* \æ ifaidiKlinn de edlc lUii npFÎQD dilbfv fuilcrr-q^l de ucîb r^uà t»i 

a lüé doPP^c par M%L d I PiiarnHnl. Le dfrnîrt tippi |inipiT parait 

Mnn:altil du gfa\r^ai'. 

SI». 
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,Vr!-cliew * ♦ ^ çJ s^oiî ^ALLyaur, ül ih 

Êùrifiârpnl,, p p,. 

t^iiiiiV 5:) 

Trirïur"" Viiiiliânin*, roi fie. . - *. . 

fl. —■ [San'^B g.) 

.,,. , ïi^l ut Si^SÎM-lininfü'", 

7. — (Çau'A 40.) 

’VV.ilkliiwunm cl scfl lïls, fonVLérent et couvriri^iït leur 
isjinson...... X 

— {^u!à I I.) 

4*;ir{J h^^ec) de E!iua^t|alïâtig niaîire di;. «. ^ ^ *gi pir 
Elmnqri^ohQD. 

13. — (ZQlliatTQ 1.) 

* « i ^ . P i^l îib I « P ^. i ^, 

14- — {^onLayni i.) 

Mifn*’’ cl VVflhh-, 

15. — j^ZuuiHTni 3 p] 

^ . É. Icui's fils Wâhb ^*1 cl ^Abil .. ^ 

17. — i.J 

. P ip,. dL TapkiLan Yulioufm^ 

% 

10. — (Glfâ^mAii 3.} 

Scliaoii' d« MtitLftd, * 

iâ. “ (Gh4|irila ô*) 

VVaq*nlnl Yalain clMinfilt U. . . 








ThjMH-CTION UEÛ h^\ 

2j 4+ — [Ghlyinfin 74 

,, * per 1>1 îiaMAn, ib \ q \ pusèrenl üw pierft: tqu^q 
(jiiuiic). 
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âfî, — [ÜliàyTnart 9 ,} 

Klièl^VschwnS ^ . 

— (rilin^inln 104 

lladf«l“ Adiiv* . 

ai^, ^ jGhAymiiîi 19 .) 

^Schflbrt" df^^ÏPJnen \})- 

^S. ^ (^Sîrftih I.) 

'Sa'd" çl Kat* . * ^Vrts coiwlriiisireni. - . 

^3, — jSiniâli ^4 

... 'ciSttMlaoun. ill* do Sji'^tièl, cl N... Mc Btmt. 

« 3 fMlrtitsir«nt, rnrn usèrent cl eoiiTrirciH *1» i'»«r do - 

et lùwr pyi., *.. 

44. — I^Birw&V 34 

'W)kM 6I ‘Aomin..... cl reinmveli... iLrihinaitik...’ 
AU meiilre de AwwAiïi. Qu'il 1* l^rtÎMC. 

4ft. — (Siniib 4-1 

.Sanifli'Ali Vnnr,uf,ûlj de lln'-nniir, eooilruiill... 

47, — [Sirwàb 
* ». roi de Snlwï * fils do+ * - 

4Ô. — {Sirwnb 7-J 

» » » Vl BiiHi (?}. lili de Gogiig". - - eî ieuf? 

enfaiilA^. * * ^ “dons le âlob dodjila'' de runn^^- * * Knrib, 
fiU de Midi ai™™? b, fibs de Fadlib'*'»., 
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■py. — (.Sîmâb 84 

Vp. IJiilkaïnîr, cl ^nniim^l^] ^Vbtl ck Hnlinii {?|p 

JiÉ:ï dtî pour YouluTnii ÛU do Dliorliél,^. ^Yl/alî 

ef VoukflffR*, l’ils de Idunrfllièl et ^HaiLEiiüir% ÙU de *Ajki- 
iiiutEifï tl TrariiSï.'tl serviEctir de l>har.d^iêl, filï de J([Li^ 4 Pb, 
dans le cofisnrm n Eli!iiAE|qn!inii Al/^iiî et 

Yciidnrrn. *-***.*. 

5D. (Sirifili 

Jd'nel Dhnli tfc ]4 vallée {üj du Sal», oiiLoiifa d'itn niiir 
In i[iinf>toii de Èimaqr|nhoi4, îc jour,,. ^ e! y plaç.-i [î) loiiles 
les Iiïia^^cs de \i[^ ci de Selieyouüi^p cl de Hobâl* et de JlO’ 
mAr", pir la grfcc de cl de ÈlLuru^ïfnljoo et do Dliat- 

IJnniy'* et Je ^Allnf-Seîicyounii'^. 

&I. — [Sifwàîi JO.) 

yLribEuniEiL l'Émineiit toi de S.-ibn., par Jd'â^èi le 
Snçir ei ^Adaèl rjuî,,, *. Vl tih de^Ali+ k yhmiiI 

de S«ba. , ,. , vï leuri vilùuI^. . ^ * ^Sabn cl (cura peuples 
- ., + * de** réunie de E^tllar, lUr^ de Muutl'"'tuil.. ...... 

rdn^él le 5vgep tlu Saïwi,,, ' * dani la ville de Strwnlj *... 
*y[l*aêl le àn^t! .... ‘^Celîo déc AÎoii Tut p^^^^^ ^‘le S" du 

(ftiols) dll[|^Jtn^biny* de I nquéo de ^isdiû**Ltnü, b U de 
Kîiljsr kliniiL.,.. *HkrilrUt.iJjk et ^Anioudri üls de Biild"* cl 
^liiitliliçirîb^^ fl fs de Kàrîb*, cl llnlkiimir, fïh fie {Inlarii'*» 
eh ....... 

52. — l'^ÙTA-pb I i,j 

K.ariEKiôli le S-ige, lîU de Il4i^atiiii\ vonalniîsit. . . 

54+ ^ ( Sirnâh i3i._ 

. . rùh| iil* de SLUuali.t'. . 

* G'mle ntm tpip pqflc idy«?1lriftKftil Iü rniru qwe TL. AriiOiLht n 9|i|>eMa 
nuit ^ï, lûîu an ngiQ |tcüpiT^^, igiJï(jUL‘ en g^ikai yij< 

mine, Vï trnLÎJi^liga i|^ ficlt# v'àW^ Ati^ U ïlé PJîfIr. par 

l‘"rr«iKh iiiiiiif|i^ de loair- hiIMc. 
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IdVi'l Dlmrîli» Wii de . - 

50. — jSInAoli i5kj 

Idciil Üli. . 

57+ — [ Sirw à(^! fc 0+) 

*M\ ûf 5ch ev<m in'** 

58 H — ( Sinwb I j+J 

... Je "*Hobàl* 3) lift Houiflî*, jiAr I.ï grücc d« *A|++ + 

5i^4 « {^rwiih i3.] 

(ÜJIiii^iqqabnu et lîc l)iiat*Flftmj". 

ti4r — (âcfiirr ti) 

.. ^ et Q.'ibl“ P) Ascii wa', 

55. — ($Ehîm.'’ 3.) 

Hngr de \fft(>ulrttn" + + - - -+ 

Oy, — ^ (SL-liîrt^ 7 j 
I lav*"p 4îIa du 5dia^bflti *,. + . 

^ ” (5irlibii' 13.) 

^'Aniiïiiicliurq. ,. *.,. conslniiHt* le jüwr .* pnr K&~ 

riKuul + + P.. 

87. — [ÿkblr*" 33.) 

. ^ . ‘et Afcbwîi* ei Ffltid^ leurs *liU, lïb dv Albînnr. 

8^^. ^ ( ïitiniJiJ“Pabo<r* II.) 

, ^ g lUs de VVflfd* *. + ^. 

SU. — (lilüilclid-yplacrti'* s.] 

*Absch3iotni5Fi Ëls d^ Marlüd. *. . + 
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^>4. — ( ICiniéLti7-j 
ïprrilcuT de Yoiiliarrn^» ^• 

10^. — [ElmédÊd^tkibïiyA ai.) 

^'Amniikarib, i'ds (?} du (ï) , » / 

I4L — [ÜJebei SehuybAji ap.} 

^ 11.1011 lèl (î) cl.. -, .. el leurs ftli, Rijàm** et I^Ur^rnf cl 
.NK»nnki^noiirn”', ..... 


144. — { Mrtliflpi [r:ir4m i.) 

^4oii4+ fih de Aousnél* de la Irihu de Ruynïàn i ^ftdom” 
leur [?] fie Él cl de aorviteur de tdmcirtDJi^ljh el do 

Watrn^d > ^foua (ceci) â ^DulLhinnafln^^K^n. . .. . . . |uir ( h 
^rîcc) do ‘VVüdd*^ ci lîe Idq^^imhiïu et Je* [jnitre*) dletu de 
Hûrm'" ^ 


145. — {MdiLiecl llurêin ^p) 

^Halkyftfn^ fili de de In Irîhu de îloril Sali'no, 

¥ou» (ceei) n MnuIbnnTuilhïydn*, «... |>or In (?] do 

Moutbinnalliijnn cl les (autres) Mieux de HftfEU, ali jour de 
^lijinnniialiL el de WatruÊl. 

Î4^. — (Medinct ItAmm &.] 

kis de IFlaljèl « *lo père do Habraât cl 
et AlKiukaribde la irîbti de \\bi>uni*nlt5r, éfigea (?) a 
hnuMatliipn,,/... ^DutbaniiaLlki^aiï ... 5o ^el fik , . 
cl d^ins k vîlie^ » + ^ » * ç|iiaEre. par la grâce do Wiuld 

^■el (c-ft (îililm) dieiia: de ïl irm"^ 'Vi jour de Id marin nlil 
^Vtcle Watr4èL 

‘ l^fiilâk Hri CAflrwci. 

* CiLpîd4A de* Ce dMiii ^Ijûl ï^lptranri aiiiiti'; rli** Afalw‘« *ti- 

■4^■^Ura'N^ MHhl ir hr>rtfc (II- . 
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TIXADUCTION DES IN.SCKIl'TIONS SAtSKKXiNî;?, 


( &£l. — ïlAr^m 

*Êlûoii», fili de Ifa'tt'dr la {ribu do Ilnjrinàn , scrvileur' 
,lc hjiimmulifc ri de Walr'acl cl de Él cl de^\lïof ■Bfwaii cl 
de Kariu", Vrigea à MoullwtitinlliîjHn..’... an jour.. 
3oco(îj par U grâce de rd"a*îm’iiOii eide MoiilljonHultiiYàii 
‘'el jiar IduiarPislik el Wnfrsid- 

I5>li —^ ( M!c4iritl H-ïinm S.'i 

Tamrflii, fiîi dc'Dokîiranr* pere do Laljaj'ii** 
inj, de la trîbj de tlâjiuâji*. «ïr^Ilcur de lilmemMilil* çl do 
il'attflT rl cIc Harai". érlgM à (toci) A ai(îulbannnl!i’'îjfâii-.-r 

autour'.’SaJiJ. .HnOraïuaout. “[lar la g.n«- 

dcWndd cl de ^Atlor'* de Ualjabaliou cl Moalbnnftadiîjrâti'’ 
el ÎJlial-Ikniï", et ^Altar” lïaiaii el [wr “Idluvuiraialik cS 
W'ullar” fl Jlerni^. 

15 ^. ^ Llùmuï iQpj 

'Idlilsrèl, ù\i de Hakoud’. père de Ma‘daii ’Je îe Irîbii de 
\kawj| Arîgea* jcccîj à MoulbnnelliîyaEi^. ■ ■ ■ ■ pJii la grâce 
[le'Ida'sîudiou cl de SIûulli’anitailiîyRii elde Wedd/aiijoHr 
du ldhniairtDa'(l)ik cl de S'allar. » 

';LMali[ki;l Hamn) ii.| 

linjlas*. fils do Halw". ’pwe de Nalati" Sîdqjafa' >dc la 

trilni de Nyu'ninn.ingca (e«eî) it Moul'baonalldyân. 

uu jour 011 le lit prfiidcr (?) Idroanualllt M armée tîc Acnisârt 

cl l'flTiiiifc de ITabdli.- - s aiip- ,. ■**».., et Idlitflaf- 

malik donna tu possetiioii " Jm <rê«« A Ihiibaî*. cl “ Î1 
vTfrifia à l>qalNll* el n "Wndd"*. - par la priée de Kliiiaq- 
'•itidiou l'I de Moiilïantielliîyttii, cl do Idliiiiar'^iualik cl du 
IVail.ir cl lie ''llnnn" el de Elnioiinabljidi,...... 

ir>&. — [Mèilinct llflnim n.'i 

‘Aoujaii fil* di'K.iiidlf prnml ilc Vdm’. fprvHiiirdeVVw- 



YOUû. . 

ci fleï *di^uY de HÈmi'" eï par In crnce de 

Wfltrisil 


Mil?S lS7a- 
*pîir Ia grAœ de DliŒtdlajuj** ci de^Au^r 


1 — ( \J viiiBcrt J Larjun 13 ,j 

^'^AmAns, fils *de Kini le gro^nd |<le serviteur [de 

WAlrafiJl*, v[fiiia (ceci) h Mciiil^bnn]nAlljâiu «jiflT DIéb^ 
[^mnv'*'] ^cl pur *A![iflr ^Bajsaiî cl par ^Ics dscux, de ïfarni^î , 
par Ia '*gd^tx de Watraûl de Urtmi", 

159, — (M^üinil fïsnim lü.] 

*^Avr, lits de B. ,,, ^père de Lnba^A^lU. « . ^ ^ de ta 

iribu., .* i^rlgea (ceci) h Muulbafinatlimk.., Kamj, * 
par ^Al[lar^ pmr Wn]*dd et Ici[lion et par ^üieux de 
Ifïinn et [iat WatrA^^d et Ekirni. 

IflO. — (^ïMiecl lïararrï 17J 

'Walraèl [rtiarib.*-. ^liU de [dmir^iialik .roi de Ita^nirj 
veiin à ^^îfHitbaPiiialldyjîii., ^ . 

liararti 19 ^.) 

-. .[MoulbiJiJfi&diîvnn et Dal-fJrtmt^ et *HAriîi'* 

109, ^ ( MédiTict Harqm 16.) 

’Agour" lejujlo, ,, fila de Naballik^rib . . c^nAfrumt- ■. 

* 

l"ï. — (KlhQiEik ïdaittdin 1 .] 

Elis de ttaocid, voua (cw} à Elmaq^ialiou, *le 
nutulre de la lerre et^ 

— (Elbiïln tflmd^n 3,) 

lla'karîb. - ,, P , de *ÜU t|c ^aïnakkarib, fiîs de 

BasdiHvâu.. eenl. E^iuiAqqnbùii p le m^Ure de. .* 

. , * par *Alinr., .., 

* V^yri jt. Soâ , itoIp j 



TWAOCCTIOS liK-'i l^St:HlPTlO?IS SAlltmSIiS. 4‘JT 


17C. ^ ( Kllimm H irndAii &r} 

**AmkntMs (?}. Wh de *^Alllî^a^ fiis àc SchaQabaL" “fit 
tôul. * *.. el conslrtii$iK ^Allir cl f\itv Klni4in- 

cj^Lou cl pot IjïhaU , « P . « ^ « 

IS7, — (VSit'in f.) 

'""AiiiyiMlo' et 'ATconïïliorïl) cl fjap* cl ^ 

lils dû ^AiütüUîdiî et.. . H AKimIr cl Aous^islal cl 

Kli^lyada' cl Wudchdèt el Sa^Jôl *çl MlikirM pI Unia^èl (k 
la Iribii deG^b.nn\ ramie de Ehnfu* îWsku et jigiî ïtU Haûu- 
Tatnlt ïeîi de McMfl’i drîg^rftrfci a ^Aila^ de Qal>c]“ toutes 
les consïraclirtna k .... ^\ïiutiiïûdn' a *At>r de 

Jââ, — (M^iriT.) 

**Allnr de Qnbcj*" cl WaJtr..... des sacrifices Sû; cl au 
jour. * - 'Amyada’^ el Son rrdee et leürj fiLi. . ^de 

toiil MdHii* el de ÎIjiI. ..... jusiiü'au mois do dluiliaïlr.. . 
H son frerc cl Ipuri fils et leurs pfercs el leur* oucleA -- . 

ISO. — [Mc'La 3.} 

P.......... par îa gi àcE do Waiid cl de \atnili cl tic 

Mouibaqlùib au jour de cl de Hayw. ■ . , , . 

lOL _ {m\n S.) 

.. -'[ElJjafa'^ iliyàm, roi de ^c^Ja. + * - ['i\l]*lar de QabîJ^ 
el pr WêûÙ'" et par XaUnlr et pr ^AUar,*...... cl "pr 

luus les <le . .VAiiiyala* et ses gens cl ses 

fils, . + ^ P . . . . 

’tAlmàrtt rda de ^AruiiiiLurib de-.... pem do Ynoitsa^l et 

* [44 ffekfttW de iHiueî ce peupV jiùrtit avoir foriaiil hik- diTÎùfln ilei 
Câliibaiii, i|ue nù^ mveaniffra^tà jiliu loiui B L-tnit ru |hii»e«fkMi 4 w fwf l 

d'Oedu. 

■ ■ WiifŒfl# Blï dr* |rfîirfi|PSOt l'rtiiparr 






JUIN 187â. 
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et Sa'ilOl fl W.^libEiel ci Isam^Èl lîu ïa Iribu ilc Ci- 
bjM , ::iiinciJc AbynHâ' I<a*^ m de ^riijM, Goii^triiîib, 

Voua a *Allar de Qabd'” vl h WndÜ* ci o PÈairab'*’, ^ + * dan s 
renceinledcln ville* de Qamnou * .. . ^Vllnr dé Qa IkÎ. ...... 

cl âacriliâ a 'Aliar de Qabd ci h Wnd<l ihi- iatrîtieo*. . . -1 "> 
....... Abjadn* lia* t roi île ^ . 

— [Mé'ïe îh) 

. . .^Knrlb, roi de IJadminaoul, ¥OUa. à *Aiiiht de Qabd“' 
.* » ^ ^ él par Wfldil'" et par NakrAl.i“ ...... AUvadii* 

Üa^, roi de et par le peuple {le Mé'lu. . %. « 

J05. ^ 

'KaEn^ fih de ITnoubam....... HVûbbaii vl Agour, WW 

«le Sablj do Mata' et *Nablh, fils de Wabb^ foî 

de im». 


lOG. — çMf'bk io.) 

^Ab* cL [sea ffÈ]rca, “lila de î_letii^{it[iil].. ^ . vouè¬ 

rent h ^AUir Mc Qiihî*^ cçÊ stèio».. ...... ^el saerilièren^ h 

Mjtitr lie "(Jabd*^ , , Vt des aacrîllces **a5, * + + . 

lOU. (Méin < 3 .] 

'B^ablian (?), lils de Ta^oisl (?] ... ♦ ^ quarrttiie-sepl cou- 
eIccs I A? I et sa hatitçiir {?] djï-.vepl mud^ | 17 [ 
jiAf ^Attnr erieïiliil et par *Aftnr de Qabd“ et Wadd cl XuL- 
fdli'" el par ‘Allnr de Ihraq et par lous le? ilicü!< do Îiïtî^iii 
cl de liai H par Abjadft^ lia*. *irüî de el par le |ïciiplç 

de Mà^in eI de liai, el ^Atoian et m fiU voEicrctit îeura 
Itrea el hur& con^tnictiona cl \mts poaw^onA à^AïUirorîen- 
lal et à ‘Att^r de Qatul cl h Wû{ld ^ el à Nul.rab'*’ el â tons 

'' Iji -killc lie ÿ il um:' dicinif-jomm'? 4U ahiI ibi Mjmb; t'-liU: 

f«it |ini4- rt |MPr rurrew rrtm&in^, swuf le fommainUciiirnt 4 ' 4 i'liwi 

r-n r,iü j 4 »t.J. C. 











TKADÜCTÎOS l\SCBIPTfO\S SABKENMtS. lïg'J 

les Jictis Je Mê*îii ti (lo Ilot, ei . ; «tut «îi'i le* «itli>iH’ 

mugersil el les,, ., - • - q«c ton |**ys «oh Riamlitl 

âÛÜ, — iMé'in i i4 

,. . Vi le roi J* Mê'm_*. . - - tl un «icrt àc remise, 

20a, — lÛ.) * 

* , »^VVndd. pîtr lu grâce (?J de Watld el ik- 'Atïî^r orientul 
t-L de ^î<ïutbeÉ[bnilli *i‘l Je Nûirflli -. „ - - + » * * ^ Je AltyoJn^ cl 
de cl + ■¥ ■. ■ » + 

S04. — {Méîii la.) 

„.'pnr (?) Jla'kBril) tl l.lonifllnl el ..* <««' 

|Kir 'Aller oricnlnl ....... 

2Ûb- — (Mi'inti.} 

»IJI>L»r*l, fJs Je Kl'il Je IJeJUar. .. Ta et euns- 

tmisSl.. . 'Aller do des *iic*itUcs ( H \ par les 

dieuit tic McGill. ^ - -.. ♦ 

SOO. " 

.., ’lat. EU Je Etyaclq', l'rijrea.,/*-.. anioMf Je AbynJfl' 
el Je lu'^’l. 

2SI, _ (Ulélii 3â4 

,, .'[Origejci à 'Allar Je QabJ" tous les cdincu,. - 

Aliydi' RiyAdi. Toi do . ♦ Cetni >jiii le» endenma- 

f;eml,quc son pays pêrUseî 

S2Î. — (if^'inAB.) 

.,.’WaJJ el MohmHowoî.., par îes dïeus de Slè‘i«“ .. 

3S9. Mè'iü 1134 

., .'ci lilïftffl* Riynm ^rigra el irnoft o ’Wadd et à Müh*. 
raJawaï nos Jiput . 
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£31. — 

[Krv]w\ üh de Asl" de Y_ . , dà h ifibu ilü LüIî(^ . . . 
lU yn dyo ÈFst, (ils de Tavil de Gjklaran ? de 

h Irîbiï de lit un dan . i . .. 

23S. — \m%ï m.] 

Sala t„ lib de Li*** de tlciL* , , de La Kriîiy de Gabaii ^ 

ül uïi dïîn (?j.. 

'"bSilili, iils de de ^ ^ i'^iDaL+ de In Iribu de 

lat un don* p). *. , , r^md, l'iU de Dadau^ ....... '“Abd , 

lili de^AnmikjirLb de KliadhAn , de la Iribu de Gabnn, fil un 

don , ,. , , 

23J>, — (Mé'jn 4«-j 

, hb de Maln'cd de Sclia*^* ^. |dc la lri''^]bii de 
Ajiar^ Lit un don p).,, ■Abbayl, BU de lîa^tal.,,^ Jhnmnfil, 
fiU de JJnnuh"dti lîûlfl^* de la tribu de Gnbaii^ fil un don (PJ 
*TïibbLit , fits de liainâl * nin de 

Haoid]-^ de ftûtû^ de la Iribu de Labaii (P) , fil un doti (?)... 

23U. — (.^Ié'îa534 

.. .Cidut qui défühoerait dann celle niàLsnn do dolJe* une 
|ïicrro ^olpléc 


240. ^ (M4-în 544 

MjpjCl^al CL,.* / El Al>amir.,./b et «on fih. 

de l«tna^eli ...n* de Ln Inini de tîaM[an, ^vouJïrenL n 
'A*tnr de.**eei slêloa . * «. . 

£42. — (Mé'ic 5fiJ 

.. - *par ^A jlnr de Qabcl* et par Wadd cl par Ma km b *çt 
jiiU Allur de Tnkliraq et/par Kh^lkcirib le jyste, *rai do 
el de Mnoun". 





■Jlï Ai>rf.TïOx rjEs 5AîtÉ^;?^?^ES. 


34 a. - (Mif(‘i.iSï.) 

v Eu de , * ïte k *irîbii (?) de Dhniltad- 

tiiiin (Jg . .^can ol Aou^". filt de *Tji^!sL de WaLII eL 
^^!nInw, fl b de Jînni'*', de 'W^-kd cl ïhÀ^ fils de ^Lil,i)fàn de 
WpikiJ cl*Tan.-iï , fiJï de Ahsanti* de Mn'^bL-ir cl ’^XIadlikar, fds 
lie ^Anieos **de Khïi-dli cl D. ^^ ”\iU de de ^^ualn1l * 
ï^crfïil h *Aüftp de Qabi! (?) *'^ccs sièlcs....... 

m. — (Hc^JoAg.) 

“Aoisiïjiî' cl Mniiiiidliiiklinr et S\inüiri$ cl *Aiiimidrirï^. . 
|>nr fciï dieux de Xïé'jn ^ au pur. .... 

«. . •, I, <yL ci \\ayv,' cl Abnniîr. « ^^. 


■ S50, — fii} 

Anf XUrii.is"', Tib dç Xlvdi-, ♦ 


55i. — (M4 iu 69 ) 

^VVîU]l>ncl le jiisio, îiU de Kiyifn\ mi de Mê*iii ^et !jn- 
rolnab, érigèrcnl et vcuèrcnl i*Ailnr de QaLd“ et n VVadd^ 
ei k ^ÎNiikrab". 1 "^ dieux de AEéHn^ Iculcs les ronslruc' 
tiou9 . . T - * 

157* — (Meïn 71 J 
Vûjfex âppeudjee III. 

25S. — (Vlêlu^i.) 

* îd h kcrci , "Rayman, ^Gabnn, *rciû 

260. — (Mi'iti 74 .) ' 

^ ;, \veF=i* cl par M . *. 4 ni ïta! H pit le roi.* * 





jijjN mil. 


!^ü]e 

2ÛL ( Mk'îii 

. . ^'Akjulfiï'üj P) el Sûbli,*. * ^ . Ifïtjrs *lils (?) par ‘Altnr 

Ae Qiilnl** + H + ^ * 

^03. — (ïléln 77 J 

el HiouÇi^l et AV» .. * .. [ont ér]igé à Jeur oncle 

'Am.,., 

279. ( KUtiiiui 7 .] 

'Dbiibb^îiiîf de Üaqu {?), tiJi Etlllàyda^ 

* 

278, — 'îLornJift in.) 

N&bth^Ali Asiiiri (lIh de cùfutniîsU (ïCCiJp 

200- — iFpMkjdi^ 3.) 

le Sftge (?), lîb d& llb^ntnir J'Ikcdîeiïb do la 
Tfutloe (?} de S:iba, en lotira d'tin mur La ville de Pâa^elifj" ^ 

324. — (ËbBa^dàie.j 

Dbamnriiarib de htadtinb, renDuvelap .. « « 

327v — (Ël-ËayddA^^j 

TJsam^ii [^'ïblbt Tib do Nabub^ali^ roï 'Kflmînabou* cl 
b peuple de Kaf:piîin[l!i.ou, consacrèrent^ » ^ ËlEuaqqaliùii 

et et h Sabo- * • 

n^M. — (ËMkvjâ âfî,j 

llidlcnuiirp lUft.. . . 

' L'ol la rî3b ^9^' le* lukun dat^itt!* 0^^ Nfim i di>< 

^i44l I 4 rriitbt}£i« il'uo nu tüapl lia riia]|>îiu de Siiw; m dalfudina ■ cu 
lüa brt dflTinvaiidn rOAiajjir, 

* Le ÜàmMdeaffi de t^Enc, ciid'4|cu rli'iin jrelîl njyMinfî d^iKnilMl de 
^lu cl ddmïl pir Arïini O^üui. 


^ I 




i iiAi)tirriO\ uks i nsi: hin ions sAîtKtNNs^î. um 


355, [£i üajdû 3^4 

* * . [jnir Dlial-ÎJniiîjv" vi juir Ülnil-BnMjiïi cl pnr, . p , 

33fi. — (Ki Bâï4^ 3»>) 

. , P par INrt3clii|", par *Allnr kï J>ar EluiaqqaliDLU . * - 

337, (Ki aiÿifâ ^y.i 

Snmali^ikli le llnui, lits du IJ,. « < . 

3à2. ^ jKI-0a|ÉlH6i"} 

a^û5l ÙhMf \ rün de ^Alitl“". 

34fi- — (Ë^B^yclà OS,] 

Blttiaqqalioii 1 le uiaiEi^ de Schàb^àn [ptt-»iîrvc 
sus seirîlçti]ri Agfiur* ci Wadliili'*', et Tastîib (?]t ÏW» du 
*Alûl de * mal. et do dflngjcr H de mDladic [?)petdc 

dommnj^e, et dufruke ei [Crappe leur* eniimib 

3M. — (KMfciy^Ji 

^Karîbael le Sage, fifs de lla^^atîiirp t^lE^rgll (Iû vLlic de) 
NnacUq", jusqu'à ces îdolps, de soLsante pieds {îj | Co J 

333+ — [Li-^ud i j 

iw'd.iO(^ et 'lka.bnâL lïU du Waldioumm cl HaoiîPuial# 
TiIa delïimaul cl Ictir onde tlADiiriiV-l el son fil» l)liakbAyr%' 
ni» de Hnoiirutat, liDiuiiies de ^leytli^ crî^reiil ut vouêreul 
n ^A[lar dû Qabïj'^ lous \ts*****, * "juif *AlUr (k Q^ifed* cl 
per WaJiI" et fàr «I ks dieux de îUé"tu“+ ou 

jriur do "’Elyusdiiirp loi de Bt les Iicuueucs [de I^uj ih] 

connèreut leurs bàtîiurnSs «t leurs oisisos (î) à ^\tbir (îe 
Qalul* et fvus dieux du Mê^îu. Celui qui le^ eudurumAge- 
raiL... .. * « » 

^ Lr Rwi P A proAjMK&r üî rvpi^ÿrnlfl \e wun inkr» 

iiiT|pifAirrtikHiiin figiûËauL V Je^P Sitrlantin propouniilkinH iq^nUt^lbn 

ilr (# miÂ Hi apprftiïki? III i p. 








m. — (Es Soud |3.) 

!*■ 

* ^ “rail cï leur filâ Sa^daél et fïU d^< ^ ^ 

[cDnsacE^reni n *AUfl]r* toutes I-ej maisons de ttirrin , , . * 

,^(1S. — (Ks-3nîid i 6.] 

I^kbf dt* Mill^âii. - ^ ^ * 

■ 37:?, —' (tÜJ^Souil io.) 

. * . 'par ia gtace de ^Attar oriental ... , ^. [wir.,. 
de lülinaqc|CLhôD cL de Karîbaol eide 5cibn. 

377- — (EHnSatïd 

IJaiTKl e^ xSi^ulïljah* (?), érîg^renu . » i. ^ ^ Me^în.. -.. 
37<^. — (EvSfluil a^.j 

,, maÎHin de ^Ajlar de Carb** aii jour de, 
par Garb" çt par ^Allar de - * +. p. 


380. — (Eün^ud îp,] 

* * .et par Carb" et pat ^AlLar de ?Vajchc|. * *, - 

i 3SS+ — ^E^Sofüd 3o.) 

^ ^ i *Anûr do Garb*. b j<Hir de.. «.,, par la gréée de 
^\Mar oricEilaL e! de Wâdd ei ^ ^. eide ElEiiBnrt^liou et 

de Idjà^vl cl de . 


308. — [bft^Smid 

Vnoiiscfiakèl. 

385. ^ (Ei^S&ud 

^Eikabir cl Abapiîr *cl ^Vpininiiiîr cl Rlièla* * ,,, ^ ^, 

’fili de Elqjtoum de B.'el’Aimr...... el Nabib'ali 

«I ,,.,, e{ pur Kliijwvini 











Tft\l>L:GTK)Si ÜKS iNüCBIPTtONS ^0^ 


:m. — lEi^6tfua 4V1 

« » Kïlb, i-rigèrcDl A DlïûglTurb ^ ^ 

307. -- (EtStmd 45.J 

, ^Aitâr de QH]bd“ P) cl ks dieui de Mè% 

ïleyw"- 


39S, — ( E%^ud 46.) 
[Jam^KlJil (?) et HnO(lhir^a|al ^ ^ . 


MO. ™ (Es^QU4il7.] 
et FTiim^AEât, érigfïreiit a ^Au^r 


m. — ( 5o,) 

lUmVp Cil de Maouklia^li de £. « é ■ 

405, — (Es^üdSl,) 

. . k ‘lea dietiK de Mê^n", att jour de El . ^ ^^ ^, le mut 
de la iQAÏâfïn. 

4 JO. — {Eü^nd âS,} 

DbauiarkarÉb Aniifi fî[l9. ^ ^ , .j. . /tiwkû et lu Beiii- 

Alilklbsb.. 1. k 

4Î3, — (E^Sond 6i4 

* a érigée ^AtUr de Habd cîni| roi^dées dîna Je hà 
liment., , **ron; âbrs [l ^acrilin k "Aliir de Qabd | 5 | ... 

4 te. — (EjrSQydO^.f 

. k k k « J Wuddidél érigea à ^ Atir de Qabd ein[i]. . .. ^ 

4I 7. — (Es^d 65.) 

hnia'DiiiniD üls de *A mmana tk . - - . , [éngeil ■ 

* AltUf ^ k k k k k ciii^ coudéei dana b mur de fa inais|Dn .. ^ « 

33 


lia. 








JUtN I87Ï, 


4 i». — (îj Serti ,18 6 .) 

, Xtlui qui k d[^rnijl!Crflil] tk sn place. , , .. 

4 I ij. _ I KHn^|l4 67 .} 

, , . Vri|>'ej .. , il Kierififl..... Me Qûbït ^ cl . . * ^ . 

*^ALlDr tie HciIk « « ^mi de B^atli[târ]^ « ., él * « » 
fdl jhmr ïa grÂ£c cio Nab^n ,. ^ cl de 'AçUir» #. ^ * 

^ { Rrrfl'fiLaeli 1 +) 

^ dtfpiiîi^ les roiKlBliunii ]iùi|u^ka tuil {?); alors il fît 
deï df>iis (?) à \\ Add"'! üJurj îi «acrifui à *Altar do Qabdi ol k 
U add” du béliers (au nombre de) ^ilors il samlia 

à*Aliar de llirac| de* olîrapdca de bélier» [5]; el alor* U 
Ailora (7) Abpd^a tïo* el Waqbflèl Biyaiïi le Jiiato el SiM. . , 

43ij. —• {l^n]c)Î9Cli 3.) 

.. ■*[‘par ?iftkra]l>* cl (par) ^AUBr de ll■^«q+ ^. , * 

i|S7. — j Iténupcb A.] 

.. ^cl celui qui (le] remiiernil do |>a pînee}. . 

4î^f- ’— (Bôrü^i^li &.] 

, * M*mn lîb îlajw. p . 

43b — (bérsqbdi 8-) 

* , . sou lîls pSfl*da-èl^ - . ^ - 'Allar deijâbtl" ces^. » ^ . 

437 . ^ (B^riii|brli lü.) 

+ *[* Yooêrerii k Wadd" el à] ^Nakrab" el à ^YUardclhraq 
tïiuiea Ici consïrucilohi des loure (?)»»».* [de Mé*in*' dan» 
louies les pniiîoi (?), cl alors iti Ic-^ confirrcul à Aliynda^ 
\\m* H Waqliaél Blfjiliu]. 


f 





TRADUCiTIÜN DKS l?SStiUf^TlOÎ^S UH 


^ — ( IksrKjiïwh io4 

» *, *et Blûrs lî brîtît 4^1 . . » » » 5d4lJl^^ l& mjqir^ de la ¥ille de 
Qarnjiou. , » 

A45- '— (Bcnuqîiçh a»4 

» ^ Vi isftrEïyera' - - €l pnr îes dJJcuï^ de Mé^hi 

ci de It al, . « 

4&3- — (Benifiij^lk 3^,) 

» + , [(lc la ïrîbg do Gajbaii, anuo dt Abyadn^ lia* vl de 
Waqlia£>[L «... ULcriber^nt â ^A|Lar do Ihraq ciDq bf^icn ; 
lM nkrîi ds conslnimneiU ces loue* (?)**... 

AfiRr — 1^ ÎD'd^iaqÏAoli 3^4 

^ ^ ^ do QiibiJ et do WiKld oL do fNalcralj cl (nj ^Allar 


4dî. — \ Bcnqiïch 3^.) 


\ , P *[A]byada.* lia* et eor lils, ^^ * Kiyâm, roH do , 
t'-rigèreot* » + - ï alors lis sacribèronL à *AUa.r do Qobd. p 
olors i ls fl roui et conislnii-drerit In nia l^on do (gar {?J dans !n 

ville 


Oüâ. — (B^rr^ibclfe Âi.] 

iLilel (?J ol ses Ëls Fdwnlih cl Füsebirh^ üJs de. . ^^ de 
llûlid, bomme* de Gebin, roconsimisircut cl relevèfcnl dans 

!« mur de la vide de ItaL _ _ ^à ^Ajlar do Qnbd" el 

à Wadd^ cl a cl à *Aiiar de liraq el a I^ai- 

ÎViucbq** . , avec les dîciii de Mè*în ol de Nisehq^i^, **,* . 
el Ikittd el s€Hi fd* * coBriôrçnl a *AiLor do Qabd" ei de Wadd" 
cl de r^akrAl^” tit de ^Altar do Ihraq et de Dlial-^asdiq" el 
de tous Le* dieui de cl de liai , leurs |>orsoEiiie* el 

leurs biens (?) et leurs acquisidona, et les eouslrui: liens qu"iU 
ont éngi^c* et arrangL^es. Celui qui les eiidoiîUDag-ErraiL , îe* 
déli'^noreraU (?).*. lt"s dérangerait de leur p’ace. *h . . . . 

33 . 






jurN ia7â. 

# 


ttü.'s 


474+ ^ +11.) 


. +.. . JliniiiniK «le OaliJin (ti Lbu] amîe de x\byfli34s^ ila' 
Érigea k ''Aiiar de, ^,. + *. .(dî^s dieu)t^ de Mitsui ei de lui. 
(leiuî qui le* délêrîorer-iîl eï cdtiî qui te» dérangerait rie leur 


place + 


47Û. — {Béraqiwfa &ï.) 

Aliyada* lia% rri de M[e''îii] ^ . 

476. — ( lïi^rAipirh 

ijaVl le Jual^* rni iîc+.,.., 

477. —.^ (Béraqiith ââ.]j 

*Kliélvod*a et son fiîs* riî[a de] Ma^ditartb, homme de 
Iffiii, éri^ieiil à *.4tjar clenehrj"^+ 

47S, f Bérii^p.^clk %^*\ * 

'Ddjtnal et son fds Hnduyi de lu compagnie de ^Albkr 
de Ihroq éE J + + % *+ » +. tioiiime& de llaouman (?^ < heipiïie de 
Gebao (I). (tribit) amie de t^lyafai^ IseliMr et de soti ri[l}.,+ 
voiiéirnt n. . .. ^ * et i] ^Xalrali^ et k 'AMor de îbraq el à 
‘^AiUr+ 4 + . . » + + ionlcâ les construrliüns. .î alors îb 

sucrirtèrent à ^ AU ar de QjWJ* el û Wadd*" de* nacrihcCs {eon ^ 
sisUfit ta} béliifs 97 (?)...+ + + et Les kwun^ieftdc llaou- 
m^n conPèretil leurs censIrucEioni et les ubjeb qu^ib 
aTAt^nl érigés*' cï arrangés a ^\Llnr pricfiUl ri i 'A(Ur de 
Qùbcl* tl à VVüdd" H k Mfllrnb*, el ** sei di«u\ de Mé^in" 
eide lui el n lous las dieui des conlries (?) des peijplos+ 
et i tous les dieux de la mat fl du ronlinent, et de 1 orient 
el de roceideni^ el nu\ n>î* de Mé^u". Celui qui les eiidum- 
uMgerALt'^ kl dijk.perserAil le? mulileriiü, Les dérangerait 
de leur plat e , puisse ptrir*^ snn p^ys eï son peuple ^ ei puisse 
périr sfl ville î 
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480. —' (Ü^miivtli if.) 

UklAfklp üls lia Watklailôl di* Biit,**. vnssn! (?) du fui 
dt M6*in* ri tnfsal du mi ilr dl cou-ÿlmiill 

la ioiir (Ijj^ ^ . il 

4&E. ^ 

. , ,"ct pnr ^\ttar, inaitra de lladîu ^ > 

.] 

^Wnkba^l el ses (?) Tilsi dis de *AIkM deScliaH",tun^truî' 
sirerti la lûur {?).■» 

^ (îkfjqMçh 6 »-} 

Nakîiadï (?)--+. ’Abiïiiltarib , roi Je Mé^[iti] 
'^et de Maotiu ci de TiaU * ^ *cl voua h ‘AiUir [Ja] Mhrai:j..V 
dan^ la ville de ^ 

^ (Bén^iiscli (lad 

^Tooubael et sou l'iLs Islaoi^ iiîs de Knoa» homme de. . .. 
.^.f, * érigèrent et çon^lruîâîrcnt, cl renouirelüreni en rheii- 
tieiir de jN^kr^ih leur ^palron tous ïea« « ^ . nu jour de 

lU*él Riyâm et de $Oft Hb Tobitkarib, rois de et les 

liuBiiiies* de üahiu- mirejit le* oljol* par eux érigés et arran* 
gés Mü* la prolcc^iou de ^\Mar orienltil et de ^At'ar de 
Qahd tt de Wàdd do Nakralji et c|e ^Atlar de ihrai|^ et de 
tous hs dietix de et de liai et de loa* le* dieux, pa- 

iraiii, rois ol pcuj^k-i de Saka... .quieonque* Ir* ciidoui- 
iiiagerait ou qui dhloquerail et remuerait ile leur pîaee une 
uüagesculptée ou une idole, puisse son pa)-*|iénrf 

4flS. — (BéntqbcbSSJ 

'Walibaèl et sOft lit*.... * ^érigèrer.l t 'Attar de Qidid... 

50l. ^ ( Bmijiicb BI .J 

Msvhrakêh fils de A vdha, el ses fih llironiét ci Ikran^ . et 




SÎO JUJN ii7a. 

MAMiluirihcî Dliar^ikarib el E1bii-(?).rils de IbeAfQËI eUsdtrn' 
hèî el ScîiarhfiêJ et Scharhud. TiSf dcTIinimél^elHfir^ï ei ï bu^i 
Tihdü .Mji^diiarib et Dharak^nb Jiommes de (>;:imjrAD.,^ éri¬ 
gèrent à \\(lar do Qalicl «t à Wadd" et i Nàktnb éI à MtUir 
de Ihrnq touicï les cDnsiriii^ïons^i» » i, -. dans rEiiçeifitï> de 
1^1 £ el leî* liommes de Çammn cnnlièrcnt £iu£ dieui de 
Mé''io et de liai leurs biens et leurs persenn», et IvufS ac- 
quisîliojLs et les objets par einc élcrès eï nrraTigés, pour qu'iU 
sévissent contre quiconque les endofomageniiL cl les dépl*- 
certii; nu jour de leur maUro Waqb^él lU' el de son Tda 
E^l)'arn^ Iscbar^ rois de ; ti pnr leur tnalire SebAhr..... 
roi de Qatabiln \ 


— (lîÈraqiscb S 6 .[ 

4 - 4 ...iSiidjq et SoSlaél, et EbEuaèl et îeurs tils k^idqnièl et 
Sndîfj. et Isitm^âl et Hana, el Hniad Aotis^ et Yaou^aèl et 
SûmH, et Moufïid et Wmlibaêl, et Tab» <>t ÏIbïiati, et 
et tbknrj'd. Gis de ^ éKgérent et vouèrent h 

*Al^r.*_... 


630- — fBérikqLich 

. V-l ^Aiiimyada^ et ^AtnmîLarib^ fds de ^Hniu'Alat de 

iPaiu . - . "rds de Ma'diiiaHb4 Tils de A ... * de ^Elyata^ [ta" , 
roi do Mè'^în, *.. * et Ma’^dikarib *dûfis la ville do Wakil , .. * 
dans le mur d'enceintc de h ville do Qarnoou. « . ^*el alors 
il fil et bûiÎL duos le mur dé h vUtede luL . et alors il 
éleva descom^nictiona dans h vîîle de de Elitràn et 

de - et ’*alofs ileonatruisit dans liai les tnâboiis de*, * * 

el ’^fit creuser cl nettoyer (?) les ptiiti. * , , * , bi maison de 
^An,ir. ... * * 

‘ Lci {ûl£iitw«#] «l«i iiKÏtDI fë<lf üplkËÉ3 il» MCipuciU ia 

{4rthF EOifi-OiKtt i AraLi* urndiünAlç fwIiuJïiil, avec Icj !ÿabôrBi<. 
^ri ^mériLi ri IfvIramipliËn , pippN Irfc iili^ tin™UiiH Ht Tl TWf- 

mttlTlll' ' 
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&Î7* — 

r... tlftiii 11 vïUe de lia[l. m ]d]lij^ de ïiyd le juslc et 
de son lits WrtqKacl SolCç. Tflb de ^ïdiir. 

52(ï. — I fWr^tjijcIi iü6i4 

.... ^ üls l]i'nnii] et Wiiddadèl^ îioii'iüH3s de IPiiiit 

ér[îgcjrenl] - . . 

55^- (B^nqiâch rpq^l 

^Bml t IjÎ* de MnS de Sclia^r. conslrmisil h iiiai^îi de 
Wüdd. .... 

533. —-i(BCTai;Î5ch iiu.) 

,.. .fl *AlLirde Qahd eï a Wndd et i Kainil.i el a *Ailir 
de [Jlïraq]. - H .. 

534. (BèrjqiïCli ■ i^j 

*TflydüÈl et Tavd tl Aoem, ûl» de Cidliûra de 
coiistrubÎTent, éKji'èreotel renem vêlèrent à *Allar de Qobtl* 

el fl VVidd- et [à NflkrflI..*] . - 'et pr "AtUar Je Ibraq. 

et par ton* tes» dîeasi de et ‘le* bouintc* de Scha^J*, 

cou fièrent les objets pr em érîgèa û, + * * ^ Elyirfl*[ *l]5<;bar 
et à son fiis IJafn" Rtj&iii+ rois dé ^lé^în", . ,. ^ 

53&fe ( Bénbqpifcli; 1*34 

^'^Atnmisîd(| I ftU de Ham'alal de ITan et Sfl^di ..... de 
1>nan (?}.. *. . . drègèrent, coasUtJÏ^lreni et coitMcrièrenl à 
Vlllar de Qabïî** par 'Atlflr ofleolal et psr ^Attlr 

dé Qalxl" et par VV&dd"H et pr Natralr et par *Atiar de 
]|iraq et pr Dtial Nasdaq'*' et par tous les dîéux de 
et dé lifll cl pr Abyadfl^ Soter, roî de Mé^in, et pr les Éib 
de Wfl^dilüiriti, fiU de HLlyifa*. et l« puples de MéHnét de 
Ital, et par Sa*d* it ^Animijîdq et *ija*d et i ... - eetiflèretiï 
les objéis par eux çonaacres cl arrangés aux dieux de Mé^io 
cl de îtflî *'^1 auK roî? de Mé'^in el de Mflp'iijfi^. Celnî 'î"< 





JUIN ÏS?Î. 

clrltrioremii et délogerait leurs msÎscï (ij de leur place... 
el pur AmiDiiun*. gouTerncur de ït*l, 

541^ — (Oér*qÏMÎi ji^^J 

de Mé'ir-'*'***^ .P'*" P»r louï les dieu* 


Mî, — (&£riiH|jieh itg.] 

Qabd et de Uadrl*. cl de Naltral.r ci de ‘Ait^p. „ _ 

561. ^ (B^niqîscïj i3#.J 

. , . Wera i 'Airar do Qihl* et k >Wadd et à N.t^h. 
et fi Ajlâr. P ^ , 


57A, — (Bérif|uel, tSi.j 

....[Aloia' il ,*crili# i, Mitnc J* 

V;.‘. Mé*in. Cl par... Vi 

de Jljf, Celai qui ie* déléi iortrnîu * » * . 


577. — ( BéricpüEÏ] iSiJ 

.. .'fil* de Tayd. et Sim', fdi do EIwahb ei Han*, C|, 
I e AoujaéJ. cl sou fil* Aou#aèl cl Benwedd eJ 'Aromidlièklir 

‘ ■ rî ï‘ P* Sa'dil.1 et ‘Août, fds de 

Beowadd.ei aoD fil*So'daél, cl Ay», lilsdeWibbaèJ, et Ebyw 

! 1 iV “ ‘Attac de Qa]bd' el A Nabrâb", 

el à Attarde Jhraq Cl à 'Allar Ihr, toulc* le* comtrudien* 

di li.;.:. *!!" *** W- (par) w^dd- d p.r 'Aller 

*<« Iltfw] Cl par 'Aller l[i,r}. „. ^ ' 


MO. ^ (McdÎEMji-ehKhoüdpüJ j.) 




5^1^ — (Mc^»iet-el-£hQiidoud ï,} 
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- âJja. ^ (Mcdîiiiïteï kl4viuf^üü 3,] 

W«ld-. 

^ tflïilfl-icl-lib limuJi^d 

Mnainiketib. 

534. (^fedînrlc^J kfkïKj^anJ 5^} 

VVadciab. 

5S5. — (Bledînfl'chtbliaüdmjd. â.J 
Wailil&ii cl lOP lj[U] P - * 

53^. — (Mfrdîacl d-l£büuJauii '^p) 

Wadd—ab, 

587. ~ (5fedliicl>aMîhduilDLLd 5 p] 

Tarl^ de Gnrb (?), Waddib... 

588. — ( i^fcd Lnel-cl-lQkDiickHixi 

Wftddab el IXiiudsiiiakbA^”, fi]» de l laolifil". 

581^. ^ ( M^dînet-^l-Uiüuüducl lO-} 

'Tad'*’^ Se^d* *. 

ÛQifl, — {Fliimal-Abau^TMUr l.J 

^àlamar, GIï de Ab^timir de Ibran *ç.ml de Saoüb.- 
h'alî el- de *J|a*nïi)îr, coiiiitruLïlreDt la msisE^n^ de Mirdn^” 
dam IVneeïnle de -fi ville de Maniai* pour I^*^alllîr 4 par 
(1 a ^rArede) Efinafp|a|iop cl île DliaE. < « 


ï^iiorAii. 


507. — ( B«3rt-NiQ)rin ij 
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<VOÛ, — |DjAr-et-Lablm g.] 


Litbalmu \ ^ 

r.âiO. — ih.} 

KliélyalV. 

0Ï3. — (Siiylm P G.) 

Lciliaj'ûLAL 

024 . — ( Ed IMbir tn) 

Ip . pkarib Kabiraqyai)*^ à Baoiibi^. . . 

oao, — ( Ed-Dibir 3.) 

'liA^aïuîr. * , (de) * Saba j Ql$ de« iFflb^ renoavda. 
037. — {EtlDiiiri.) 

. i .*Wûllrtr... .(.bu {îj dcj tda^él (neïiùiijvda^ *. * . .ni 
Thonneur da Haoubis. 


G28. ^ ( KharibaL-<s-5e'ou<i 1.) 

*Amirp ÜU de May .,, , jaiir de leur pairo^n * * . . Hea 
cùnairuetiem de b niaisoD de ^DbmL-llainj*; par ^Ailâr« «. 
*pBr Dbat-Ba'^dâu* et. * * * * 'per S\m* el par L ^ p. # pÉr 

Kail- ^ 


029. — {KJiarüial-ea^E'oiid 
Itajw, ^. eon^*cni n Dhat-hbinj”. .. 

C30. — ( ILÏiaribi1“Ca^S<2'qud 3^] 

\NaLtbLArib el N, . , .'bm, fi U de *Aaclir“t ^«ervUetir tk 
UWM - - , * de 'Labayelat ei, . , , tk “AmmiaiDir. ^* les 


* lilcutk^ à iâ £«^cïw de CcrUiiKm édilHui 

eham,« ÇÉ Ejqi fcvkfll lU néittr. 




TRADUCTrOX DKS tJlSCtUFlIOSS SABü5L^ 
comïrticlioTi!! de la ^ouiiMïn tic Dliai-^ymiy"* par Dîmt-Ba'- 
din el par Sîm^ ot \ynr Jda'^ab ci par Kaiî"’, 

— tKifcarilBit-w-SeVtKl 

('Nlhlhynni', QU de, , . 'aûqoi"- , . Hiyamjr cOii5**cra à 
Dhftl-Kâmy*. - . 'Ida'sb le» *hoblianls de Kath; ^jiar ^Altar 
pi par IH"maqf|ahtni €Î par Dhaï ,. -. - el par *lda^êl et par 
"'liyamir el par. * * 

— [ikhwibai-ri-Sc’MMil b^j 

, , , uiar ül Sadiq, ^. Hda'ob,, . ^ [Kfl*]lh el par *AI ... 

Cl par Èltnaqqahoit cL ’pftr Dîial-Haiily- et (par l]*da^id 
cl pr Ijo^-ociiTr cl pr Ma* a b. 

Q33. — ( ÜUarïbal-cfrSe'yiid 6 -] 

, , /par ^AUar cl par Lltnaqqatinu, el “p^^^ Dbat-ljamy^ 
fl par KarîbaÈl (?)* 

634. — ( Ktiaiibat-r^-Sf'Dyd 7 ,) 

,., ~ Aiboukanb et par Kaïl^» 

Ô33. — [ ILIijf Ibaî'es-Scj'eüd 8,) 

... [par Kari]ba 6 l (?) <l |«r Idn^nh el pr KnlF, 

637- — ( KhûJÎbat ei’Se'otnl iq,) 

,,-[cflll$aera à Dli.i]t Uaïuy* loolc» les eünaïr^uctiotis], ,. 

639- “ (El-Faibii I ,) 

M<>i)UtiienL tlo iVabaniar', *. Qac *Albr otknin\ punisse 
relui qtii diicBolirait (?) te tiiqiiiimétil, 

540, — (td-FaibU 3 .) 

,, ,[de Sft]ba ef de Raydaii, 

543. — ( KI-FalhU 5-] 

.. . ’lils de Hl^a-l el H^tlLainir ilc ■ vi fAr llnl . . 



WIN Î87S. 


^\ù 

(HiJu.^D-i!l pjefiddii il,] 

^AiunhriyiMTi. fils Dhaniflr. ., 

6^3, — (ElJïïimj ij 

Aulcl + ^, i^Acrilia .,.. , aa jctir. . ,, 

ûiiï. — ïj 

Mïoii&iiÿ fils dfs Dasüm*ii.. * , * 

Û50. — ( £l-HtzipK 3^] 

ftU de l.leifor”, et Abûukerib, Jilü de Maqar", *vl 
Seiiiali/itiiir, fil» de HatL**» et Mfl*dibrib de ‘Kiwlfan et Su* 
mebkarib de Taouranben et Nabiheèl *,,.. 

dsl, {Merth 1,) 

'*Ainu]itArib. lit» de KMibrib, liU de. ^, 

ASS. — (H*reh J.) 

.. .per ‘Aller et per Efmeqqebou, «t per DhaUHjiüir'* el 
per 

A33. — {\f,rrh 1} 

.. .^(on»ac(ra à 'Aiteji** , » "'par Elmeqijapioii (î) ol porj 
4Aiiidlam;r" « W Be'tbn. . . et p«r i{da']ér*, ei pu- Ka- 

ribeél"... >r'Altor... ^ 

654. — [Mùrcb,(.J 

'lt«‘ Yat’ , EIs de Maleoy” (?) Et el coii«iriii«îi .. . 

VVaraiiii (î) Aschwa' ei k» EU fiyd* . te» babîiam» 

de tJitTÂii çi de NDti^tnnii foudcrcfll* *, 



THAmCTim DKS rSI^ÆlUI'TIO\S ^17 


658. - 

.V * roî de Saba el de Bnjdûo. l’ils de. . , 

080 . — (Mareh lo.) 

Dckiii^*" rooîlriîîîit - . . 

ÔOL — {MiLKh it4 
'Ab" de Hadrnil fît eL eanstruîsiï... » 

662. — (Mareli i ï,) 

^Eliftcbarli, fiU diï Kitli". . . cl Njwf Mo Siljar renouvo^ 
lèrcnln . * du (ombeod. ♦ .* do Sihar. .. el le coTifièreiil*{?) 
n RMiaï]qabDà, imiLre de Awwam. 

065. (CîiTieti^in? de 3k] 

finmnh'Ali Yonour. . , 

667. — ( flinfiRlièri! de ^ar^b 5.J 

'Thlnmir^ (?) Td?. do ATlth*+ fiL . üh de 

Haiti^hr; par Elti:i»{qaîioii. - * 

676 . — ( K^ue du Miireli i,) 

Eiy karib^ fil* de Saïuplikarib^ fds de. -. * 

671- dcMiréb a.J 

|dû‘6l Wftir-. 

672. — (Digue de \UrËb 3-] ' 

Knribaèl Ifl Sage* fils de lla^nmir, eornlmlnlnH- 
670 . — (Aden i.) 

MaMikanb de Dan'“ - 


JüfN \ê 7 ± 


5^8 


— (Adcrtl.) 

Itunge dcGhabtai, riIlccIcMaDiflid*); tjne ‘Atlar jiiiiiisse 
celui c|ni in Wijieraîl. 

6SL — (Adcii 3,) 

MArgalot^ mio dé TaîjûyLî , ’deïLina (îji éi voim nu 
du leuipieSou|*jd-. *j»r«:c que.. . .'el elle’(rjintw|ua, et 
ii 1 cx4iaçt. Q(i‘il La récoiiipensé' par dea bienÀiCs t 

eea. - ( ^en ü,) 

'Ûuldiaj^t, liDe de Taoubaii de HanL’. dcsliiui {ÎJ et voua 
h ‘Ohn^anuwii.,. 'et elle Linvoqtia, ei î| l’exauçA, 

— [Adeiî 8,J 

'Bail! AtiMii et JJlinbd^ (?j.. , » de Ydabi>at, ftiwléreiii* «( 
rauvnrenl le aancituirc de *Kaoukaban en riionneur (?} de 
F;imaqqAltou*t «I Ü» le conlièrcnl i... Waddab. 
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AI'PENDtCK [J, 

EïiAlUEN CniTIQIÏE DU TÉMIIICNAGE [)'B^A0DOTf. 

son LÀ ncLiGiAïr □£$ ae^abes ^ 

Hérodote est le premier nuteur cljssiqiie qui 
otentionne des divinités arabes. Les divinités por¬ 
tent le nom de ÙpoTaX et ÂÀjXffr, que le père <le 
l'histoire identifie sans hésitation avec D'iony^of- 
Bacchtis et /Ip^rudité-l'V/ias *, 

Plusieurs linguistes ont cherdic h expliquer ces 
noms avec le secouns de la langue aralw. L'explÎM- 
tion la plus général entent adoptée est celle de fiese- 
nîus. fl'aprés lequel Orof«| serait l'altéraiîon de 
l'espreiSsLon 111*0110 Jjü aÂI Alitth Ttufh, » dicn, qu'il 
soit exalté, * et dlî/at répondmil à l’arahc iAifill /li- 
ttûhal pris dans un sens absti'ait : divinité. 

(<etle étymologie pnratt de prime abord n’avoir 
qu'un intérêt linguistique fort secondaire. Cepen¬ 
dant des écrivains tnodernes ont donné à cette 
étymologie une iniportance estiaordinalre et une 
valeur philosophique d’une gr.ttidc portée. I.es 
edintdogurs de nos jours ont coutume de regarder 
rAmbc nomade comme le \rjî représentant de l'es¬ 
prit sémitique, dont le irait le plus caractéiTsliqtie 
serait le monotliéisoie, produit supposé d'un senti- 

' Celle dtiserlilien cl ceilr (|vi eiTÏt eut él* iua à l'Anilemîe Ati 
inicrtpÜDD* el betlevlelire* atmi t'^libonlichii An l«jiîaeli«u qu» 
houi tenaiu de |vublier. 


Tf« >ÜL!CT10\ UES I.NSCBIPTIONS SABKEWRS. îiîi 
meut instinctif qui provi<'n<)rflit iuî-n^l'nie dune 
stcrîlitë d'imagmûtion propre A toute h riice. Pour 
|irotivcr une ënonciatlon sî f^rave, o» sW tufs â 
.'iiialjser les noms des diirinît^s sémitiques, ou Ion 
a cru décoiivni' des attributs d'mi être unique ^ 
Cest A cette occasion que fexpllcaüoiï flonnée par 
Gesenîus des noms des deux dieux arabes rapportés 
par Ilérudoie est dçrcniie précieuse. On avait la 
pmive que îu rdigîoii primitive des Arabes était im 
iiionolhéisiuG assez pur , forL semblable h celui des 
luifs, et que fidolàtrie élait une impoitation étran¬ 
gère, inlroHuite en Arabie quelques siècles seule- 
miÇnt avanl la naissance de MaliOniel. 

Sans m'occuper [irécisément de ia valeur in¬ 
trinsèque de cette ingénieuse bypotbêse qui fait du 
monothéisme le trait caraetcrisUqiie de toutes les 
religions sémitiques ^ je nie propose d'énumérer 
ici les raisons qui me défendent d'adhérer A rexplî- 
ontion de Gescnlns, et Je vais en proposer une autre, 
qui me parait plus admissible. Si, par suite de ma 
nouvelle intcrprélatioin une îles eoîonnes qui sou- 
lieu rient le prétendu nioiir>fliéisme sémitique est 

^ Renan, /Voirrif(1/41? t^nj4i£cîrar/eiu jer If cerattirf 
ptr$ iiinjtitjiui «f fù piiTticuliiT tut îêttr Itndmu au monalkéumé (Jwir- 
iut dJieliÿiTf J I h p- ail el i M. de ^ Jautn. tWüL 

k 6^7 1 P" I ï? - SrhriEdcr^ £îr. phtn. p. | i ft 134 ]. 

* L'ïi 3 f|»kdi^c d*iii] menoihcliikic iii*|jnctif cbei Ir^ Sfmîles ne 
eie partit eompatibte ev^c cette Tfiultde diiiniléi (Uns te? nna- 
vejiui^ tenKï, 4|ül mel liorü <îe'(k>i4le c^ue le pMiibénn ubècü. [^ei 
le» Sab^en» ijtaiciit bien irne bfaactie Irjiï-piire cl iTéS'ancîfinnei de 
lâ U mille icmitiquej ne lé cédâtl i^n ricU-Eïîa^e H en ¥«0^16 a écliii 
d Atkrnn AikUe- peuple de J'^ntL^jciit^, ^ 
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ëbranlêp^ reiiVsl point poursuivi un U-l biU, 

cnr h tiOOvdIc élymoiogie iiiVli èié uîïîqÉneiii^iit sn-;- 
gërëe par h lê<ïtiire (Î€s nombreux textes sabëeriÂ 
qiio fai eu ic bunlieur dedërouvnr rlaii's h Yémen 
Éi dont r^iurorilé est iiiconte$tiib!e. 

Je croîs pouvoir -soutenir les trois potnts sui- 

VÙIltS î 

I* Que rexplicntiüJi de Gesenius esl imouteEiahle 
en elle-mécne; 

a* Qirilérodote n'a pas pris ses i^ensoîgneinonts 
auprès des Arabes noinàdes niaadites on ismaélîens, 
mais auprès des Arabes sédentaires, sabéens ou 
hîmpdïes; 

Que la relation d'Hérodote sur la religion des 
Arabes est en substance d'une extrême esm liltide, 
quoique ie rapprorbernem cpnl établit entre lc?i 
dieux arabes et ceux (le Ja mylliologie grecque laisse 
bien è désirer. 

Le premier point s'appuie sur diverses misons, 
dont voici les plus saillantes. mat Orolrtf. d’après 
rexpliealîon adoptée, serait Je correspondant de 
Àitüh Taâiài Tnaisla disscmblahee de ces deux ter' 
mes saute aux jeux* car en admettant la perniuleLiDii 
de t cl r comme chose très-iiaiurcUe, on m? saurait 
jamais expliquer le double changement de fi eu o 
dans Orû pour 4fiaA. On ne pourrait pas comprend 
dit: non plus commenl il $e rail que k doubJe t de 
Aîfnàsoit devenu r, tandis que le /de Taâtà et lesdeiix 
autres du nom sont restés intacts. Enfin, on 
trouverait difTicilemciit une raison plausiblf pour 
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explîcjEt^r l'ouiibïiiuii ih Yà linai et t'adîcai; de Tadlà 
J pour TW'ülaj) clans létal «rnéiodote. Reinnrquoiiï 
encore T el c^etle remarque n'eïtt corlaineiTicnt iipü 
de nuée de quelque valeur^ que répîfliiHe: Ttiâla 
ü qu^îl ^Uïteialté I» est* sans aucun douta, une de ce.s 
nombreuses rorinules eulogîques etn|ïriintée$ pr 
Mahomet an nié juif =* n^:rrn de 

la pi'ière dite trnp ) qui ne pouvaîcnt par eonse- 
quenl pas être m usage ehriî les At^dhes au temps 
d’Hérodote* 

“ Quant à Alital-al-Itâhitt, malgré la ressemblance 
du son, ridentilé en est fort iuvraiseinbiiibk, car 
on ne voit pas trop pourquoi ceui qui instruisîreui 
Hérodote se seraient servis de deus formes distinctes 
du radical à ) en dotmant une contractée et 
une régulière au lien de doriiier o'ÿl et a-^^I 
ou bien et forme très-fréquente dans les 

inseriplîous nabatéenues, 

OüTre ces dilTicullés purement linguistiques 
quelle présrnle. rexpJîcatîon deflesenius pèobepar 
la base, car elle n^posesurla préveTïlîon nonjustt- 
liée cüîîlrc la siibstaîice même du récit d'HémdoU- 
relativement » la religion des Arabes* Or tïî'rodote 
montre lonjuurs assejt de bon sens et nue grande 
(I délité dans les descriptions qu'il fait des ntl tes re¬ 
ligieux des peuples orientaux comme ks égyptiens, 
ks Bïibvionkfis , etc.; [îoiirqiioi voudrail-on rejeter 
cfemblée son jugement au sujet de la religion des 
Arabes? On peul s aî tou dre de la part d'uu étranger 
à quelque méprise ik détail; mais supposer qnun 

'M. 


esprit lium sagace 1 aussi observa leur se fût gros- 
sîèremeDt trompé sur le culte d'un peuple qu'il mi- 
contrïiit rréquemment pendant son voyage en Egypte 
et en Syri« me paraît dilTicîic à croire. 

l'arrive maintenanl nu second poînL Pour îe dc- 
iiiotLti^r!i je présenter une coosidérnüon h 

laquelle Gesenîus n'a pas pensé du tout, car, s^il y 
avait pensé un Seul instante il se serait bien gardé 
d'cvpliquer ks mots transmis par l'historien grec au 
moyen de Vntabc qorcîsclute du Qovan, Lu cou si¬ 
dération est celle-ci ! il est avéré que les habîtairts 
de l'Arabie méridjonak parlaient jadis une langue 
difTérente de celle des Arabes du nord! de la péniti- 
sule; on devait donc se demander ; où ilcrodote a- 
t-il puisé les mots qn 1 l i^pporte? Est-ce dans h 
langue des Arabes maadites ou Ismaéliens, ou bien 
dans celle des Ânibes sabéens on bimyarites? En 
posant ainsi la question, k réponse n'esi pas clou¬ 
te use, et elie doit se piononcer eu faveur de la se¬ 
conde allernativep 

Car, pour Hérodote, Oro/uf est identique avec 
finecAus le dieu du \nn, ce qui concorde avec une 
IradîtioD, rappoilée par le même auLeui\ que Bar- 
chus aurait été élevé en Éthiopie; or, la culture de 
k vigne fait presque complète ment défaut dans 
rÉthiopie africaine aussi bien que dans le nord de 
r Arabie ; elle est très-rare dans les parties du milieu 
de ce dernier pays et ne devient d’on usage géné¬ 
ral que dans !e Yémen; il s'ensuit forcément qnc 
les mois transmis par fauteur grec appatttçnnent 
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au langage sabéen et non pas à l'ürabfl propre nient 
dit. 

.Ayant ainsi 'acquis b certitude que nous sommes 
en face de deux termes sahéens, nous essayerons de 
les expliquer en prolilant du nouveau jour que les 
inscriptions r^-cemmeiit découvertes jettent sur la 
religion de r.iiicîen peuple de Saba. 

Jbî hâte de constater que les deux mots en ques¬ 
tion se trouvent elTectivemcntdani les tcxte,ssabécins, 
le pretnicr avec une aîtérotion légère et naturelle, 
'm second avec la plus rigoureuse e.\actilijde. 

Je crois reconnaître dans l'diibt d'Hérodote l’ex¬ 
pression X1rt1i1, qui SC présente d’înnombi’ables 
fois dans les inscriptions du Wadi-SabP j oii l'on 
entend parler des Alilat de plusieurs villes et même 
de difTéreiJtes régions célestes et terrestres. Sur ta 
signification de ce terme, il ne peut subsister le 
moindre doute, It est prouvé par le concoius de 
tous les textes que XIAid doit étreconsidérécomiuu 
la foritialion plurielle d'une réduplicatîon du mol 
■\h~ II dieu, ■ mot élrangci'à la langue arabe, mais 
It'ès-coinmun en sabéen, en Hébreu et ru phénicien. 
Cette forme redoublée, dont i’orlhogpaplic sabéenne 
révèle l'origine d’une manière si lucide, dissipe en 
mcînc temps toute l'obscurîlé qui planait jusqu’à 
piêsent sur l'origine de l’expression hébraïque 
□’^'jK.udieuxétrangei'S, démons, w que notre X'IMrt 
couvre parfaitement. On voit maintenant qu'Héro- 
düle a ti-Hnsmis ce terme avec une admirable fidé¬ 
lité; il s'csl sctilomeiil mépris sur sa sîghification. en 


itIlN 


fiSfi 

prenatïl pour un nom propre ce qui en réalîië 
un itoni oollecLif. Malgré Peaprit rriiiquc de notre 
époque et les^ i'e:Sâoi]Tice£ de la pbitologie comparée 
dont oHe diâpose, il était impossilde au plus profond 
coimaisiieur de PaniiqnUé i^abéeniie, û Osiander* 
créviter dea méprises analogues t comme je vais le 
prouver k une autre uccasion^ Li petite eriTur dHé' 
rodotc est du reste trè:$-concevable^ pour k mot il 
que j^eipusei'at plus bas. 

Si Ton s'en dent à la coni-içtion acquise à laide 
(les (estes autbendques, que d/f/nf représente uft 
nom collectif, on est amené à constater que le terme 
Orctifi doit représenter le nom propre d'un dieu 
sabéeti, car autrement le rédi d'Hérodote serait une 
bb!e grossière ot dépourvue de toute réalité. Après 
un mûr eiameu, je n'bésite plus û voir dans 
la divinité sabérnne oXS° ttar, qui figure déjà dau^ 
les inscriptions rapportées par Arnaud, et qui occupe 
la place d'honneur dans b plupart des documents 
du ncled-Hamdan, où apparaît rarement. 

Contre cette ideudriçalion on ne peut laîre qu'une 
seule nhjection t cest la übscjnbbnce apparente 
entre r et B., Quant à la permutation des consomiej 
if et r, elle se rencontre partout en passant d*un 
peuple à un autre. Ainsi, jïonr citer deux exeinplès, 
l/encerinjcsl rendu dans U Talmud par p Vir¬ 
gile rend le mol phénicien [ûï} par Fîîuÿfî/ (d ) : 

MirAtiif niolvm rïjiiEJiü!^ qiiQiHlaïn ^ 

' VtI |;. iifm. i, jitS, Il jiij|i? Senlvk», iiiie 
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Cetie tlissemblaucc peut s'expUifuer de deux 
: 011 |U‘ot saos incoiivénienl supposer qu’Hé- 
rodolc n'ivtiit îiivolorilaircmciii toaitiiis une taule 
d'ouîe. faute qui arrive souvent aux voyageurs, en 
dépil de leur meilleure volonté; ou bien, ou peut 
ftOupçonuer que le 0 pritnilîf se irtmvant oJilitéré 
dans le ])lns ancien manuscrit J‘Hérodote aurait élé 
pris pour P par les copistes, trompés par la ressema 
biance dc ces deux caratlères daus (’éciiiure grecque, 
,le ptuchc vers ceKo dernière hypothèse, parce 
qu'ci Je explique mieux l’existence du second a dans 
Orotai. Kii cITet, Ja proiiouciation de 0T sans 
voyelle intermédiaire est Irts-dididle, surtout pour 
un orgeiic grcsc. Le premier o est au conlraire le 
remplaçant régulier de l'ain sémitique. Quelle que 
soit du reste Torigme du P en question. il me pai’ait 
évident que le OPOTAA d’Hérodote est k même 
divinilé que >SXo des textes sabéeiis. 

Muis*d itar. de sou eûlé. est déjà pour nous une au* 
tiemic connaissance, car il est identique avec l’Asiarié 

ttaâÈ là lerma cofirCte àwijur nort nWTÿitJ J^cpnoruiD 

Un^a inV/am i iildurt Orig. |5. Itj CouMàlc mùms 

ijl^lJC HtrD^Çl'^ SlglllflC • tttJfTfl Vittom iWftirLDÉlcr Pr loi T DtïtB 

7) jesi Irop ïiâlp d'occuuF cm làtm ^frivainsik profondeîgb^rniKfi 
J P crD]»a.Ei eonlrflîre que ccil.M ScbrteHer qursti Itncmipe »ingiiiiè' 
rcmenl en ktsànl dêriw «à^üï-mojar nie îl^•ftTErne. a 
ea vUil 1 auràilJ^lu IfïîPâCiil iwi^iirJfl feoirpelfn I 

iiu tiiSÿirrtU [inégeilrrâj. pnl^ioe k □ f^loïrtio heit jàmajioiisia clan» 
i'Aneien phénicien- iWa^nFpnnd piulit à Tb^hreu li3ü iwjFjor(coiih 

ju rex I J proiis'Fnelalîop p j3f el tl Hïs?* Ete.)+ ^hahrla- 

lierh protUflife. non fiie. ^Hon iUw k b hàlr.i &ignîliràtHtU qijî 
mikriüE m eOrt l'icke île piFrit EÜ/e Pl tli- ipie lui [bniienË 

kn milriim ^ree« et rflnuiin^. 
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|j|ié[|icienfie, e^I tout nous |iorte à eroire que Tidee 
que Ton se faisait de cette divinité était, dans ses 
f^randçs ligues au nioins, la même en Phénicie cl k 
iiaba, eest-A dire qirelle r été considérée comme 
déesse de Tamour, Maintenant Hérodolep se tionvanl 
en présence de deux mois arabD-sabéens quiî croyait 
être des noms propres, et sachant en outre que 
Dion^schs et Aphrodîté sont adorés par les Arabes* 
maïs ignorant l’identité de "Atîaj et d'Aslarté Aphro- 
dité, à été naturellement porté à rapprocher Orvial 
de Bac chus et de V^énus. 

U résulte de tou les les considénitions exposées 
Jusqu'ici que ia relation d^Hérodole relRtîveilient a 
)a religion des Arabes est eu substance d'une re- 
marquabte exactitude : rahondance du vin le 
culte crAphrodité à Saba* et t'exisleDce des termes 
üpfiffaVAitor et Aft/ol dans la langue arahu-sahéenne, 
tout cela cooslitue des faits réels et indubitaLles. 
Ces renseignements sont trop impôrtaiils pour que 
Tiîn ne pardonne pas à rêuiîueitt voyageur d'avoir 
pris nn RppelLitîf pour un nom propre, erreur qui 
est surtout facile n commettre lorsqu ou a affaire aux 

^ ic pciu en oculfllrc «îc k ^nd« «ileqïi<ïn de It 

vigne fLuu iTécncn. la mâlailÉe n rruppé lef 9rhn'.!;t vini' 

rèrtà depbiï qijAi^c4Ai,j'ii Ifviiivédf Scellent rnliJn «InnA la pUiporl 
lÎM U'rrilwrci t|iie jAÎparc^ümï, cl à un bon ratMilcoi, Wn 

la d^fcùïe du vin jEupo^ par rislimÏEnie, il rt\ 4 que taj^^i-lÊle» 

quijoui» 4 ent én cçltc cpi'ih prcpircnl «uv Le* Afft- 

besM e&nM?lctii de ccllï privallon par û ferme ci^anre l’nit dann 
l'aolrt monde ce tm truf lonr. üuiil» que if* Juif* aiirniil à peint 
^ ^ur^nrs paniitt crcAU pflnr ^lanclirr leur *aîf- 
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peuples 5t peu communîcatir» ilc l'Orieut. HérocJoie, 
après s'ètre bien renseigné &ur le cuite en usage 
cbeï les Aralu's méndionaux, a natuicUrnient voulu 
savoir les noms de leurs divinités. Les Arabes lui 
auront répandu avec leur laconisme liabituel 
>Xïo'A«iiret Aillât, c'est4-dire ‘Attor divi¬ 
nité principale, reconnue par toutes les populations 
sabéc Fines, et d'autres dieu a régioiiatu ou locaus, 
Peut-ori s'étonner de ce qu'îl a cru entendre pronou- 
eer deuA noms propres P Le rapprochement qu’M a 
fait après eu était ta suite logique. 

Notre manière d’envisager le léuioiguagc d'HérO' 
dote a l'avantage de rendre justice à la clause im¬ 
portante ajoutée par cet auteur, que les Arabes 
n'adoi^aient d'autres dieux que Orotal et Aillai; ecci 
est parfaiicmeni vrai dans le sens que ces autorités 
arabes ont donné è l’espressio» X't?i'1i'i* 3XSo, 
par laquelle ils entendaient exclure le culte des di¬ 
vinités étrangères é leur poys, D’api'ès l'explieration 
que je combats, ia remarque de l'an leur grec serait 
tout à fait conlniire à la vérité, 

De cetlc manière tout devient cLiir, et le rapport 
du [ière de l'hîstoii-e dont on a suspecté la véracité 
reçoit la plus éclataule confirmation, 

■ APPEMHCE 111, 

|,>tNSCmi'TlOH OD TEJUPI.e UE ‘aTTAU à Jlé‘ÎN, 

Dans une rourle notice récciumcnt lue à l'Aca- 
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démiç, jiiî cheirhc à élablir ndcnLile den diviniLcît 
arabes OrvUil rî Aiihiî, rïippoi'fécs p^r Hérodote. 
lïver. !)XI^ el Xiftift des msmptions sabèenDes. . 

-I ai pensé P en outre, que raiiteiir grec, qui savait 
de source ecrlnitip que le euhe des divinités de 
ranioureLdii vin élair pratiqué chess les populations 
de TArabie méridiünidei éLaii porté â rapprocher 
Orotnl de Üionysos-Biiechm* et Alilal [qirîl croyait 
rire un nom propre de feniinelfle Apbrodité-Vénus, 
tandis c|ii\ïD réalité'Attar-Aslarlé se rappriH-ho de 
Venus, et Alibit est b forme plurielle deih dans 
le sens abstrait divi ni lé ^ dieiu 

Pour oiplîquer Torigine de b méprise, d*!ÛUL'ui> 
?.îpcij grave, du père de rbLstoirc, jai suppose que 
les Arabes aiinquels ü avait deiuHiidê les noms de 
leurs dieux lui auraient répondu laconjqticmenl 
X"lMh® P voulant dire/Auai% b plus grande 
iljvinité natioiirde, eî d'autres divinités moins impo¬ 
santes. Le voyageur grec avait cru entendre deux 
noms propres, et de Ih son système de rappmelio 
lueni avec les personnages de la mythologie grecque. 

Cette explication u soulevé des doutes légitimes 
de la part de plusieurs savants, qui ii'j voyaient 
(fil une by^Hitbèse arliliizielb et gratuite. L'iiiterpré' 
talion de (iGscmits, adoptée depuis loiigtiunps, ne 
pouvaii pas céder devant une nouvelle explieaiion 
qui ne s ajqîuyait pas sur des preuves suiTis^mtcs. Ma 
couviciion lut ébranlée^ et j'en étais vetui à regret- 
Lev presque d’avoir émis une pareîlb opimoti devant 
votre assniihlÊe. 
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Ccpendï^iilr en pnrcmiî’îinC bs iiünibreux losîe* 
de inn doUectioii. je râinfirquai plmicurs pL^^isagüâ 
qui piuaiWat cuntenir dc?â ren&eignemeiiU «furieux 
âiar la question qui tioïj& occupe. L'iii^cripticin dont 
je vais parler est un dû ees textes intéressants dont 
rauiQiité est irrécuâable. Pour comble de bonheur, 
son iiïterprétûlion ne laisse rien à désirer, les dillt- 
ruliés philologiques sont levées et Ja iraduetion peut 
l'ii èlre eUcctuée avi c pleine eeilitnde. 

I/jjiserjption porte le numéro ^ i du reéiieil fait 
sur les ruuvcs de Mé^în^ ville qui représente, J^es- 
pére le prouver ailleurâ. In capitale du peuple ini- 
néen. mention née par les géographes gre*:^ et ro- 
mains, et située à deux jours de marche au nord de 
.\fareb, à deux heures à Test de Haraui ou Ël-Fer, 
et h égale distance de EUHazni-Hamcidn. Cette ins¬ 
cription consiste en trois longues lignes, gravées en 
très-beaux caracltres sur le iinteau de la porte d"un 
grand temple eonsacré au dieu *AtUiri à un quart 
d'heure au iinrd-esl de la ruine principale^ Dans 
lajitiquité, tout cet espace était remjili de niuîsonâ 
dont on voit encore les rondements* Ces attira il les 
du temple sont couipléicineni détruites, il ne reste 
qu nu ceriain nombre de stèles, qui occupaientjadb 
lenceiiiie; le même lait sVst produit pour un auLrc 
temple tout contigu, mais plus petit; il n"eti reste 
que rare de la porte et quelques stèles lormaut éga¬ 
lement deux rangées pa l'a Hèles. 

Jja langue de relte inscription Hîttère <|üehjue 
peu du SHThéen nrdinaire Ou en voit un éeliaiilillon 
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soii^ les nuLtiéiTDii et ag du recueil d'Osbii- 
drri 

Ce 2 iLiv:i»t croyait que ces textes appnrLeiKiiejit à 
un dialecte propre ou llfidraniaout, ce qui paraît dîf- 
ficile à admettre P puisque les mscrJptJons de lloiisn 
Gliouràbou Cauasunt nbsolumeol conçues dans la 
même bogue que les tcxites de Saba, Mes propres 
l'crhcrchcs me portent â croire que c était le dialecte 
parüctzlicr des Minéens, quî^ d’après les anciens 
auteurs, fonn^ient une subdivision de la iiadou 
sabéenne. Jls |ïcupiaicnt une partie du fVdfii Sab^ 
ou Djiioul's et semblent avoir formé la classe domi¬ 
nante dans le Hadramaout Cétait une des popu¬ 
lations les plus dviikérs du Yémen. Sur les mines 
de trois villes mindenneSp j'ai piis 3oS copier > 
presque b moîlié de mon recueil provenant de 
plus de trente-cinq endroits djfrérent$. 

f/insmption se divise en deuit parties inégales. 
La première contient k dédieace, b seconde pro¬ 
nonce des malédictions contre quiconque oserait 
endommager î‘édilîce sacré ou les ulïjels du culte 
qui y sont etifermés, 

I. 

I pü I I ïfi’' I I P ( piï I Ti^hh 
I oiipi \ I n'2 I cr*"v I nnntn \ ■'^2 
I I ip'iïT I nnriï ^ or*! , !ri!t 
I cSant I \ eSkz ■ I 
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SÙ-SW.S. EXPLICATIVES. 

2'15’jn, nom [iropre roinposp. Vn, signifiant piM- 
bulili'mcnl «i. foreo, puissance n, ccufimele gucea 
et l'Iiébreu '7^n. entrecomme premier composant dans 
Jes noms propres: ïi'bn {M. 1 . 1 ], î'E"'7n (A'flui.v, 3), 
Ia: phénicien '?ï3Tï cl l'hébreu nOir, Vÿ'tï offrent 
niic parfaite analogie. 

[.0 signification dit second composant est plus 
obscure, Comme ëlémeDi décomposition, il se place 
surtout en seconde position : (3/. r, i ), n:vin ' 

(iîrr. Lxir, 5), etc. il prGci'dc cependant le noth 
de la divinité : ‘ïnai;. On trouve aussi la racine an: 
employée comme verbe â b vois safêl, qui rem- 
pjftce. dans le dialecte minéen, la forme biisn du 
sabden coniinun dans ia phrase ITÔT 2t5C (A/, iv. a, 

5,S, 11 ,là, i5, etc.), où elle paraît avoir nécessai¬ 
rement le sens de sacrifier, comme l'hébreu 
Si ridenlitc des radicaux n: eta'ip était établie, on 
pourrait interpréter ^ît3'i:, prochain du dieu Fil , et 
notre ansSn sîgnifinraii * foice du prochain, parent, n 
pTs, le juste. I.e^rois yéménites, comme les Pha¬ 
raons. les Ptolémées et les Césars, aimaient Â se 
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parer Je hûuorilk|tic&;i aiusii r p:. u le >aye;» 

^rn , (L l'eîteelJ<2iii; « , « 1 «levé, » Ou ven a \m nouvel 

exemple Jans ie litre du père Je notre roi, 

:?i’^ 2 ïî répond cxactcittem au nom doiioé par la 
tradition mo.^alqne è rnn des princes tnidianiles 
issus d'Abrahmii (fieiï. kxv, i)î il sî^nine : k père a 
roiinti, 

jn"*^ titre lionoriliqiie, " sâmeiif, répond 

an j'acliciii hébreu L arabe possède les verbes 
cl ^ avec la signincation primilivÈ de «éti'c 
large, « il a noms propres et , mais il lin 
uiaiiqne ie verbe 

H Mé^in, 11 nom Je la ville deiaqiielle le peuple 
ininéen a reçu sa dénomination nationale. Les géo- 
graphes l'omains, ignora ut ce Saîi, oui ïêjiîindo la 
fable, inventée .apparemment par quelques .Vïinéeus 
phîlholltnes.qne lesMinéens dcscendaicnl de Mi nos. 

paraît avoir le seus de rhébreu p^Ç « demnirc, 
habîlation K v Les Arabes orthographient 
^13 = ^ — nsD vbrttil, cotisLruisit. n 
îiinc, safél du radical a èlri' neuL n 

La locution fiinsi ’*s= h bâtit cl renouvela n i st poni' 
e.\primer Vidée : rebâtit à neuVi cainparez Vexpres¬ 
sion pliétiicienne fit el renouvela, rest- 

ii-dire ft refit à neuf. {Meliir v. i^} 

cEïîn, ce mot. sansminim^tion, , revient dans 
les niimértîs Si et des inscriptions de Mc*în. Il 
est intéi'cssant de reinarquer que nous sommes en 

* Coîiïjh. p!fÇ. ville dnmÿt \v il^trl üe PliaFuiiL, au 'tiiU di' 

ji 1^1 Sdiii. \\\^ 1 j, j.viil^l^rr la i1c(iifi|lr. 
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f:ii;/^ <Lritii Lei'iiiiii t[tiî â'eitipioie égïil^iiic^nt lu l;irt- 
gagô religieux des Pli^uicieiis, ^tquî a l.i sigtiifit-âlioii 
de «I pierre eoDs^cfée à une divîniLé. ^ Nous Jiâoriâ sur 
un sceau trouvé â Tyr ^ï)ï"ïmp^tî'7 dVï^ îtn 
BftaiiaiQnis viri deorum (jer ^U{€Q^ïQ tapis Le suÎîs- 
Nantir îiitlif[tie proprement une Lahle de piei ^Cp 
une dalle, de la <■ paver^ dallerait et, au liguré, 
w^ttecéder immédiatementp ^ 

Comnv:^ nous ne pré$iiinonâ pas que la niiinma 
tiûii reste h cuDsti ull, on ne peut pas rjUaelier 
à "inn^ el traduire « les dalles de la itiaison 
de "Attar. n On est dune amené à considéier dsït 
comme indiquant la inaUfere qui a servi it îa eons- 
Iruction du temple, précisément comme la plirase 
hébraïque 'ss; jn'^^ÇF [£a\ xsxvn, loj 

Mil IH b taille avec du bois de SJlliin. » Lepithète 
□iîpi signale \Aitar comme étant 1 objet d'un culte 
pjtrticulier dans une certaine région, dont il est îe 
suprême patron. Le polylbéisme des autres peuples 
ôflrc de fréquentes analogies^ AiûS^pistÎQ^ , 0*^/*. 
kçpoShtf Chcï lesSabéeuSp îa localisatkin 

des divinités était d'usage tifdverseJ. On connait de¬ 
puis longtemps pnn npsjbji, fü?n. mon re¬ 

cueil rournil des esemples encore pins nombreuse. 
La partictile ï, qui répond au i ai'oméeti et au H 
éthiopien, est toujours le signe du génitif, et ne 

^ \oj. M. ÜürïïMbüii r|;t üaeus \t uJluf. ibü|. 1t> ^ 

LojjmiPii de Luvy, i\nï can.vJèrr çumme Mn llolii [km)irâ. 

eM inailmissibJr. 

* Lncîif n, fV àt» ^yt. 6 - 
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<]6it jaimis êli'c |irisi3 ilans le sens du ji arabe, niu$i 
c[iïe i'a peiis^ Osîander. 

■rrn = n diriger, o assume, en sab^en, le sens 
de incltre quelque ehose sous la protection d'une 
divinité j)ai-tieiilière;ci! sans se déduit de nombreux 
passages de mes inscriptions. De ce radical se for- 
mciu les noms propres idt = ou , et 
c‘ïô-;c=: que îe Qamous explique par 

^^1 Hivir magna ni mus, nobîlis. a 

Les mots DEï*! jp'ï ne forment qu’nn groupe dons 
ma copie; cependant à lu ti'oisi^me ligne, ainsi que 
dans iinscription M, (53], il y a un trait de sépU' 
l'üUon après ie Le suflise singulier c, ([uaffectent 
les verbes kïc' (/,. a), se rapporte indubîla- 
bleui eut ii ^n*a, particule | parait avoir le sens 
d un démonstratiL ^ous lisons par exemple i 2 inD 
p.h: «ce sanctuaire de K.auk<ibân » (Inscriptions de 
provenance mcciiaine, viir, 3. i), Dcifr pan {//, 
IV. a] «cette ville de Harcua, b pi?!: {j4m, 

Si VI. 3| X, a; XI, 5 . xjir, a* xvj, 3; xvit, 3; xxi, 
3; sxjr, 3 - îijv, a, sxvi, 4 ) à côté de piie p (.dm. 
Vir. a; viji, a; ix, 3; su, a; xiv. a; xv. 3; xviii, 5; 
xiX, 3 ; xxvji. a ] « cette table (?), b On remarque le 
meme phénomène dans l’adverbe jn, qu’on voit 

sous la forme pn(dm. iv,3;v, t ; vu. a ; ,x. 4 ; sut. 

a; xvt, 4; IVII. 3; xviir, 4; xix, 4; xm, 3; xxn, 4; 
XXIV, 2 : XXV , a), remplacé quelquefois par ni jn ( dm. 
i, 4], par n-2(dm, yi, 4; m, 3j ^ à cause de cela, n 
ou par d’autres locutions adverbiales. Ce fait gram^ 
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iiialicnt cïsi trè^sâtiig^üicr et,autant quf je .sache, n'n 
aucune analogie daiiain ramillc j^milique. Le kabyle 
oflre pouvant un fait analogue, où ïc sufTixe J- sert 
(le (létiiomtratif, par eiempie : o ceitc maison, w 

Pour h constnielion de notre piirase il faut encore 
mimi-qiier que le verbe ifn régît deux accusatifs. 

Tpc, autre épîihtte distinctive de‘A(tar, qui est 
visiblement un adjectif dérivé du verbe piu «se 
lever (en parlant du soleil), i. et signifie « oriental, d 
C est Forigme vraie du mol .Suratcefii, par lequel on 
désignait U^s fiabitnnts île la péninsule ar.nbique, les 
des Hébreux. I,d forme niasculine de cet 
adjectif montre jusqu'à l'évidence qup''AttJir est eon- 
sidéié comme «ne divinité mâle., ce qui était aussi 
le cas cher, les Aloabites L 

^SseVît, forme redoublée de Stt ndieo, »» jointe air 
pluriels Le redoublement dii radical a lieu darts le 
p-r^i chaldéen, mais lanalogie îaplus frappante est 
dans la forme hébraïque □'VV» dieux étrangers, ■ 
du singulier qui a fort ciubaiTasaé les élymo- 
logistes. Tl n'y a pas de doute que ne soit pouf 


* In-iHT.tir MèüJtlinJ. i7J>p€fLrlint T^^üaec d'une Âltir rEQietlr 

f^licx Ica Sàbciîris prtmit coiï^tulé^ par rcx|jir^ftinn 'Tîllîï" 

*a fa diiuA4'"^Itirp (H, Cr t^iii mnem flacon! h llrn fjbii 

r.illaclka'A|Lâr è pli^flrcirnn**. ijiïi rf>l hntrnr^mrnt nn*^ ilî- 

vtmtè iirrma^dirndïlr 

^ (Jr+ griLiHi nftmbrr de nJnslinLif* ma?ttuiînx fonn^ttl Icnr pluriel 
P*r k ti nnlniboEi qui prJilE propre dm j-POft réniEniïi. \,a 

kn^ie ■.mbiriqiie w* wr! de tsi)' pdfiir Im dritu indlilînelt- 

menl. 
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C'eût notre Alil»t qu'H^rodote a si ndÈloiiieiii 
transmû, 5anû en avoir toutefois cotiipris îa vraie si- 
gniitcation. 

ca^tTiV «les peuples,» pluriel interne avee ie k 
préformatif du singitlîer 3 ïs = qUe le Qa- 
mous explique par «.«JâAJl *Jus^| m grande tribiu» 
Le sens primitif de ce mot est celui du substantif 
hébreu *i*itç «hratiche, * Kn éthiopien, ce radical 
revêt la forme étrange/ïi7/'fl. et au pluriel XAff*/T. 

Avec le terme aSstz commence une série de mots 
liés ensemble par le waw coiijouclif, et aireetes rie 
mimmatîon. Celte dernière circonstance les fait 
aussitôt reconnaître pour des substantifs. Pour rom- 
prendre leur nature, j'î faut rappeler l'usage sahéen 
de terminer les inscripiions votives par une invo¬ 
cation à plusieurs divinités A U foisL Entre tant 
d^exemples, citons de préférence le passage trè'î-cu¬ 
rieux : mâîriai t c'cn 1 ni i ai i ni?D^,ss i si i --irsîiïï 
OC'W uS'ir. 9). parce qu'il nous apprend en même 
temps que oS’c? est une épithète de divinité, et 
cette interprétation est corroborée par l'expression 
iipDVK îSiitS'Cf (dm. I, 3 ). Osîander, en rappelant 
l'hébreu c'cr et le giieex *iposait, a n a pu ob¬ 

tenir que le seus vague do « chose établie, fondée, ■ 
sens qui uVxplique nullement la locution. Je crois 
plutôt pouvoir identifier lesabéen cB’c; avec fe gueez 
dont le sens primitif est nposé,» et par 
extension w préposé, maître, patron;» icnc'" 

* Vo^ct, {qr riiunjtir, thr. i. S, 7. ,, . \Ut. 3, 
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veut dom dire «leur maître, leur paUt>n EIrm- 
qRhoUpi« ciacLement comme le n'ipSüV jiiîfb (IMiï. 
r. i) Éià noire maître (seigneur) Melqart.it Celte 
âjiâlogie dedent enrorc pln^ romplete lorsqu'on 
considère qn'Ji l'instar du p^s ei tin ^îf2 phéniciens, 
Je sûbèen aussi individualisé pour devenir 
le nom propre d'une divinité concrète et person¬ 
nel Je. 

Ayant ainsi aeqniiî la certiLude que est je 
nom propre d’uiiR divinité sabéenne, on est forcé 
d'admettre que les autres mois de la série désignent 
également des divinités particulières. Anàlysons-les 
successivement : dépouillé de mîinmation, se 

fîiit immédiate me lit reconnaître ^ à noire grand éton¬ 
nement, comme le dieu pHinardial sémitique 
le fameux Ifos*Cronos dos Phéniciens ^ Les autres 
divinités ne sont pas moms intéressantes. Je suis 
porté à criJirc que e Hobâl i» représente le grand 
dieu arabe dont le cidtr était répondu jusqu'à la 
Mecque, et devant lequel les Arabes jetaient leurs 
(lèches en gtiîsp de sorts qiTand ils soldaient con- 
riaîtiY^ ravenir**Je suis amené à re sentiment, parce 
que le mot b^n a ellectivement la signincatioii desarf 
dans la langue hébraïque^ L'orthographe arabe mo* 
denie, qui éc^t avec un n an lieu de n . n'a pas 
plus d'auto ri lé que leur (^^hi^relatîvemeniàrortiio- 
graphf^ hébraïque pVç?K. Losécnvainsdefislamisme 


* Li^dicTi inimiMliqri, r«iiiM?rltiv de^.» Tnlit iJinj lei 

în^criptJcKi» Njinnb ^ h de 'Atlar ( il. t. 4 ). 
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éiaicni Ji?s tiiuirt** cïipEibIfs de coxiser^er une Inadi- 
liüTi correcte sur wn culte pol^^thëiste d une époque 
antérieure « iju'ib Qélris^îenl par la dénomJnatîon 
Ignominieuse de aaIj£iU- u ignorance, n Enfin le dieu 
üiBT» I» nom^riii n est partioulièrcment remarquable, 
car, rien ï(ti7i regarderie radicjiï-lüR, quî rignlfic 
Il vin ttdans presque toutes les langues sémitiques, on 
ne peut pas scmpèclicr de sentir que nous sommes en 
présence du dïüu Dîonj^sos-BaccKiis^ qui, au rapport 
(i’Plérodote, (îtai* né en Éïtjiopie, c'est-ii diio (tans 
l'Arabie méridiotiiile. 

p. Ce mot a , ainsi que le Oft lïhénicieni causé 
de grands embarras aujt commetitateui's. Osiander, 
croyant avoir toujours aftairc an « lien o ordinaire 
qui signifie « fils, n a interprété certains passages des 
însrriptions de Amràn d'une manière fort étrange. 
Un evanirn minutieux m'a montré que les Sabéens 
substituaient dans leur idiome ^3 au *D des langues 
cfmgénèrcst et quüs prononçaient ènn lorsqu'il s'a- 
gissaitdn pronom ^ui, celui çuf, eu arabe jj-i, et bin , 
Inrsqu ib voulaient jndbjuer la préposition « de n en 

arabeCest dans lacceplîon ^lîf, ccîtii çiii, que 
P est employé dans notre passage. 

c^ 3 îC’”, La mcine sémitique 03 î comporte deux'* 
signilications opposées : étranger, mécûunamahte, et 
.sf /(lier* connaître; ces deux conceptions vont pour¬ 
tant ensemble, ou plutôt la seconde est la consé¬ 
quence de ta première, car l’étranger se fait remar¬ 
quer par son nîr insolite. 
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Ihû iroisième personne masculine du verbe 
mis BQ salül doit se comprendre : u celui qui ia 
rendrait mécoiinaissabJeeu la mutilant, « on, pour 
employer une expression pins générale, «celui qui 
I endommagerait, «'i est un pronom i^taüf nomme 
I araméen i et te giieez H. Le sufiiste b se ispporié 
à no, ainsi que je t'ai remarqué plus baui. Le dialecte 
minéen change régulièrement le n servile commun 
aux langues sémitiques en c, par exemple 
C'jpi ( 7 ’. Il, «ses enfants et ses acquisitions, u 
cB'i'!(Sond 1, ])itlenr oncle, « pounn'ï'71, etc, 
des autres inscriptions. 

Visiblement le saltl de nsi, qui existe 
aussi dans legueez; le^vau est retranché dans l'écri¬ 
ture. La sigii in cation usuelle de «faire sortir ji doit 
être prise dans un sens amplifié : Foire sortir de 
I état actuel : détruire. 

Le verbe 3 '?n sîgnîfte A coup sûr « déplacer, dis- 
lor|ucr. a signification conservée dans un seul exem- 
]»le en hébreu. cn'-ri 1 'i 3 =ÇB ig-jnu [Psnirme#, xvtif. 
46 ) «et ils seront déplacés de leurs châteaux, n Eu 
arabe, prend le sens énergique de «sortir, 11 

Le.< compléments directs de ce verbe sont les subs¬ 
tantifs D'lès, cc^c,qiii vîcniiüut après. 

IBP?', voix iftéal du verbe ijy, qui sîgiuHe 
« troubler, Il en hébreu ; cependant ie contexte pa¬ 
rait exiger ici le sens «d'arracher; « il serait ainsi 
synonyme de -(pi', cl nous aurions un rxeiiiplc de 
plus pour la pcrnuitatiou de : et p, [)iins M. lAXtir, 
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6 J *m voiï Je vûvb^ îiu qàl, oit l^aL-copliori trar- 
raclier cou vient parraitemeiu. 

ünsa. Une racine nis iVcjïiste pajs en arabe. J/idée 
principale de est *r retrinchei . ït tout en étant sus¬ 
ceptible d'un grand nombre de nuances; ainsi , 
a retrao elle I lient des grappes t vendange; 
ttlîen retranché, foiieresse;» [Psaumes, lxxvi, 
i3] tiîî retlynche ^ abat le courage,» En sal^éen, 

a pris un sens artistique : relraucher ceiiamcs 
parties de la pierre pour lui donner une fortiie vou¬ 
lue = ^sculpter; ^ comme substantif, onïîi désigne 
une pierre sculptée. 

□d‘?d correspond à rhébreu û*?* «figure^ idole. » 
Ce mot se trouve aussi orthograpbié avec s dans 
ÏCiiH (Oj. XX3I. î qu^Osinnder a pris à ton pour 
I équivalent de 1 arabe n épée. » Ces synonymes 

de Q^ï sont les umts et , qui revieunani si 
souvent dans les msoi iptiouH. 

‘’Cv+ A première vue^ on est tenté dy trouver 
1 état construit pluriel de cr ajour; b mais cette in- 
terpréiation n est pas conforme au contextes Celte 
expression est la [dus dilBcile de notre document, 
J espère pourlani m avoir la vraie signiricadon. Je 
pense que est I aoriste du verbe 'üî, qui a-ppa- 
rait en chaldëen (vois afél 'oinJ avec la signibcatioii 
dejurer; i en sabéeii, il indique par extenrion lac- 
linn de maudiic, absolument comme rhébreu n)H. 
c[iii s eiiipliiif; pour jurer et maudire, iei 

)wssil U soit iiuuidil. n 
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□nODi QS*»N, Le sulTiie parait toui d'abord un plu- 
rid « Jeur paya et leur nom,» et alors on est obligé 
de prendi% les quatre verbes précédents au pJurJel ; 
cependant U- fait que q^KCDo remplace quelquefois 
la lornic ordinaire in'jwcDa {Am. i, i) fait sup- 
puser la possibilité que le aullixe <lu pluriel servait 
aussi pour désigner le singulier, fait qui a egalement 
lieu on phénicien. et dont Jt constatation est due ü 
la Sagacité de M, bcliloltmann, Oailleurs, dans noti'e 
phrase,celte piésomptionsjtnposG d'elie-niéine, car. 
dans les langues sémitiques, les pronoms 'Q, 

«qui,» s emploient uniquemenl au singulier. 

ÎÎIADOCTIOS. 

^KliMksrib ic Jnslt;. lih de Abyjidn* Soier. rcî de ité'în . 
recoRslniisil areede^ dalles le maison de ‘Allor do Qabd"! 
i!i iiiil œiie nulisüii de sous le paLranage de 

oriental et de tous les dieux des j^opulnlions. Per (îi gri« 
de) El" et de Sebeyoum" et de Ijlobâl" et de l.loiiiir". 

Celui qui rendommagerail.ou celui qui îi ddinolirnil. ou 
bien celui qui déplacerait ou cheretieinnit à arracher de cetle 
tiiaisoD de dalles udo image scidptéo ou uns idole quel. 
com|ue; que itm paya et son num wLcni maudite J 

coxstDÉasTioxs eExrnAr.Es. 

-Sans avoir rintenlion de uotts occuper pour le 
niomciii de toutes les obset iations auxquelles cetle 
riin’euse inscription donne lieu, nous ne pouvons 
pas nous soustraire au besoin ri cmettre quelques 
rniisidérniions générales que rrclame la nouveauté 
tlli sujet. 
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JJ i‘«ïuJlc dü nuire document t 

1 * Combien esl peu FoticJée J'opiuiùn qui jiegai'iJe 
J es Ambes mnodfiteË ou non unies comtiio io Ivpe des 
peuples sémiliques en gi^nènd, Us Aml>es actuels 
ne peuvent pas meme représentei' !'Amble enlière. 
Malgré JidentiU de race, Ja population sabéentie 
se ciistJnguait des Arabes seénitcs pn,r iJes Iratts tran* 
chés et iiieJlaçables. I out ce qui se rapporte à Ja 
cïvîJisntîon, conséquence d'une vie sc^eniaîre et ré- 
gnJière. fuit complètement défaut ouï fils errants du 
désert. Leur langue ignore tout A fait les expressions 
'jrf, i|ïi, n^s , 7Ï3, qui caractérisent d'une ma¬ 
nière si nette le culte cérémonieux et poJvlJtéistc 
qui mtlaçJic Jes Saboens â leurs frères civilisés du 
nord, les Pliénieiens et les Arainéens. PurJera-t-on 
d inllueiice cLmngère? Mais nous demandons en vaîii 
à Ibbtoire le nom <lii peuple cpii aurait inculqué 
a us Sabécus sa rdigiun et sa civilisation, Excepté 
les relations purement counnei'ciales qu'ils entrotc^ 
notent avec I Égj'ptc, et peuHbre aussi avec Ja Perse 
et lindo, les Sabéens vivaient dans un complet iso¬ 
lement ot se suflisaienl à eux-mèmes. Sont-co des 
intrus, des conquérants, qui auraient causé cet hou- 
reui changement? Mênie en faisant abstraction de 
la ténaeité des Sémites pour eooserver leurs cou¬ 
tumes tia lion aies, J etaldisseinent lant soit [wu du¬ 
rable des étrangers stU' îe sol de l'Arabie méridionale 
.i-l-il jamais en lieu? Le peu que nous savons sur 
iélat nncieii de ce pays nous auhirise A anirmcf le 
''oiitmlre. bes momtinenls t-gypiicn* ne parlent que 
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râr^iiieut du pnys de Pmit ^ riche eu pierres prê- 
eicu^es et en aroninljcs, et ^cmblcDt h peine con- 
jiniLro le nom de Suba. La teuialive faîte par les Mili¬ 
ciens pour coloniser le l émeu ifa |ias réussi, leuis 
colonies ayûul été déiruites par les îiidigènes, auü' 
paihiquËS â Lout élémentiIrangerL L'e::£pèctilïûii ro- 
maiuCirCOnimnndée parx4elïiis Gallus^ pour conquérir 
1 Arabie heureuse a également échoué sans laisser 
de ti-aee dans le pays^. On peut dire h même cliusf? 
des conquêtes mom enta nées des Éthiopiens et des 
Perses. Mais Tlnde, mtre patrie de îo race philoso- 
phique et artistique par escellence, n’a-l'cîlc ps 
introduit, grâce à ses colons civilisateurs, cet cLit * 
policé que nous admirons chez les peuples de Saba? 

J avoue qu^une telle hypolhèsc rae parait bien ha- 
s^irdée; si un échange intellectuel entre les Indiens 
et les peuples sémitiques s'cst jamais circclué, c'était 
à coup Sur à une époque oh ces deriiiei-s n^avaieut 
rien à apprendre des premiers, mais où ils avaient. 

' iKumni «l onpidi, Airthuïa. Lnrisftj. Cddi, Meim 

vkiîU hdlii» (Plipie. i/. jY. jSb, \ F. eup. miij. «i |tEii (ni us haut 
tMmh ^^rlihfeTûmm.. Le non? d'Ampélonê, viiibTcmcin 

stérile de cTÏgiicbhk .p pmiira ialritnclnincc Jti vîn dans le 

Y^iiien Bill: époqurt r{*di|é<?jH. U c^i méniR poéuME qu Flmdalc llefiiie 
diin liahîUinl du Vcruen sa irndîtion rfiniiveitietil k I 4 naii- 
4nec ci 4 I é^îllcotiau de DfdWi-fH» en Élllîopie. 

üm nfuiinlsrcîK'^ VBgiic de Virivjiiîaii pa^jA^il^rT; üft l'nnnée itn 
«Ttiine, paiiïa Je \a côlt àTiicaine, paniil a.vmr âcnaé nfli^aLaQ^^^ à Sa 
tîdilc de U OHiqufle diï î Airiqiie |^Br un roi liîmjaritc, DEmmic Ajrî- 
^eoj per la Ij^diLmn arabe, SI m» informatîona sont eJ^rle», nnfl 
dr^ TflUdEi pris de Oarn [— ^.^amonii, Iraductlon^ p. 
tiûïf dpone iû nom dt Wadi er-nmitn, » ïflllfe Bf?tnAiru; i îL 

pPiiP qii'ij y au un »<^!i^tuii réiciiruuîiU en fltir'itin-Ti. 
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au cünüairc, ia luîsiion d'enseignei' aux fulurs tliéo 
;>üplie»dtjVèrlal art.élémentaijre sa as lequel toute phi> 
losoplitc! et toute civilisation de viennent impossibles, 
J art d éenre *, Aussi est-ce un pliéaumène unique 
qoi ae fait observer dans b ciyüîsaliQQ de l'Arabie 
Diéridionale, que les huit cents insetiplions décou¬ 
vertes dans Je "V cmen oe contienneui pas uu seul 
uiol, uu seul nom propre einpi uiilé à un autre 
peuple", la bogue sabéemie, beaucoup plus que Thé- 
breti et le phénicteu, est restée pure de tout mé- 
lange hétérogène, jusqu'au moment où elle dut 
céder à l’iirabe. 

3 11 lâut constater un fait linguistique qui ne 
manque certainement pas d'intérêt* Pai iui les trejiie. 
quatre mots de toute espèce qui composent notre 
inscription,sebé sont coemnmisi toules tes langues 
sémitiques, cc sont : yiK, piï, p, D£, 2K. iSd, 
oin. fi-in (cnn), n'a. ‘ 73 , 3, i, <730, -^tîn. -533; 
Imtt 5emploient dans les dialectes du nord, è (’ex- 
duslon de (arabe et de j'étbiopien, ce sont j 
pD, qsi, 3nn5t. fiW7N, isr, “ISS, a'7c(G^2); quatre 
se retrouvent dans les bogues du nord et dans 
lethiopien, ce sont : ri', o*-, nïi, 313; deux sont 
propies au chaldéen, ce sont ; i, *01; up çgi coni- 
mim è ) arabe et è réthiopîcn, c’est p'îCf ; un st* rap¬ 
proche de I arabe, c'e.st b verbe inij et, enfin, un 
•«eulrmeiit airerlc une forme arabe bien uccusér, 

■ L'criff nr »*u>iliqucdn ^Toiiajarj a été iléjnonirér uér M. Wrbrf 

nwnfi aianièri^ rjLn n^vu^ pjiraH i:4iiicliiiLi.|4r. 
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c'est le subsDiRtir zir;?. On voit donc jusqu'à quelle 
msrgnilîaiice est réduit l'élément arabe dans notre 
texte, de sorte que si la langue arabe était pei'diic, 
1 intelligence de ce document sabéeii n’aurait nVn 
à souffnr. L'exubérance du dictionnaire arabe est 
même un piège Lrês-dangcreux j)our un bon nombre 
de philologues qui, puisant è pleines mains dans cctle 
source cotmiiodc, lisent les choses les plus extraf>r- 
dinaines dans les mseriptîons dont le sens leur 
échappe. 

3 * Roftn, eu ce qui concerne le rapport d'Héro¬ 
dote sur la religion des Arabes , nous sommes bien 
aise de trouver dans notre inscription 'Atlar et 
Aliiat ensemble et dans le même ordre que dans le 
récit de fauteur grec. Nous apprenons aussi par 
l’attribut îp^cf <■ oriental, s donné à 'Altar, que cette 
divinité était l'objet d'un culte général en Arable, 
et. en dernier lieu, notre iuscripiion révèle, à cité 
du dieu phénicien ilos, le nom indigène du joyeux 
Bacchus. qui parait avoir eu de Jérvenls adorateurs 
dans le pays où sa boisson est actuellement maudite 
comme un dangereux poison. Ces faits incontes¬ 
tables apportent un éclatant témoignage en faveur 
de la véracité du premier historien grec. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

PHtXlèS-VERBAL DE LA SÉAKCE DU I I MM 1873 . 

Ln siianoe csl ouverte â huil lieurcs par U. .ATohl, pr^sî- 
tleiH. 

Le pwt^verbal «si Ju ; k réJâclîan cg en qdoplëc. 

M. Opperl le rrsullnt de spa eecherchcA rekiives à 

Mourghab et à ridentificàlkfi qu^^üii a fnîlo de cçtlc 
fltec ranqkene Pasiii'gedeï. 

Oti sait qii'ii cjtislc, k 35 liiomèife^ eord-nord-rüt de 
Perwfpüliji, un luuiinEiient acWïuéGÎde, lujounrhni connu 
joua le nom de Tufihi-t-IifxiJer i^uletmûri , irâue de la aière 
de SjIoiûüh. Ce nmmiment a éiéi dnos ces derniers icnip^i , 
preeque uoRiiimement ajïiniilÉau lombeou de Cyrus, Joui 
le iioin se trouve ddiii dea Icgendea dons la mi^mc localtlê- 
Piiisqtie, CO outre, les dociens (Arr, VJ, 39 ; Slrabon. XV. 
3, Gî Qtir Cufi X, 1 ; PlhiCp fiiiL nut VT, ajJ pkccnl le 
tornheiti de Cyma à Pasar^odes, h locabié de Mntii^hàb 
pîsso aiïjourd'lmi, priaqtie saiu cofitesle, pour le sîle de lo 
Ville du courniinemeEil dis andena rois perses » iXa voyo- 
f^curs et des aovanta, tek que OnsEleir, Modür, Gralefend, 
Cliarles Hitler^ lUwîhisoru sc stiul pronoocés pour cette os- 
siuiilnliuii, et boatiqniip d aulre:i L^rtidils, tels que MM. Spie^ 
fïcl, Kicf^jrl, Mcide et nutrefoU -M. Uppert Itii-m^nie ^ uni 
Brcep[é I upioimi de leurs dovnncicïrj- 
•Seul , M. La^H.|, ' ,*cat coiistjimmcfil refusé à nitniellr? cette 

' JTFmh il atthr, t>«,.ryuk. ZrilKkrfft fir dit det 

*T«rjMfa 4 rfrr, 1 . VI, i&j, ' 
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rdüiïiîfi^^Hlinn, Quelques-ünci tlt: ses raisons dliiiriil |'^rccu|>- 
tolrcïi^ Cl ou [Kïufraît, h Î3Pn droitedo co i^MeTopi- 
4IÏ0II Josle d'^ufi Jiomioo tel que Tiliustrc Auteur de i'drcAt^- 
tfygie utdtiptme Ait été écarléesaiii qti qn Ïü ^ui;iil à uu ex^Dien. 
GflJii ft^cïplîqiio pliïs aî^i^ment quAnd on aperçoit dmis l*ès- 
pi>îpîUon dcü uiolinide U. Luisco, a râlé dus bon ne» raisons, 
d'niilrç» qüï qnnl trfes-viiinérûbJes. Dana son article sur Pû- 
sîar^dciïH Las?iiîn pr^itendit que Je nom drt Cyrua ne se 
trouvai l pas ù Mour^bâb- Plus laixl, quand il fui prouvé 
qu'exclu.'^ivenient à IquI aulre le nom du roi Cyrus s'y ren- 
conlrp^ M. Ln^sen eitlribua les resLes des cnnAtnjctiuns eclié- 
uiënidcsa Cynu Je Jeune t sé basant sur le caractère afiî- 
disAfit îiiEKlcrnC des sculptures, (>r. Cyrus le Jeune u'a Jamais 
ctè roi^ et ic earaetèmdea sculptures de VLourghab est plus 
Eiumcn que celui des autres restes de rcifiliquité jiersc- Arrieri 
atteste qu Alexandre, venout de Carmanie, alla d'abord â 
Pasargades; seJoii Lassen, il rte pouYSii donc jicisaer 
par ^fourghab pour aller â Pei^épolLs. Mats le Maeédonien 
arrivant fie J'esl, pouvait tréî-bîcn toucher un point aussi 
importam i|üc Pasargades, situé à Test do la capitale |iersc 
<'l lacileuienl! accessible SIRS un trop grantl ^léloiir, puisque eu 
déiiiiliive Mourgbnlï n'est qu à ^ lieues d'UlaicJir cm de Per- 
séjïolis. Enliu, dît M. Lnsaen, Ptelènnée^ dana ^ Géograpbîc 
fV[, 4 ), fixe îa po^idon de Persépolis h gi' du jnniptude et 
a 3^^ de latitude, celle de Pasargades à gS^et aSo* i/a ; 
donc Pnsârj^des est au sud-est de Pcrsépolîs. L^a conolusbn 
cl ait être vraie î mats Iw meilleurs uianiisciits do Ptoléinée 
ne donnent pus le nom st connu de mats tlura- 

dont les èiliLions ont lait Pasargades. ElpourtauL 
malgré ces objeciiotis pf^bles, M, Lasscu avait raison eu 
repouisaot Fïdenlificatîûn eoiuinunérueiiE adnpiéc. el en 
plaçant l'antiquü vdk cou b Fasa ùu a Barabjerd. i 

PJine met Pasarg^dc» è Test do Persépolis, dans la partie 
orientale de lu Perside : selon cet autour, autour d'elle (jniile 
te tieuve SiüogaduA, qriî se Jette dans le golfe Penique. Or, 
re lîeuYC se iiEiTnme atijuurd'but 5iluf efÿûji, Khor^:ijatrf, 
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Garxtputdjàn. Stj-aiwn m«t PasargiHÎf* daaa la . Porw creu», • 
In CotlÀ-Pmù, îm- le fletiTt Cynu, liDiuanvmc du roi de* 
Peroes. Ptr contre, tom le* ancieiu placcot Perscpolia sur 
l'Arjw, le EJend.enjir moderne, <jui reçoit le Médua, Je 
Alourgliâb ou Ptmkâr de no» joiiri. îc Heure qui beigne le* 
riiiiics de Jstakbr eif à la kllomùlref de l'Ariiae, 

»ur le même Moiirgliib, M, L»«en diercho à «ttaqucp le» 
donnée» çllégué» per daulm eavanta, cl qui allribuenl au 
Bend-eiiiir Biiæi le ntim de Kour ou de Kouràb. Mais, dil 
M. Opperl, la quciiion n'est paa IA; elle se pose simplement 

□ lOSJ l 

Is^r et Monrghib tonl scr it mime firm<e; doiK. ou 
(slaklir nesl pas Persépoîis. ou Mour^Ub n'esl pas Pasiir- 

pdcj. * 

Mti9 J iclcntüé Ju Fakht'i-I^ËmdjM jnree lo ^tAais de J^er 
ieplw ne fKJuvûiii iïre piiogtiée. MourghÜï ne peul être 
n^snnilé à Pasiirgade», cl îe q^nuincnl de ïi mère de Sala- 
fnoii El esl pu* Je Lùrnbcjiu Je 'Cym.ï. 

Le uom de Pesirgïities e»i conserré dans rinseription de 
Biuuloun (1, 36, 3j; □(, 4a j, sou» 1» fomic de Pûtrafl' 
«ada-, pronemeé Pifyâxm. Test dans « célèbre documeul 
® lîéflÿTHpliique. e;j dulion de Bahvlone, 

(IBcbotAne ei d'ArbéJes, qui soit énoncée sans une indien, 
lion P 11 » préctse ■ aux autre» nonis, il esi ajouté ■ une ville 
Jionit^ . dans le pnjs de .— i Ln même partit» lari lé 
« voii a I é-nrd de Rlinge», eu Médie, itnus le lexteniédiquo 
»cu tjneuL . Pii^tmtadû est donc Je nom d une Juta filé bien 
funnue en Perse ; c'esi là qire so fève le premier peudo- 


jJTÏÏ''r!'îl^'' " -pri «^pport» i Perrip,!*. l'.nkle m . J 
PeiWmJk ’ * îîü!?''^' «or Ir ik™ dn ™ ^ 

^ f*"** o(è (1, îS) M. ttti pat’l* moins du 
mo^biiç cpw MX auMUn^oe lii fgujé i* ^ 

I ^ =i'«'iirfonct (vuir le l<n|e iaAlàn.e al 11 
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GoEnalüü, é&l ü cneorc- b|uc rt-fugie iç Second 
fiiuï Smcrdis OoDSiklèï. Ci? nom tiË petit étil! -c|iii^ f^eluJ dv 
la ville üL du disIricL de Pa?i2Lrgadesi cir Li Iraddction aisy* 
ri&iine (L i 5 ) elle connu e une co|ltr^^* Mah 

dons cptic tü^iiiû imcrïplioft le nom do Blidgi-i^ esl indiqué 
comme phys {ü. pereo. 11 , L 7a» K nss. L fi^), C’esï i Pi- 
aijüuvidî que se Irotive îo nionl Arakadrii, où U nia|:e 
GoniAlôs Èù foiiiùivo, c'o$l ùHjjfe près de cette viHo, dans 
îses environs. 

Une inJicition plii^e^prëJse encore it trouve dan ï le rédt 
tio b guerre cvïniro io aoconti faux StnenÜa, Oeosdntès ( B. IJI . 
ai-fïa). fl rèside en Perse, daii?^ b province dos Ynlivâ, 1 m 
O^T ioi d'Hérodote (JIU J) 3 ; Vil, 68 dtinc en Carm:i,iib> et 
dans Li tilie de Tdri^ril, iioinîn. do ïimicwa^ aujourd'lmi 
Târ&uHj, située entre Forp et tkndor-Ablias. DarÊus envole 
une armée contre Lui» et îa bafailîe q Jiou à llakba (i, ). 

\\. Qpiicrt y recoïinfiit le PüSqrmeAa de Ptoléinee, que ce 
dernier place à Pendroit de In ville ncluello do Fojâ ou do 
Pitfâ. Le nom retrace le perse Pàçûrukhâ, h lourde Fbkhâ; 
c'esl probablement b niine^ enloiiréc d'une enceinlc carrée, 
aujourdliul Romfnée Tsiri n à kilométrés sud-sud 

iniest de Pasi. Battu, Oeosdaiès ^e rèrugic vers Pest, a Pî- 
iiyütirâdaf qu'il ûtteinta accompagné de qndques cavairon 
{hmlü ku/tmaiifis açübânhii, 1M+ ùt. ùa). M. Oppçrt recounait 
cette lucnlîtét qui est cerlainement Paaargadea, dons la grande 
ruine située à 18"* 53 ^ 1. K et 5 a* h* e. P,, à 7'“5 de 
Dambdjérd, ou Darab, et nommée aujourd'hui QaiV^Didrq, 
l« ehâieau de LWitii^ Le uionumcnt est dépeint dam Cosle et 
Blandin^ L 1 , pL âi, 3 i bii^W se composait de truis enceinlçs 
concentrique circulaires rojume celles d'Ecbalime^ et dont 
rextérieUEt! a ù kîlom. de tour. EUe reufenno nnesuperfîcie de 
107 hectare^, tandis que rcnceinte carrée dr. TdhrZohuk^ 
près de Fasâ^ ne couvre que lù hcclar^. 

Le rebelle sort de risij/âuvôda pour livrer une seconde et 
diïrniêrc bataille à Parogan ï^unlillé de nioutâgnoea perse, de 
ville eu oiédiqiie. Cesi, saiw rontrcdil, la vrile de Forg, à Veni 
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de OÂràb, cl innipe.t baitucü d'üeDfdiU» ie replieni 
vcr.< rAriic}iu!>ie, dans reslrèaïc eii, dû ellMsotii fjDaliîjnuiil 
oDénriücs, Fcrg étnnl distani da Qil’a-j-Dnrô de 5 uivria- 
wWran, celle posîlion rend egalement très-prülùble 
l‘iilciitîlicairon de Puargade* avec la mine indîiinêe. 

Les ruines de Pasargades s’a niuil lent donc aujourd'luû 
OeruH-CWni. ^ 

M. Opperl désire que iwit le Fnrslstan soit eïaminé nu 
twiiil de vue purémenl géngraphiijue ; car les mej'IJcures 
caries de P'ars Tonl couler un aKlacnl du Silâredjân prés de 
Dambdjeitl, jandis ^iie le plan 1npogrs|jhiq!ie des environs 
de celte ville « dressé par ôisic et FlaudiA, ne marque que 
de pclilg cours dcsUf provenant de noinhrcuscs sources. Il 
i»l possLblo que le Qeiive des cartes coule à l'esi et sulour de 
la inrge vallée dans lai}uclic se trouve la ville de DftraWjcrd. 
adD>sée à une uionlogiic. Le nom de Piityttatadi est eilraor- 
di U sire» K! ni bien approprié à celle situe! ion locnîe. M, Üp 
péri f voil le sens de Irr rnfie^ des joiunv; en eflet , en 
persan,/ueA veut dire source d'un fleuve, cl AWA, détilé, 
vallée, d*uiie rncitio AAeûA. creuser, dont vienl kheffhit, 
courbé. dcpriiBé, creux. Celle racine perso urad pourrnît 
‘ Ire alliée au seuscril traj. jtanÿ, cmfiresser, 

Les étymologies jusqu ici proposées par Lassen et d'^aulrcs 
(mur Pasaigades sont écarlèes par ces considéra lions; néaii- 
moins il y a lieu de s’y arrêter, car in Irtmscription grecque 
de Pitijûiàviidii révèle d oulrea réniitusceucM à des mois 
perses. Le sirésof de^ Perses. « dlsail Lieu Pàrfagada, 
ronue combattue par le proresscur de Bonn. Iji forme de Pô a 
pakaria, * ville des Perses.. proposés par lui \ ai elle a C£ul4> 
s applique non pas à Pasorgades . mnis é Persépotis^noiunièc 
pr les Grec» genéraicmeul et Hipam i.«II(H;i nous conduil 
a Li fonue originale de Pô/yû. au férainin. comuic «1 Pâj., 
provtenl de /lajû. Le riiim de la tribu des Posargades. dont. 


’’"PP«3ç ..f ai. psgup ,rv tlvane.-, qvî 

CAD|ï PurMî» 
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M-Jcni ir^rcidoti-{| , I ü 5 ; tV, 167), p&rLie lei AchémÉ- 

«îücii, H? iTtroiive dûîiît un mot pcrsa Pùçâr^Qta, les gardes 
intrépide^. C'eal de la coJirn^ioiï dt ces nooit^ nuü^ueis il 
fnut ent^ûm ajouter les Je Cannafije cliea Ptolé- 

tnêe ( \T, 5), ijuca^est ferrnée la dênoiïiioaition delà vÜîo de 
Pasargftdc?. Peiil-èlrc môuio le mûnl AraLikdiL'^, prés de 
Pîdjàuiada, a-t-il liissé sa irnne dan» tin iposk AraLv 
dHs^* Pûçâtkadris^ comme îl y a ufi Pâçâralhn^ le Po^nr- 
rMÎia de Ptoléniée. 

Mais jii Monr^hilî n'eat pas Pa.^argiidles« queroprêiiënte le 
lombeau noEimié Aujourd'hui Jo trooe de U inèra de Sa- 
ioLuon? 

Comme le nom rînrïiqtio, h Iradiibn ny Alkirbe ps h 
nom d'un roL d'un Djemcliid^ Ferldoun^ kesra, Dârâ. 
Chaponr, el nou* avons à rqiiipiijr avec «tic tradilion^ qui 
rallrihiie n une ranime. Cetio eroyaneo pofitilaire d'ail¬ 
leurs rendue très-vrmisembloblc par h forme ur^juç lîe îa 
toiLiire, f|Ui est eonsiruîte en dos d'dnc, el encore aujour- 
dTiiii les tombeaux des femmes se dîstin|;ucnt ainsi des sé¬ 
pulcres cooHicrés 4mx homiïies. Celle disiînction élall déjà 
observée par b^s Perses i tes plans cl coupea des tombemii 
(le Perséjxtli» et de Nakebd-Rousiam ^ donnés pr Coide cl 
Flandùr, démontrent le fait. Ltyi conslrtictîous son! de ran- 
cieu Cyrtis, qui lionoralt,coculue noua ledit Héfodolc(][, i). 
In mémoire de sa feuiuie Cassandane^ mêri' de Cofubyse el 

' Aî. Opfcrt |*nMî q^'w* |icwrFail atUw-i Ikd cL«pu pencf pûktr ncwulf. 
lucr UBC rainiDH parlic ^ti rthUsatitiAire U bogiLe 4^ tSarÎM, «t Jdsân 
âtü 14 |teti nqpHlinriiï qui ui^Bi f«tll CfT tmi itirtifut 

noDU d«t füULEDà {fui fhitaÎMeiil êCfX trâ^inlcmfanti. Le riOa dc CuasmlaiH 
■c traiBVP rliJii k pcffc «muriqHftpI bu ^4 

iHntTi koEâmii ■imi U Glk ilr Snrfdü, Earuyi, np|KUr le ittql 
|H«rmia piiftiiii mtUaU£.M Cmuimç Jtaffdu bc (brmr de &Enüff*, iWîm 
Icpcw? rofj'nq «fdiujMki | Alb. £krpjTi(M. I, IX fk iS7ji r.>aé- 
crablfl pÉiTiatiu ï'appdÉiL, iri-lon StuLtnii [Wi^ é^L), « (jni 

cntainrinml comnmpu ; rfc « nara I» Gt«ci n'^ankiiC pu jàmtd Pa^ 
ryjmù, qui cfiiMiîqn m rçtnnvc dai» k pene Patviy^ mtvk bnnbmr 
mqltipip.- Il H pûtil que Sbr^a ait eatilWn rnwmU» drku miiBf dïEk- 
rro^B. A|tB«llC 4 ■ Il mNnt pwrHMtD^. ^4 «! n'isE ^ nnoi f£t« p^Hfnit 
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de^EiLcnliâ^iiïOiNc avftnl lui^ el qui iiu|Ki^ ù toui iei iiiji-la 
1 ^ d«ui} de ion époMic iilméi?. M- Opperl n^KAïiEe donr ]^s 
A ideintini^r le rnaounient de AJourghâb Ail lonilieaij de Cas- 
MaJane. 

QiiAOla UourghÂlï, Si. Opjwrl l'ideotîfie avec MarrkfaâtuLii, 
eilépAT PUik^ûTiée{Vlll, ai, i^Jcûinnici-'uue des quatre ailles 
principales de Periw ( -cr^Xei^} ^ arec Axitivi^ Per- 

s^pnbV tl Tftocé, et dont setileirienl il iiKtiqnet parmi le.i 
Irenlp et une ruItcs villes cttécÀ par lui nu livre VI, ehnp. ïv^ 
Il durée de la |diu longue jouruéCt et In dilTéreüce des 
lieures avec Alexandrie- La ville de Marrliasitim^ peul-èire 
leMipà^wid'Hérodote (I, ja5; IV^ est* en elTçt, k une 
faible diatance nord^t de Pera^poiîs, comme Mout^hâb. 
Plûlémêe établit {V[,4i 6 }, pour les Item généra phiqites 
de PerséjiotU et de Marrhaaliim* îes données siiivantes : 

Prrsepolu... * * *... t^ng. îo" Ut. 

ManrbvÎMiii^ ^Ti*Sa" teng, Ss" Ut. 

DiOrrenr^ pour ce lUrnirr.. h- i" 3 ^o* lDiig.+ 1* 1 o* Ut. 

Donc Marrliasbim est située au nord-est, avec une légère 
iTirlînatsoii vers Vtéi, 

P41 réalité sont aiiués i 

.. Sa“ ,^ 9 ' ç. P. 3o* y l b. 

Lw mine* de sicnirghaii,.... Si" c* |, 

DilFéreace. o'iï" + o*i 3 ' 

!>ûnc, U direirtioii est également nord'eit, inclinée vers taî . 

*l« vonili^tiDn^n prBlDiTp« dc/iiitArij. pcii|- 4 lrc JnyÔMtafü thlronr 
iWIU (ÛBLal •e 0 tDf}L.» CüAnB CoMaDdlMl' lAnE fdimÀ te# nOfli di" 
Jfïfl*fcUa«i wU l}rBltial«,P M'hndfljic, iî. la tuulrttr A*' 

jai*. ck Mbi ÉinbPt iwKf,» Mi»mmwii4rmr ijCtéi. kÂ) ptot-élw ^ pts df 
fi|ptré 4r ■# |i tutqua àê c||#rj«.k Nmu avou coMiîla LUbbr 

BÉ la eaulrnr «Jr raat,# AlEJiçqpip^ '< # la 

roflT™ skU pèf^npfr Pbralafiia^^* FniÉâ^iad U cfrilaar da l atirnÉVL* 
Anylàa paraH k |rtnr A^Ü , pvrua BBÛdiA -U pede,* AiHHirM 
4piiÉH*k rHii^*la rUi«te«bR,v w AbOarri «k jiMaaia.i Akira, fm- 
rt-i «râli, K cvntpaHfaijl an pw Ahuifa «k calante .p « «U 

HH «Ihlralal4t.p 
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iitali plü< roppriKiliék* de t^enèplia. 5i Ton pouvüil *e fier 
rompis tciuL^iil jiii\ ilqniiée» de Ploiémée, h poaitiotï de 
Mourghnb eoiiviendrail nueux h un endmü netumé 
(>l3cê par Je g^gntphe alexindrin il gi^ 3 o" de lon^lude» 
dl É 34 " de Eititude^ dnne h 3»* e\ k 4ci' vtri le nerd-est. 
Mflîi les posilioiij reialives doiinde^i par Plolèm^e ne carres- 
poodent toujours è h réaliLê. Si le» situations rejalivËü 
entre Erhitanu et Hersipoljj fon\ à peu prqa eiartes, «Iles 
de Sitse cl Perséprdis^ par exempte, soni eoiupli^teaient er¬ 
ronées. Siut esi sîïi.iée n 46* 4 ' esi de Paris, cl à .3a* io* du 
btiiude boréale ï donc la posillon dÜTêif^ de ce! le de Pmé- 
poh^ de 4* 35 " vers l'ouesl ^ ol de a* 7" vers le nord- Plolémée 
dcuirie les cliiffres de 84* ei de 34’ ï 5': il inei Suso 4 7* 
vfM rcnicst, et scutpnie^itâ 55 ' vers b oond* donc U piB« 
SuM preiM^iie à l'ouefit juste th Peraêpolis. On ne peut per 
cnnséquenl demander âPlolëtuèc que Jt GxdiJdei approxirua- 
ilre des iocaliics. Si dViHeurs on prenrit à la lettre Tîn- 
dlcalioi) de Plolémée, AUrrhosium toTnbernît nu plein dans 
le grand dwrl. 

On pourra, en enus^gycnce, assîmller les ruinen de i^four- 
gbnbà Marrliajiuîik, et, avec plus de ceriitude encore» iden¬ 
tifier ie Irène dé la inèn" de SafnnKin avec le lombe^u de 
Oas!uinflane, de CafiîKjsé. 

M- Oppert cnuiiïmniqiic enjuile it tradaetiun d^inc ins- 
rriptinti du rrd Artaver^è^ U MnêniDii (405-361)* iroitTée 
à 3 ^s€ jjar L^kHus- Lé le île assyriefi avait été puyie et tf«. 
fluïl par \i. Oppert dans wn Expééiihft dê Mftopotn^fue, 
t. lLp‘ 194^ Mais, à iV^poque oii il üi cette traduction* il y a 
seii* ans, ü lui échappa le sens de la phrase la plus intéres^ 
sfinte du texte* cette phrase coalient, en ciïel, îa seule 
don liée historique rrausmisH j>ar les les les perse» en dehors 
du document de Bisouloun et qui ne omis Tùl pas connue 
par les Crées. Il y F.»st dd que îe palais de Su-kî brgîa sous 
Artasenès I Lnngiiéiiunn ( 46 S- 4 a 4 ), i lquil ne fut rééilitW 
ipm par son pelitdih Arlaserics II. 

U. 


JULN 


Vùki \a trGduelioii ^ 

• Voici i|Ufi du Je fçi Amï 4 r?(^\ ^^iid roi, roi des 
i^i?, roî des pnys de lunivert eiitter^ ûLs du roi narîiirrT de 
Dsriu», iiij do roi ArtaietTiès, d'ArtfinenLCff/nisdu roi X entes, 
de Xentèi^ iîU du roi Ikrius^ du Dtriusi, fih d'Hjs^taspès, 
Achêfuénide. 

>iCe|>fliaiÆ, nommé ei^cfdtïeïtp Duriuj^ iiiqji tflsdleul, le 
CDOslruisit dans Ifc^ temps Anciens, Sous Artoxencés^ mon 
i^rand-père. les flafiimcs le dévorèrent. Par la grâce d'Ormani, 
d'Aiiahil et de ^fillira, j'nt bâlï h neuf eut npadâna. 
Qii'Ormazdk Anohit uE Miibrti me prot^ent contre tout dô- 
sB^tre, cl Lüut ce qyej'&i. fftil, comme, jusqu ici^ ils ne roui 
ni inTuatè, ni endoinmagù. » 

La phrase Un {[uuslion UaI Le texte aisyiien t md paac 
Ariahùlitt aha atiyü àtiitiv iaiwkkahd^ 'jE 

iî;^^2n%vri Sub ArtaxerxuTrtT^Oioeo.fiflaima^devorovîl 

eaoi. Le teste perse est Qmltlét après le mot de grand-père, 
U reste encure h place pour six lettres qui «xprimÈrUiit la 
desiruction par le l'eu : U y avait probBblcmcnt ; 

[t/]prt drYdM[sal^r« [oiAanéty]. 

Celle in.Hcriplion est trés^ïmporta.ntia pour rbistotre des 
cunéirormes ariens. Un avait trouvé dans ce pnlais de Suse , 
des lestes du rai Darius, où plusieurs termes, tels que pays, 
terre, lont ^crilj par des idéogrammes, eiartement conimo 
dans une inscTiplÉon dWrtnxcrjièâ III [36i-3àol Lrouvée 
à Persépolis. On a cru devoir attribuer ces textes remplis 
d'abréviations idéogr^tphiques. réputées plus modernes, h 
Darius lî Ûcbiis El résulte, au ceatraire, du pas¬ 

sage en qucstroïi que ce roi a b rien censtruit à Susc^. L‘ori 

' Crtïe a^ipc rgmuk da EnèiuM rtâ te ntîwite Diod. MV, 

1 Afocnncn du tïnl M Nortu^dui ku DùllütiiuiiKuayTian, 

t It, p. ijÇ|Æ+ câlé fil MvtIuUE.^ I, <?giDLDâ le icul |MiMHIgC- oâ. îl aîk tu Ie 
4c«.t Em^rtStfcrr» ptiMiSiKpi». Jl sc i^vart posiidat bku cocore 
Mil™. p#r tUECiple, Bolii(pL?&, i ti.K. .M]iéviw 
1 Htéog^Be/ra Inigrat pu Iëi li^n i^ooéLiipiK 

* D'tprin léiMpiHI^ imllipk. d« ttHMfci iDk>ii iif, t &i, Cl«„ 
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gîiiij des ïbrévjalians remonie à nm époque pluK re¬ 
culée; probqliiemeïlt ttiènic sonl-eHes iouK auit^i ancleunoi 
qufl l'ècTitarfi alphabétique de^ Pefsca çlie-méiixc. 

La fecDiistrucliaii du palais de Sujc peut n.Ycir eu lieu 
veT> Qvaiit J- C. peut-être encore plus tard'. 

ûUvhAG^s orrEnTü A la sociérz. 

I*iif rAcadémie. dif impériaie ihf 

i^iethcet da Soinl^Péienîtourg^ l. X.VI, ü"" et L XVIJ, 
i-iO. 1070-1871, iii-i^\ 

— BaUeiifi dÿ ('Acadimie mf^riah éfs d? Smni- 

Péttnhourg^ L XVt, 11“ m-6, 1871^ iîi-AV 

Parles rédicte un. JFÏsiitfi ^nrumÉj^ janvier-février 1S71, 
in-8*. 

Par la Société. ZeîlschriJÏ <krl}, M. G. l. XXV,. IV' cahier, 
1871, io-S*- 

Par les rédacteurs. TArf AcoJeiav^ ■ recortl of titemlure . 
learning, sdef^c^^ and art* n"“ 46 et 47> î& ûvrtl cl 1^ ^uai 
1870. ia-4*. 

Par Téditeur. The Inditm Afifii^unry^ etc. ediled by J, Bun- 
GEss,. n* IV^ Tînmliiiyp 1871, în-À*. 

par rêdîLeur. The PhiPniiC, a uïoutiily magasine for Indin, 
Burmi^ 5iani« China, itpnn and cnslern Aaia^ edited bj 
flêv. J. SuuMEns, vuL II, n* ai. Mardi 187a, in- 4 *- 

Par l'auteur. /IpprfaJiec du dirlioaanirs frünfuàdaiin-chi- 
nrnde lu htr^ue aiüJïiefn'na pariio, contenant une notice sur 


57 * ^ «il du !*«» pammul «vûir li^âé en lûvçr i Babj^toEie 

pcruLdl taule l'cpwiafe^ de L derirtçtiaji du palu» fsakn. 

^ Selon PtuSinjae (ArL ü rtt prtJjiiye qu'Ariuenif Gl veUür Ir 

dé Suie ipl^ rrtnpaUüDAéOucril de H fenrae Sltlki par m voHt 
babUiil ÙabjrloBOiCl qu'il ue i wtiil pim mrvüirÉpréi ce crkih-. 
p4uj^ àhé dé DHHJvTf pppqiéque, ««ui ï'ucliOFjtàtde 
Ariuenè» éleii cancm b Pab^tonc^ ou il rc^l t'AibêiHcn Co&ün.. PtuEarqut;. 
diiH 11 rie d'A^çiidtiài (r. lèl piHe d^i dû sljaur tlei r«i i Suie ei n Ee- 
baUuK, c«bi pgiMTiPt pu iudûfu» iiûr liraik rlrmolD^i^Bé. 

[rottjp- >iill. Cjf- iU. 5 . ’l 



Jâ8 Jtjr\ I?i7s 

l’Atiidémic mipvriültde Pékin: mie iioüte mr U ho(eniquo 
de, Chinois! une descripiion pénénJe de h Chine; la Ibte 
dL-, etupereurs do U Chine, ûvéi; la Jaïc et J» divers 
des aimé» do régne; le mblenu de, pnoeipaLes constella* 
tmiis; la tnérarchie coiupléte rlea luaiiilarins cîvUs ol mili* 
«aires; la niimenclaturc des viJI« de la Cliîno, avec leur 
latitude; Ig livre dit dw gimt rmiuLfis. avec leurs orîguies; 
tinonolicesiirla musique chinoise et sur le système moiié* 
taire; la synonymie le plu, coiupJète qui art été tlonnéo jns* 
qu i« sur toutra les branches d* l'histnire naturelle de la 
Mlle P eUi. iic. ftar P. PEaïîT, M, Jo Ia ^ngréentîijni 
Missions ^IrtfigèrLTi. P.iris, 167». M 4% puge^. 

Par I auteur. lîiiUothi^ne tic I École ,/« kautm dttnks 
nBuviéme rase»,de. b Bhiminî-Vilâsa. teste sausctif. pu* 
biieavo’ une trailgction «t des unies, par Abel Bêtifiat<iS e. 
répétiteur h I Ecck- fumU^s étud&t. Pnü^^ 1872, iu-S% 


t-wusBM csmiuimiea.iar ü, Janeea.,. f-Wote. 
Jiajgoii, ,869, in-S', ivre 5 ptaaehes dalphah*;,. etc., ™«es 

aaiojraphiees (.M, Jaunesu pmntel un second r«scîcule.} 

tJ. MssefcL raaiifirE oc hsûcb c.ui«}wje.ssE. canieiiant de nann 
hrrnsn, isimde usdeU groopé, parctléeun», dm dialncum 
spplieaWesaiiiciroaostancesordinaircs de U vio pratique, et „nn 
paJitjijue du ruyaume do KbiuOripif G* Janneau. Sii™, 

' Lrj * t'iî dç-iJX partir* üulchî^utilé^. 

publié par leGuuvcmcnicnlde la Cocbiftchine rnufiise. 

deux ou li ragea sont les premiers travaux sur la lan^t' 
cambodgienne Uvrés i la publicité. Ns oui donc une imnerv 
nnoe des plus grande, pour les études phüohigiqucs et la 
com^aiMjji seienUtiquo des langues dc l'Asie. L«nr auteur, 

■ - - - anneau, après avoir voulu, oommi; plusieurs d'entre- 

arriîir*" rT‘“L " dés sou 

«■•nvee en Coclt.uclunr. livré avec une «nlour persMante A 
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l'étude^ iVaboiNt <lc In 1ang;uD &i>nAakiii:^, aniuite àü Iû langue 
rambodgieiine. Moi» je ne puh mieuK loîre qae de lauHT 
pArfer à co sujet 3rL E. Luru, liiemennuli üc clieT 

odjoinl de h Juslice îïvdigèue on Cocliinf^bînef en mbijioa à 
Paria î 

«iAuneau^ inapecleur des alTaîies iiidigènea on Cocliîu^ 
ebiiio, s*Ojit oiigAgét aprèa avolt ^es exomens de brtohe- 
lier, dam un règimenL d'ïnraïiLeric de marine partint pour 
la Cocbmcïimo. 

* k son arrivée k Saigon, il éUit caporal l mab il arrivail 
trop tard, pour son avenir militnire, dciui le pnja d'Annam, 
car les exp^ibons venaieni de se terminer par Ja priio do 
I loaseïsîûn défi nî üto d u pa)'i. 

4 En ce moment ^ on demandàU des jeunua gotis de boime 
volonté pour former un corps dlnterprêtea de la iniigua aji- 
namite. \ir JaniiOAii ae préaenla, fit des élndoa oourOnnéEis 
de siteoèa et devint un des pins rorts et de» plus savAuts întor- 
prétoff en langue auoauiile. 

«M, Janneau^ vüjant $am doute que ridioiuu annamite 
Otait trè$-oomiu par les trAvaux. des miAriomiaires, se voue à 
Tétude de Ja langue cainbodgieune. 

■ A^'anl aucun de* livrer nécessAires ase^éludea, (U. Jau^ 
neau a diii, par un trarail soutenu, euppléora Lotit Ce qui lui 
iiianquait. I] ji consacré 9«pt ans do ja vie àrcludeiJos langue^n 
sans cesser do iravaillcr^ sou^ un clinial qui dévore. 

f Sans SC lA^^Aa^ rebukr puir ks pou d^cncouragguiOiiL que 
irouvaieiiL ses elud&t som im divers gouverneurs, îl a pn- 
tiomiïient ationilu. 

■ Enfin fAiïiiraL Duprè a cuin[krisJc liautjntérét qtijl ^ Avait 
pour îa Fmnee h ffivoriscr les études» de M Janne-âu. Quelques 
mois aptèi Vnrrivéo du nouveau gouverneur^ il étail nonmié 
inspet^ur des aSaifos indigènes et oiivojé eu royanme du 
l^mbodgeiiiéniOt pou r èludiér sur les ïiionii eneii tA d'Aiigkor 
les vestige» de lo pnbsaîice de h rAce tJe Kbmér. * 

On a appris, depui» que ceci est écrit, que M. t'amlral 
Oupr^^ gonvernenr de In Cochincbinc, élaîf allé. acCüiii|>ligné 



SCO 


lS 7 a, 

<le M. Jaunaïu . YMiqf les rt:ifies coIoüéIcs (i'An{fJ(Dr. fceyii- 
nii«s cl «ipiorÉcj déj&qïqJu.'iîvqcicnl par |}I<P!tîetin Frftm^aij. 
M. J^nncau Ml chAr;^ pt !'□ mirai rie rechcjxlier cl de copier 
toulea le» îiiKrijilions {jui ae irontcnl sur Ica débri* de <ca 
nonibreuïct innnenjiflaïniiDuiuenli boudritiiquea qui élonnem 
put-iJlK CfiMre plui Jea cjtploraieuri que eeui du Babvisiu.. 
eidei'imire.èl ijiéniequeeeusdealKinds du BU Lti Fnmee 
aura bEurcuncmeoi aussi, pur |i'» ruines d'An^Lur cl del’an- 
ncü grand empire de Kbmér', ce qn'elfe fui. il y a inoir.» 
«lu 11 aicde. pour eellM tîu vieil empiré des Pharauns, 

I, M. Janneau. dan» son premier ouvrage [Èlaih^^ Val 
phûltfl çatnbed^itti) t émel uac ojiîridr qui pourra i>tr*f cuO' 
teslée par les iudiflnistes de rEurope, mai» que le défcbp- 
p<»Deiil sueecMÎrde la eoDipareiion de» langue» poumiil bien 
«mlirroer. Combien d'opinion», qui ont élé émiae» en tous 
lempa par diJFirenis csprii», non [-elles pas élé Dctoptees en- 
suiie. môme par des personnes qui »> éiaient monirées Ica 
plus lioilLIe», lorsqu’une élude pi01 approfondie du sujel les 
iïBi( éclair^»î Je n'en eiieraî ici qu'un eaempîe qui m’esl 
pcrsoiineJ fj’rn demande pardon au lecleurj. J a vais nubtid 
j” L, ^ »«r renjrne et ia profiagalion Je ta doelriiK 

^ jwr iflo fjai, dsn» lequel mémoire 

, , ®®'''®"^"<^decertaine»opinions philosophique» 

«le ia Clime et du l'fndc, par des leaie» sanskrita el chinois. 

J conipn» deg» Ihipaniehails de* Véda», le Kina cl I7 j'iî, 
en Mnskrîl. avec une Iraduelron française en regard cl leur 
iMdnelion persane h ia suiie. Ce mémoire souleva des lios- 
lililés. mire lulrea celle» de feu M. le bamci «l'Ëeblein, 
qui soutint L>iiunle. en se l'epproprinnlropinion qu'il 


' (h; poü^l ^HC Iiao, ^ Kkmfr, ookc.» eUb» Ib rja^ 

Z! ' . ‘ ^ -«i- « «a.. 

« ’“lï^ J' .«r 

■IJ^l imfXjftAiït Jimir iTtulai^ éa CmL-bôdw 

ViSH-1. SJ b. XJV, yK J^tr. 


NOUVELLES KT MÊLA NC ES. 
smiE combattue d'abonl ^. Dn vn poiirtnît cîtor hlùn d auîri^ 

Voici comme Fil s'exprime M.* Jdiiiicqu ! 

I Eu pubJkiil cet opuscule noos avons^ ivanl loül^ en vue 
de fucilîter fêiud-e de Lq langue câaibodlgfËnnËà ceux de neï^^ 
eompAlrioles qui désirernienl L aborder d'une fnçon sérieuse^ 
mais lieu» nous prc>posons aussi de si^aler aux hommes spé¬ 
ciaux de La Mélropale rinléri-^i que présente, nu puiut de vue 
delà philologie comparée et de l'ethnologie, l'étude scieii 
lilîque cl approfoodie dVn idiome de souche aryaquo qui a 
gardée avec uiie ûdélilé unique peuuélre el asstirèinent peu 
sou |]çQouée j usq it'à cejour+1 es Formes pn mitivei des racines de 
ta langue mère, s J souveut altérées ou obli tirées parles dexiotis 
gtammeliciles drtns les autres krtgues Indo-européennes. 

s Pour atieiudre avec cerlltude ce double but^ nous avons 
du nous eslreîndre â présenter d'abord , dans ce premier fas- 
cîcnËe^ un ex|Hïsé aussi cçnipiel ei aussi simple que possible 
du mécanisme de Valpbabet cambodgien^ el rtèserverk pour en 
faire la tnalîère d'un second Fascicule « les vues d'ensemble et 
les coDsidéralions tliéoriques portant sur L’origloc des canic^ 
têres qui nous occupent el La reeherebe des lois de iraiisFor- 
lïiatîori!» graphiques et phonétiques qu^îls ont subies, n laids 
des points de comparaison qui imua sonl ofTeris par le saoslnl 
et les aiiires langues de la même famille. 

< Les philofogues qui daigneront jeter les j>eux sur notre 
humble Irarail voudront bien cous pardonner d'avoirsaerîlié. 
dons eeito preintère partie» ta forme scientifique et eourtse 
des eïpJicationâ nu dé^ir d'étre couipris les personne?^ 
qu'aucune étude prÉpamtoirc n'a initiées au mècanisiue des 
alphabets indiens.* 

II était diŒcile de mieux exprimer le plan et le but de ce 
premier ouvrage ï il esL à désirer que second fascicyle sur 

^ Jff ibU pleuré cttpnîi huï êdjÜJîîû du Tào lê A'lh^ Ut ijn^-Or h . çtaur 
Ifi tammtiklÆin diînau conâmcni loni poüïti mui apdauM^ta di^knüiLtntnE 
4pip Li dcKEriiiÆ Ha plnliïiQpbt rbiipnli *^1 tu hi puKa^ Xù 

b<aHHfaîi4ie!^« (Voqi- mon niîlMtt. I** Nvr. Jr p. Jmt. iê3|i..]| 





JiMx laia. 


le mime jujel promis p*r Af. Jaiioeau iio M fflssw pa.t Itin;;- 
temps oUojidre. Afaiji il uit prolinble qu'il on dififercre h pit- 
blicntion jiiH|j‘A ce qu’il nii pu ropier, Étudier et trnJuiro 
loiiie» le* ifiAcriptians camWgieiine» diisÉmlnéo* dniw Iw 
ruine* dt l’ancifinoo et friands pegade d'Anglor oi sur le» 
fl U 1res monuioeiii* (juL cisitni encore dnn» le» forÉis et sur 
les montagne* du haut Camborl^n. 

M. Jenneau tignale dan» son aS* piirngrephe (p. 67) i.dir 
fércnIg idiDate* reprÉsenté* A laîdedriceMetères ihittir ou 
cnnibodgiens. 


iLe langue oamiKidgtonne prttjiTOEuent dite, Éérii-ît, m 
désire *0113 te nom de Pé^ iâmfai (langae qui délie, qui 
■‘spifiptt), *Biix flouîe parce quelle sert k espliqiier, traduire 
ou commenter le Au 11 (pitoé qui n*l la langue socréo 

dan* Laquelle wnl écrit* le* lirro* de religion et un grand 
■wiubrcde pocüio» [enlreaatrealB /îdffldywufl), dont qaslqm». 
un* ont été Iroduii» en laugoc «uifaire é tme éptxpie (réa- 
noolée. li eii bien enteudu que fout te que Jiou* utou» dit 
du mécamame de l’atpIiBbetetdc l’feriluï» rapplique «iciu- 
sivemenl à la longue cainboilgifiine propreaienl dile {péalt 
, et iiullcmeci à la Uujgtie haiiey (paüe) j que le* Cam¬ 
bodgien» écrnent arec le* mémea carafitèfcr. mais en leur 
donnant une valeur diiïcfouie, >pu* oprona l’occaiiou de 
plu* amploracni snr ee -Sujet il a a* le deuiiéme fo*ci- 
de tn>vaiL nous donipaf^rons tuécdfiîame 

ilerflipbabei ciinfoodgieuictlui du pBli-cntubotlpen, On Jdit 
auui que le» Siamois, qui écrivent leur langue i l’aide de 
caractère» pariiciilim différant notablement de» caractem. 
vam glen*, avec lesquels il* ontoeprndanl buaucDup d’aniV' 

k^ie. le serrent de» ctraolèrcs cambodgiens pour éerir* lo 
. bali^aïubodgion* sont tcaleaient 

inielipgibjo pur le* Siamoi» et pur Ica Cambodgica*. ÎI 
va aansdire que obseun de ce» deu,* peuple» lit, o„ pronoii- 
S*n la lan^ie *aon.-c, à »e façon,de mémo qu'eu Kurope il 
I ïi* e te» ifférenceg nutaMç* entre le* svaiome» do uronoii- 
nalinn udivpti.* die» le* db er,e* UH I iou* pùr U-1 aliii oHe grv^c.. 
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nouvelles KTv\i^;L\sets. 

M. ËïpasQ «suAiiîte, dtinale^^ [inragr^plii^ 3^ pi 3o, 

leî • 4i£rênMiie:9 sortes d'écriturei «imbodgJciïoes, > rt les * ca.^ 
ratières dea iiïscnpiiûnsr * Dca* pUncbea ann{ntét!i à Toiirrjigt 
rvprtsciktcDt ces dîITtrtntts sorles d'écrikiirefl, 

II. Lo lerctnd ouvra^dt M. Janneau est un vérit/iblo mt- 
nuel pratique de canLbadgîcnne vulgal^ que ka pre^ 

de langues orkutalea vulgaim devraient prendre 
pour modèle. Ils favoriieraknl phis les progrès rapides dutni 
ia langue qu"d$ pmléssenl que par des années de Inctuie de 
quelques Itites, sourent indïG'érenLs, qui ne peuveul servir 
quelrès-uièdiutrtinent pour k pratique de In knguù qu Ib 
ïnnt chargés d'enseigner. 

Je dois cncare reproduire ia'fpidques passages de la longue 
intzïKlueU'üu de \ 1 . Janneau fï6 pages io-i"J dam laquelle il 
expose son système. 

n Après avoir consatré prés de quslrt années b l'étude de 
ïù langue eaEabodgieime, nous croyons stcocripiir un devoir 
en rédigeant te recueil de moU et de diaLagues; car noire 
travail étant k pretnter qu"on ait publié jusc|u'à ce jour sur 
iâ Iftogue parlée dans le roYanme de Khmèr, nous espérons 
qn U rendn des acnriees réels à loulcs lea personnes que leurs 
alEaires eu leurs fonclions obligent; ■ des rclalions cDnsiantes 
avec ks Cofubodgieiis. Pcul^lre nu>si les lioniiiirt spérEaii:^ 
qui savant do queHes dillicidEés esi efiEciuréc Tétude d'une 
langue^ quand les livres élcmeutaïncs pour cçtte étude font 
compléEetnentdéfaut, nous sàurontdJj grédc livrer à la publia 
ctEé mt opuscule qui peul, si inconiplel quNl soit, épargnerau^ 
travallkurs sèrînuK une ou deux années d'Iièsitalions ou de 
tilormeiDeiiEdpcniliicSp et fouraîr atwt phituloguesdcs rensei- 
L;nen;ents qui, à dékut <raülre mérite ^ auront au moins celui 
d'èlre eincis, porte qu'ils sont le résultat d'études sêiicu-Hes. > 

M. Jüfineau dit ai lieu rs (p. xv de son ÎDEraductîonJ : ■ Main 
tenoiit, oq risque de froisser les préjugés de eetut qui terxileqt 
Hsseï au|>crliçïdls [mur croire encore k la possibilité des ëuIü 
( cerlâina système^ d'^enseignemeuE) que nous nions ériergi- 
queniriit, nous üjrujitoron^, roninic mitrhision n Ja longue 



JIIJN laTïï, 

t^rulRlion qij uioi^nt de îire, uim vénïé coii»:sïiiiiîc ^mur Icji 
üîiâcum Irt^vfailluur.^ qui pa$5enl lijur vie à éludier lur Iw 
lïcüi m^:iïkC5 Jcâ diverses Janguea TestlrâmE Üriefif; ceil 
que cea idioiiies^ muccessililes nui ^IsiL^iqut-i lorsqu'ils ne 
les üul pa5 appris en ^uqaiil le lait maternel* |KeuvgnL toujours 
tire conveuaÿeiïieot pai‘ !cs Europceoa. Jl importe 

aculcmcül tl« ne pajs oublier que ai Ja pratique, ïmïüa forme 
deconveraatioiu avec l*^ ind^èiies, est uii élément de auccés 
id>soluineni indlspenjjible* îi en est im ntilre qui ne Test pas 
muina : c eal îe travail patient ^ iiitelligetUt eûnaciencieoi. con^ 
-sistant à liiru cliaque jour, pendant pLusieUr^ nnnéeii des 
tliàmea cl des versions. Lorsqu il $■ agit de Jàngues pour Ica- 
qucllea il n oiislc pas de tmvam antérî^ura, il faut en otilre 
reeueHiir, aoalys^r al comparer acrupiilexlsement lotîtes les 
rormes f(rûmiiialii;:alca, tous !es ciemplcs typee de coii^lmc- 
hon switceptiblesd itj-e gtncralîîéâ cl forniuléâ eu rÈgrles; no^ 
ter avec soîii les Idîotistuea qui sont de nalure n faire pénétrer 
1111 étranger d^ns h slruclure inütue et le génie de la jûngue 
ijuil étudie, do fciçon h acquérir le sentîiuent du style et la 
faculté de la manier assi>z habilement pour exprimer lea 
tiuniicea les plas dèllçiitoa de b peiij^ée^ L'effort qui^ sciit 
l^ut ameiier un lej résultat. réside duos l’habitude, mulracïéo 
èa îe début cl conaervée ensuite religieusement, de traduire 
toüjoura en seront h teite. sa n. jamais .e coulcnterdun ù 
^►eu pri'.a,, ^ Tdleeal lnFèg]eiuD6iciblcqucdoiLsW|.i^aer tout 
tmvaillcEir sûrieui ou aspirant à mérîlerce litre. Kt si.«prés 
avoir usé son exLslence eiiticrc u ce labeur ingmti îi dé?-ïre 
encore fa venue du critique qui, puul êlre. ne doit pas le 
ju^r de son vivûuL. il aura 4 roiïYé su récompense dana h 
auhs aciioii que faii épiouvcr le devoir accompli , iicut-f4rc 
aussi dans celte pensée quon est fier d’êlrc ouvrier lorsqu ou 
^ni quon irnvùitlÈ h une -rande muvre, Chi^ penr^ée cou 
Mj ante^oi peul-élre Lcncoiirageuiejil lu plus puissant et le 
!v!^* V ^tuï qui .SC sont voués2LracconïplLâ.«éiiicikl 

m t le aussi romplcte et aussi iiigrileqiic Vt tude d'une 
etimre inLvujiue. » 


>ü(jvE;LLt:s KT Srtà 

IL SËmbk t]ue M. JâniiË>àu nîi ux|irinK^ ûaiis I41 ilemiére 
p^rlîe de celle cilnlion, le ^entîmcnl que bien tJea persn<FineH 
epmufenl en peu uni ij c;*!prit5 envieux qui ne trouvent 
bie4h fait que te qii'ila fonl eux-m^me». qui sïm^i^inenl pos¬ 
séder ksdence infuse et qui croîenl munlrer un savoir supé- 
rîfur sans égal lorsqu'il-n onl rçÉniL Je$ Ira vaux orjginausr Je 
Leurs devanciers. C'esL un rôle peu bonoraUe, mais qui 
réussîl presque toujours dans le monde qui ny i^garde pus 
de près. IL faut sV résigner; il y eu aura loujouiTH plq» que 
de ImToiileurs sèdeuXr J^mneau semble auxBÎ, dans ses 
dernières lignes citées, avoir eu le pressentimcnl d'une vie 
courte q\iù ses travaux saus rcfùebe^ 1 sooa un climat qui 
dévore, ■ comme le dit M. le Ueulenant Lum « ne peuventqim 
Irop faire craindre^ 

M. Jnnneau termine ainsi s^ préface : ■ En attendant que 
toutes ces choses [sej sur les éludes Ësrien taies] soient com- 
pn'sea tu France, en attendant que les travaux de détail por- 
unk sur Ici langues de retMvineOrieolsoient devenus des ma^ 
Eériaux pour les êtudeai pLiiologiqueSi uous devons ^ en lejncriU 
liant cette longue pré face, offrir comiue un fjîble bommege 
noire iîiod€sEe travail à Ja mémoire desTbaberd, des FaJie- 
gobe, de lous ces hommes infntigibles pour qui Tbeure de la 
jusiiee n'a pas encore skomié, cl dont rexcmplo nous a î^i 9011- 
venl ïiOuEeuu en nous encourageant a persévérer el a pour¬ 
suivre cDnscieiideiiseuient, dans h mesure lîo nos force*, 
raccomplisncincui. de noire tâche, • 

[1 me resle à faire connaiiro en résumé le contenu du Ma- 
ftKtl ftraiiijiic tU cdjnéoJ^icaae ^ par M. J anneau. Ce \ta 
nuel est divisé en deux parties: dans lo première, le premier 
pai-agropbe 011 chapilm fait connaître leadÎTi^ions politiques 
et les productîoti* du ro^^aume de Klnnér {le Cambodge'), 
divisé en trois proviucEs. Le second chapitre rat eonsacté au 
gouverni-menl cl â fadmioislralton; cest un des chapitres 
leai plu> mléressanlselles plus ïnstnjctifs de touL Louvrage; 
Il lie comprend pas moins de €0 pog^ in-/r. Les chapitres 
soivants iraîtent : iji. Je la iiuinéfaTloiit iionitres en 3 angne 
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prl^c vulgaire, tiombres bali-cuiaWgieiis le« piti» uiiléi; 
ir. pokb et niCMires; v, calendrier, aïoi#, aauuiu, eic-î ri, 
UniTCn. astres, luélêorei. cDiiligiiration physique du ml; 
VJi, parties dti rorpsi viir, tnaJadiES. affections et inrirmitii^ 
direr:.«s; ix. degrés de i^areoté; x, maùoos, cases, conatrue- 
lion des cases ; xr, diirêrcnlea sortes de ba rqti«. oui Imhm lions. 
etc.; XII, termes de eoDslruelion de barques; lui, termes de 
nav^alian fluviale; xiw. marées et courants; xv, costume», 
bijoux. parure», loitellei ; xvj. étoffe» diverses;! vu.couleur»! 
saveur»,odeur», propriétés physiques des cofpj ; x viii, tenue» 
de ciiiiino; xis.iuobiiiers, ustensile» divers; xi, termes com’ 
mercieux; xxt. armes; xxii, voiture», liarnsis; xxiii, bos- 
liaui, étables. basses-cours ; ixiv, courses .joute», camluils de 
ctujH.etc.; XXV, jeux, amugemeiiu divers; ixvi, terme»judi- 
mires; xïvh, termes rclaül» i l'admiitriiralioD, au gouver^ 
ntment, à la perception de rimpôt; xjviu, pagodes, bonse- 
ries, ciitles; xxii. mois spùcisnx au roi et à sa famille ; XKX, 
instruments de musique; ixxi, culture et diverse» prépara" 
tiou» du ri»; xixit, produit» divers, culture» industrielles, 
ciploitauon*diverse»; xxxm. maliéri*» tmdoriale»; xixiv, us- 
lensile» et engins de pécbe; xxxv, minéraux j xxxvi, métaux ; 
ixxvii, fniiU; xxxviii, légumes; xaxix, arbre» forestier»; 
XI.. plantes diverses; su. quadrupède»; xm. oiseaux ; xutt. 
poisson»; xuv, chéloniea». crustacés, repliies, coquilîsgv», 
etc.; stv, insecte», vem. etc.; xtvi , nom» de lieux . do oàys.ek. 

On voii. par celle ennmêraUon, qae le ,Wun«r /dt 
il feajiw rmnWjisnn# de M. Jeniieau est une véritable en¬ 
cyclopédie qui embrasse, en carahorlgieu et en français, 
loii» les objets qui peuvent se présenter dans la coniersaiitm. 
Pour en doiiner un échaniiUu., qui pourra intéresser la eé- 
îlîh choisis le chapitre «viii fp, 11 o^i j 3). 

Jrini';!* * honwnes. cultes.»en ibniiÉOl is traft» 

•tarrisr " “"‘■«'P»-» -1- 

— «Preri: Pdf.lc Homldha. 

: .'iia.aaoémfdai. le bouddln, Sauiunoludâm. 
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TMmntéa [MnsLriL ■^/Ae!rjnrtJ+ lo BdLidcJlia, Ln loi. 

[s. l'asserDbli^J^ clergé Jet U>iizea;iripiL^ 

fiyiobolc du bouddliioiiie. C'est miM exprîmô cïI sânskrîl 
par le mol iriraî/ta, le-s tfüis joyaux prédciu {en elimDM^ 
téfi /Mw]. 

t^ûfîsAny^ honie, tniapoln. 

Sàmné^ navi^ i|iiï ont déjà subi y ne ordinulion prüpamtDire 
et a Etendent ieur vingtième année pour devenir î»cn^ea, 
Nêühlt (niàst religieui, prêtre, pr oppoAition à 
Biuahk, taïque. 

Bvéi, 5ù faire bonï#, en prendre rhabil, entrer en religion . 

abandonner \ éU»t de relJgîcuï pour redevenir 

laüque. 

booïerîe. Kedèy^ idoni. 

Préa hênr^ pagode bouddliiqne. 

8ai^ mari ni ta des bûmes, 

S/iw-biit, porter sa loarmïte »iir L'épaule. 

Tùü. (t^nÿ fiai, aller quêter. 

Phdftii, voile dans rînlériciir d’une pagode, 

T4fr2^ oriflainaaea fiebées en terre devant leti pagodea, 
Av^âsprva, [lutel. SAo^ taintim dans les pagodea eaïuboil- 
gî* unes et tnnnuiiEas. 

'/WtfA* tréc^lin dos bornes chînats ei aone mites, 

grosse cloche des pagodes cbmDr;£.ps^aiinaiuite.s (cest 
le tiTJiie diinols kAoôa^J^ 

Kûngckiikk^ simulacre en bois du fameut clrd^ni [a. irfiaibn]^ 
cercle on dbquc oirculiira: des divîniléa bnshmanïqiîHj; 
est employé ay Canabodge dans certaines cérémonies du 
ruUc; il s'j retrouve, mmuiû dans rinde.dain tunlca les 
peintures et sculptuTos. 

Tkûk^ baguetEo» odorîféraTites qu'on brûto diina les pagodes. 
TAdrr, prière. 5ddf lAdjr^ réciter, psalmodier des prières. 

Tî préa Acer, cour d'une |iagodeH 

jViiniut^oaAjdnÿ^allerrhercliOfim boiutt faire venir un bolide 
çlics soi 

eau luslmte. Hu^dAr aï>[«iger. 


% 
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TArai adorer | te BùUfMha, te rûîj. 

Arehulk . Nèhfikttif etc^, noni Je» pelîte» divinîtès iccondoire», 
génie» de» et des moiïtagiies^ f|ij^nn nomme auj^^i ^ avec 
une certaine vm^-nce de mépiî», jtAinoeA (fes nioris]^ Le 
colle nies ^énîe», do diable, des âmes abofidonnées, etc-, 
proMril pr ! omnipotente oiiliodoïiedii boudtlbl?me ,e»l, 
selon loule apparence, le débris d une relipon primilîve 
aniéricarc RU tBuddhiîme, peu 1-61 re mtmv au brAlimn- 
nfsme hn-meoje. On trouve des points de campa raison iii- 
lérassanls et d nneanaTogir) frappantedans te mille national 
des Kamis au Japon, celui des Ames abaudonnêci cbeis plu¬ 
sieurs peuplade des bords do T Amour* cbci les AnnAmile» 
(cub mtén^ fA/JnJ, etc. Le mot fasîgnïOei'ïi cambodgien 
ancèlre» aî^ut, Or, on sait i^ue le eullo des ancêtres, dont 
I origine est bien a nié Heure â celle du bnnddliisme. est b 
peu prés la seule religion ejui AttcaEiservé une signîûcation 
moraïe dans les im£ncn?;es régions ijiiî ont subi l'înduénce 
rhînDise. 

Sén ariokh, Caire des oltrandes am esprits. 

Sdiapêcr ari^kh ^ adorer les esprits* le diable. 

, Lifn^ crrraH, canjurer les esprits. 

Pmj; Eli, le n>î desespHtacélestes (Indra)* 

lyvada P anges, espnis célestes. 

Às-ttmi^ férada, le chœur des espribi céleila>i,<ie5 dévas. 

Prêt! : Aontici, V ichnon ; le ^Am NtiraF des Sian^ois- 

rtTdfAA^ n^^Aa [s. dragon ou seqïeiit fantastique dont 

la tradition fait descendre ia race Khmér. On retrouve de 
même ou Cambodge, sous fliven nama, taules les divinité^t 
de I Olympe brobmanique, que ic boodhisene presque 
loujauirs appropriées en les délîgurant. 

/'rAï ; KôngkAi, l Eiiu. PrAi ‘ JAi, le feu (A^ni, du cuUc ïiî* 
dique). 

L appelli tir pneu ^ qn on place en eaiirbcKlgieQ devant îes 
noms de toutes les grandes forces naturelles , est, pour 
la pliipertd entre eUep, le seul témoignage actuel du culte 
primitif dont elles ont éEé fobjeï et dont les Véda» «oüs 
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d^crivL^nl Ica cérèmanioi^ telles qu'on lc$ prdHqiiait dAns 
chnquc uuiison. 

Siiârm^ le soleil [jynji-^trd jciîrv^f]- 
Akàst le ciel [s, réüier]., 

Prvatpéeit le ^ent [s, PcyvïQ]- 

Préa: phirun, 1» pluie [a. rrickf i, hrifvrArï] 

PrM i i^hüUülhi , Iji mer [a. ^d^arup]. 

Pria; ifiorni^ Iû leire [n. 

Priai péy Mrâp. le riï, h mainMiti, la récolte, cic. 

Bân^ boone» ceuvros. 

Tht^diu fcdn, fsire de* bonoeA œiivre3. 

A/éfffl 6™, avoir de la iAinleté, éire un sdifit personnage. 

BtqÎ M pécbé [f- pâpamj. 

Tlrbe, jeûner, faire Alulînence* a'aixïilenir d'une chose praln- 
bée por la régie. 

SùJ* rdlgîon [trfjskj jWoj iiistniire» ordQnnürJ. 

Dêt khmùch J. hriVIer n n cadafre. 

Kàp kkm^h ^ enterrer un eadavre. 

Théft^ chhông, cendres « osseincnts^ 
l/ca^ « tombeau en pîernrs. 

PhnÂa ^ lerire runriralre aervaiil de sèpulturf^ amk Cambodgiens 
puvTca, 

T/ii>c^^âf J bière ^ cercueil. 

ïfdAa dâp^ calaralf|ue ou inon liment funèbre ou Ton ospose 
ia xuopik clr* mis, a Sinm el nu Cambodge. 

Chat dij, pyrnmide comme celle de Phaam Penfi ( sorte de 
Hagoba conlenanl des Oüseuientsj. 
hkprepén, prendre femme. 

Kü prtpin, épouser une feniine. 

RUpkii P fnire le ri^Hllri de noccs- 

C'Adflÿ ditr {Htt. allaehcr leî^ louins), cérémonie d'origîne 
indienne dont le nom esl^ eu langtie cambodgienne, sj- 
nonyiiic d'épouser. Cette cét'émonie consiste a aitnebei-im 
brin de coton au pignrl de chacun des conjoints^ 

Tua i/dndeuçp aller faire une demande en mariage. 

37 
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Mènf, tÉMah, iiiUuiviéiJitiîriJ i|iii ifü lairü une ikiuAiid^ Ëii mn- 
rîago [m^ri de» Annatiutes}. 

Lén^ prfff^n, répudier sr fenutiC^ 

Làttg ph^fcy, dt mAri. 

Prrpdn preunère fera me. 

Pttpâtt ch^n^ ^ 

iSoj prëa ; Pûl * le bouddtiiî^iiie. 

S^i fsireufl^^ relij^ion d'Buffipe die» France, le csiUmli- 
ciMne. 

iDRléficc^ , rarmnle»prDLiqne9 dt uiûgifî. pldlUüA , ck,. 
ayoui pour I)mI dVlteaier * ta vie d^eiilmi ciy de «-otiscr 
du lart. 

TAio^R jeter (litt, taire) un aorl â «^nelqn'^uziH léire \wriT 
quelqu'un par de:^ î^ciïrtiléges, 

Snêj pSihre, fiorliîége fimûufeui- 

mâiire [#. pi-re spirituel, prêtre pleur], lilrc^qui;» 

Tori dDiiiie mï ' s , magicieuf. 

Üàrü [a. Adnd^ eêpï, lieure, teiupsi]^ n^rnlugiina; il» soûl 
alUihê»^ consme «n CUiue, daui rAnimin, etc., à fatüut 
du rot I DU ils font tocu les uns le ctilcadrier* prêsiüt^ut à la 
cérémonie du sacre, elc^ 

K^ûtha, furLiiutei mAgique.^ï synmYme êt akêm. {hurimumm?). 
On cté^îgiie toutefois de préfère ne* i solo» le nom d* haiha 
[a. Ao^li, rpicinediiTèrUe A'aiAnvAan J dire* conter, rècîler}, 
les formule» qui uni pour but de préserver relui qui les 
réelle. Ce sojiU conuiie le» ukâmti loiïtea lo* l'ormutes de 
Ia iTULgie cambodgien ne, frogmenLs d* livrer pali dont 
rem qui le» rèell*nl ih- cocupreiilient ps le sens: de lé 
leur nom. [Le lerine sansirît ^dMdj a aussi do rajudogie 
ftvoc le mol caml]OclgÎËii# car il sîgiiiLie çjiua4 ^laiicea eu 
ver» cbaniée»: tlropbcs d'Iiymne» védiques, etc^] 

J* rejçrette que le manque de typs rambodgiens n Tlm- 
primeric Najionale ne oCml pii» pcrtnls d* repretiuire dans 
e*l article les iiiots caïuboJgleiis du çliapilJie oilé ci-dessusdu 
Hitanuel pmlique de M. Juniieàti, qui les i aiiLograpUiès par¬ 
tout doEifl SP» deux ouvrîiffeii mais la transtrlplîon en lettres 
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liiliïies Eju il V n jûtiiEc pouiTü pravi^oi reine ni ^nlKrc pour uc 
Inin? üfic ii\l^ de ln faiigtie ciambod^fnrte- 

Lu prciuiùrr p.-vrlSs m ti^rtniEic» par dei Noli 0 tts firafninuii- 
lahi iûftiinairpf de Îr langue cmubndgicnrtc (corujPrenant ha 
pugcs lis k i58) qu'il aeraït trop long d'nnalv.^er ici. 

dcuiiinK? jiarlie du MaJiud pralique Je M, Jamn^jiii 
comprend une üériedi^ qulEnedialiognear |■^^tfvtllï inédecin 
vi lui mnladcM'* airw un indigène dan» un niagaaln euro- 
(k-en; 3 " des euipLèles diverses dniis un megasiii aii- 
rupêeuï i" enlre un guiiverneur dé proviiuiu- et un de se^ 
elie^sî 5 ' proora au sujet d*un atJiAl de coEnn ; 6*' prorè# au 
*ujei tk-bi d'une rîvÎÈre^^ 7' va] de bulïle^i, inter- 

rogjiïoire; 8“ euim un juge el dis pbideur? (prêt d^irgejil )^ 
9*anAireH jndLCJCiires; ly* entre un ii^eniant et un inLligènet 
1 1* achat de cuiou , comEnerce d^échflnge; ja* cliex un phn 
togniphei i 5 " i^oe autfience rojAle dana Ia salle du irïine; 
1^* inlern^atnin! dsm un prchcis conjiig&i: un notnn 

liate en voyage. 

FritEEE l'ouvrap^nc lermfne par iiQ.Supplèuiunl ou ejrereiceB 
ih Irjdiiction^ romprenant : 1* reconneissaEsep d'cmprunl- 
a"ç<ïntrAt jiDîtr une vente de iniivre^ S^diplâmederhevAlier 
de rofdn' royal du (lunibodge ï A* lea ^laluû de la Ezitadede 
i\o i^rck; ordrt' <rflicïpl| percepiion d'ÊEJipèlSï 6" plainte 
du Smn tküpfîediy kân^: fragmputii de lois canEhodgienizciS- 
terminerai cet article déjà long pàt un dernurr exirait 
^ du Manuel pratique de M. Janueau: cesl ta Irâduclion du 
SupplémeiiL, n" i fp. Sh], i]ui pst un résumé de rhistnire îé- 
geudairedu Qiaibodge. 

* Le Caiiihtidge était autretoî?^ un grand empire Horiasanl. 
Je parle id d*ïl y a bien loogtpEiips, je ne s&is combien dp 
eimtainea, cunibaen de milliers datEiiécs; toujours ciït-il que, 
dans ha annales h ti e,sl lait nieiitîon d"un roi nommé Préu 
r/uér Vbé Sth, qui rèsidnit dans la ciiadelk de Ijovék*. Celte 
rurlen^sr était vnsle^on nvail pUnté dfes baEîihoiis et ercuné 

f*a ^.4NTi Ëil ■bf'nlîffkJiniâr laïutd! Jiiiii4>î«rr rApiiilH^ fl^btl 

^le+ d« \r «iminr nccuiriit rfiE %%c *lVvlt-. \m i-Épîla|i’ f .^EtaKtbi^ifi'. 
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lies fûsaéj lûul Ltr die val le plus vigoureux ne 

pouvait en Ittirc je tour Jiu g;aJop. A rinlèrîeuî étiileoi üeuï 
dites Prva: Kâa * et Prta t Kêv^^ dont le ventre con- 
i^nAii des litres en or, oii l'on pouvait nppTÇinJrL' d&s 

formules de prières p ainsi que tou les leï connaissances iiua- 
pinables sur queilque sujet que ce fût. Le roi de Siam y éprou¬ 
vant un violent désir de s'approprier le Priti - Kou et le Préü 
Két, leva une armée et viril faire la gtierrc a Pria ; €hiy Chè 
Sihi mab n'ayant pu réu.^sir^ par ce moyetuà s'emparer des 
statuas^ il s*avïaa de faire glisser en goîse de l^iles ïlaiis les 
fusils de sou armée des pîéce-s de monnaie el des lingots d'ar- 
gentt et Ht lirer de qu« ces proji^tUea vinrent tomber 
n l'iulérieiir^ nprès quoi les Siamois se mirent en route pour 
retoiiriior dans leur payâ^ Los Cauibodgi^^i^i voyant que 
monnaies lirées contre eu:t étaient tombées dans lo^ planta^ 
tiorts do biiuibotii de la citadelle, sVmpi-e5?>iôrent de couper - 
et d^abattre Iqus ces bambous pour ramasser Targent. Dés que 
les Si a mob surent que les CemlKidgiens aTaleni coupé les 
bimboiis de fa^on a déboiser couiplétcmenl te terrain^ il.s 
revinrent pourlri seconde fois, avec une arguée i fairola gU:erre 
au Cambodge, furiüiil vainqueurs ol s'omparèrent dos deux 
statues, qu'ils emporlêrenl rlatis le royaumé de Siain^ pub, 
ayirit Ctltcrl l*t vçnirc an Préa : K6ii^ et bu /Vcu A'cr, i[s 
purent prcndirH.< les livres qui s'y iroiiyaleot renferinès et çji 
étudier le contenu ï c'est pour cela que les Siiniols sont de 
venins bbn supérieure auï (]ailibodglens dans tontes Le.« 
braimlies de conmiÎMances^ laiidis que ce dernier |>euplo est 
plongé ilans une ignorance telle, qu'il no s'y irouvo pas 
dliDinnie en élat de faire quoi que ce soit h Tégal des autre^ 
pays, 

■ Quant aux ntatues de Prëu : Chév Ch^Stfa * de /Ven i fli^pcli 

" l^n uikiLjil ^ jfiS P tKEar. 

* Krrr, nn rrnnbodgira, a le vcni Ur pierre pnècLeuK, 

‘ PnM ! ^i| -éYidifrinmrilt il ilBliir li^iii bfpui', Çï^liicnr b 

TkgnÜKxLkiij i4v ion nom câÉatHT^I^ni h ubsLtiI.. l'FRug*^ de eef aniiuil 

dul» tt payt, fïib^ dunr <rènifmi«fi fiarticullcrv *\t% l'pn^ 

Ir^nl^ li plHH 
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Ti'pi ' H dti PfiKï; *, dics sonl toiUe*. trois en or: 

celle ilu Séna * est en brooE&r Dana la bokii 4 ?rie iJe où 

ditra sont déposées à Vépoqiio «cluelle, des IVeM >x»nt 

préposés à leur garde et font faclioii auprès nuit «l jour , en 
frappant sur km tjongh. lokites lesfeüks. Le ïfcOnie qui rckuplit 
les foucücHis de supérieur du couvent porte le litre de Priu : 
ttrrjf Khmt , et pêr^oïl une eDikrrkEutÎQn sur louEes les l^rquos 
laotiennes qui passent par ce lieu pourveijfr vendre de l'nr^ ^ 

Je ne puis terminer eei article sans iigaaîer une Luiper- 
lanle notice de Ai Janneau, sur le ealendrîer carnbodgieu, 
publiée liaos l'daiiiwîi^ du la Cot^hifichine de 187 a (p. 4 <^GoJ- 
L AM leur y traite des deui ères usitées au Cautbodge': celle 
de BoaHdha ou PuHakrach (siankois, ^ qui 

comokence en l'no 5^3 avant J, G,, date de la ruor-t ou entrée 
^lU hirpckin (s, airireirn’ii] âti Saînoïiûktidéfn ^ nom soua lequel le 
bouddhii ÇjjAyâ/aoojn' es t le plus so u veut désigné mu Cam¬ 
bodge^ et la seconde : celle de chQUa'iûkntck^ qitî fut fon^ 
dec Tan 638 de noire ére^ A[> Janikeautmite ensuite du cycle, 
de ruonée, du mois, du nouvel iiu^ des quanlièmes, de la 
■kemmioep des heun^s, des saisons i\i îles tâtes. 

L^atknuDire cité cidessus ilonne la Cf:)kiËordance jour par 
iour dea cïilendrlers anikaniiEc, cambodgien et siauiou iivec 
no^re calendrier grégorien. Un y voit que le 1 '^ JinvJor 
1870 correspond au 3 o* jour tlu onx^ème rnols ennamite el au 
3 c>*jQurdu i** mois cakiibotlgien et siamois. On y Lrouve aussi 
ulli^ noEice sur l'année chinoise- C^tte akinée, comme il a été 
rliE ailbqrsH qui est une mnnée lunaire, coiomence tOujoiira 
a la norkvelle lune qui précède iEnniédiateukent renlrêe du 
soleil dans le signe îles Poîssons ^ laquelle vn ne ordinairement 


‘ %‘oaj d'ajir uvmptK «Hrtte, 

€r- nAm Kigqitir- \t pdlKT (titl de roî] Cil |4lj-CBinb«^gÎ£li. 

* ivM i%ihifit, «1 ûuiMHa ïU en fuli, Ditnime, gnipt oCkirr^ ouiHeitlri- 
ilu rai. [ E a H.iipJiril, MtmÂ i%iviiïesraié^^ corpi iram^. t)c plüt , ce mui fbfini; 

L SnAJe iId kilirr dr tje^Mct^pp de rait indiei»,] 

" I lÉfiiiriîa MdXfuth^ cajnttofiflirn. e! iHnoin, Kot di:* allér»- 

tioni du n<A unkrïl . tiht ipii ^.| 



H U lo jikuvîiT nu ifi février de iwlfiî ciilçüdrier. Or c&lle 
iiouvf>{lc luiir, eu 1S70, tuoib»il jiDvier, ci k firt^mier 
maiH de runûèe chinois üOrfe^poîïdrtîl h 3 Téirricr, 4 t 

mêfwc t|ue ic ik mûLt de l'nnnèe anfUimitc qui mil le ci- 
Içîidrîisr cliiuoîa- Eu égaluniefiU le 1** jfnirdc l onuêc 

iadieune (^orreipomluil au î*^ avril de nuire i:nleu£lrier. On 
voîl par Ifl que ruïlflét' indien ne no corecaporid Q^lkmenl a 
rniiijf Ë cliixtoLse P connue on Ta pnétundu qutdqiiË pü, 

G, Pautimir. 

Dspuia piti» de >ix luüii que cet article n é\é n^îgË [3 
vricr 1873I, les pressentimeuLa qoe j'y avais esprirntï (voir 
(jî-dessoj, p. 565 jseaouiiriùnicuraaseïnenl réalîaéi. M. Jan- 
ncuu Cil mort en Cochiochine, dpuiaé par des Iravagi aans 
relâche üur la lan^e combodgiennfl i à Tiàtude de laquelle 
il P*élflit livré, depuis jiluiicur» années, avec nue ardeur în- 
raLignblc- Celle ardenr* qül lui a été si Tuoesle^ l'avait dé- 
loumé de suivre les comeîls qui lui uvaient élt^^ donnés de 
venir en France restaurer aa sajité, si lortenient ébranlée 
pir Skus étiidi!:» uplniulr^, prvun^uh ies avec tant djïéle soii^ 
un cHmxftt qui dévore, coinnid Ta si bien dît Mr le llcuteninni: 
de vai5j;eai:i Luro^ Que lîi cDuronne des umrtjrs de la science 
wit déposée sur tombe ! St une nmrl prématurée Ta em- 
péehé de prrKluire lout ce ilont il se senlaît capable, il rtura 
du moldïi empr^rté avec lui, romme il le dbaît tul-niénie, 
» b s aLis faction que fait éprouver le ijtufoir aceoinplL ■ , 

pour les hommes jiérîeiis^ b pins duncc dei récompenses. 


fi. F. 


TAHI.ti DKS M.n rÈKPS. 
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